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Ct^ucaiiou i^c ici ôcieuce de cGL^MimSti 

A l'italien; . 

SUITIE I>*UlfB HOUVBLIE METHODE 

D'ANALYSE LOGIQUE ET D'ANALYSE GRAMMATICALE 

APPUCABLE A tOUTB LANGUE VIVANTE OU MORTE > 



TRAITE DE LA POÉSIE ITALIENNE, 

OWKAGE APVBOVVé, DÈS »& PREMIÈRE ÉDITION, 
PAR li'lKSTlTOT ROYAL DE FRANCE. 

SIXIÈME ÉDITION. 
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A PARIS, 

fins L^AITtEUA , HUB HABIEAU , N». 8 , PRES LA RUE SAINTS-AKNS ^ 

1827. 
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ALLA SIGNORA BARONESSA 



CenmuMÎ 



M«$iuta olcMbtta 



^' 



A vot, 

IN>NKà DI YI&TU , BI COETESIA » 01 BOliTA ; 

A VOI, 

cm PAKtiïo lïrroRtio le Crazie 

€OSI LEGCJLABRO E NOBILE COftTEOGIO , 
E CUI DISCH1UD0190 LE MUSB 
t VlU SEGEETI FOÎfTI BELL^ ITALICO PARIÏASO ; 

A VOI , 

toOLCE Elï't^GlO E CONPOEtO 

BEI lïEMICI BELL A VEI^TURA^ 

IN SEGl^O B* ALTISStMA STIMA 

£ 

Bl GEAtItUBINB SEK2A FtKB | 

BONA £ BEBICA IN PEEPETUO 

LA PEESENTE OpEEA ^ 

l' Avtore» 
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INSTITUT ]^4TI0NAL. 

I . . I . t ■ ' . . . " . ' ! . 

CLASSE 

I>£ LA ILAIHGUE ET BE LÀ LITTÉRATUIIE FRA^^çAISES. 



^■-¥- 



Jyf Secréimm perpétuel de la Classe certifie que ce qui 
^uil est esiraii du Procès-Verbal de la Séancç d^ 
mercredi ^^ ventôse an iS^ 



M- Pomergue . s^ lu à la Cl^se le Rapport su}' 
rantO; 

ê 

<c Messieurs, 

» Avant la nouvelle organisation de Plnstitut na^ 
3> tional , M. Biagioli spumit à Tcxamen de la classe 
» de littérature et Beaux- Arts, un Ouvrage de sa 
» composition, intitule : Grammaire italienne ^ éli" 
y* meiUaire et raisonnée. !Nonimé Tun des commis- 
>> sair^s, jVtais pr£t à faire mon rapport, lorsque 
» les changemens arrives à Tlnstitut ont changé 
» Yéizl des choses ; çepen4^^^ 1^ demande de 



(*) Ce rapport a été f^it sur rexamen du manuscrit de 1^ 
première édition. 



» M. Bîagiolï ayant <ié accueillie i et la Classe de la 
» langue et de la lltrërature françaises ne voulant 
» pas laisser sans effet un arrêté pris par la Classe 
» de Littërature et Beaux-Arts, vous ave* désire, 
» Messieurs , connaître mon avis sur cet Ouvrage. 
» Je Tai lu avec attention , et voici les observations 
» qu'il a fait naître : 

'» 1**. Le plan de l'Ouvrage m'a paru bien conçu; 
» toutes les parties s'enchaînent heureusement, et 
* se prêtent une clarté mutuelle. On regrette sea* 
» lement que l'auteur n'ait pas adopté la méthode 
» analytique, la seule reconnue bonne, soit qu'on 
» veuille acquérir des connaissances , soit qu'on ait 
» l'intention de les communiquer (*); 

3» 2^. Les règles du Grammairien sont déduites 
*> des principes de la science grammaticale , et au- 
» risées par des exemples tirés des Classiques; 
» mais ici M. Biagioli adopte trop facilement le 
s» pipéjugé italien,, qui proclame l'in&illtbilité des 
» Classiques. Selon ce préjugé , toutes les phrases 
» dtt Dante , de Pétrarque et de Bocace sont cor- 
"» rectes , tandis que noire raison nous iàit trouver 
> ^pMiques taches dans les immortels écrits de Boi* 
9 kau et de Bossuet , de JELacine et de Fénélon ; 

^. L'auteur s'applique avec succès à chercher la 
% raisoR de l'usage , «t à le rapporte? aux règles gé* 
» nérales; 



C^) L^auteura reconnu depuis la vérité de ce priticipCi et 
an a profité* 



» 4^. I^ft nombr^uBet anomalies des verbes 

> italiens ont fixe particulièrement Tattention de 

> M. Biagioli , et paraissent ne plus offiîr de dîf- 
)» ficultés; 

» 5*. Quelques idëes peu connues, et souvent 
» neuves , se font remarquer dans le chapitre des 
» Prépositions et dans celui des Accens. 

» L^ouvrage est terminé pat un Traité de versl^ 
» ficatian^ où Ton voit le poète et Thorame de goût 
» éclairer le Grammairien. Cet article , fait avec 
» soin , est bien propre à fiiire sentir Tharmonie 
m des vers italiens , et à donner la juste intonation 
j» des Toix dans la déclamation et dans le chant. 

» Diaprés ces considération». M* Biagioli, au« 
» teur de Foûvrage manuscrit , intitulé : Grammaire 
» italienne , élémentaire et raisonnée , me paraît mé^ 
» riter, de la part de P Académie, un encourage- 
j» ment honorable; il le mérite, parce qu^il a fait 
» un Ouvrage distingué, parce qu'il a le pouvoir et 
» la volonté de le rendre meilleur , parce que TAca- 
» demie me semble devoir favoriser les moyens de 
>» communication entre deux peuples , etc. 

^ Signé, Urbain DOMERGUE. » 

La Classe approuve -et Rapport , et en adopte les 
conclusions. 

Certifié conforme à IWîginaL 
A Paris, le i*'. gtrniinàl an i3. 

Si^néy SUARD, sccrétairçw 
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EXTRAIT DE LA LETTRE 

m 

DE 1.'ACAPÉMIE DE LA ÇRUSCA, 

t 



' Firense « aa mU«. 1809* 
Stimâtiissimo SiGNOREj) 

Venne T altro esemplure délia sua belUssima Grâmatica; ed 
io f' dopo aQerlo scorso , lo mandai ai Signori delP ,4ceademia ; 
giacchè, confinato in casa do* miei incommodi^ non èbbiagio 

di parlargli. .,,...*, Comunque 

sîa^ ella ha ben ragione di compiacersi del $uo laooro^ ed io 
di congraiularmi e di esso e délia felice impresa di accreditare 
pressa cotesta nazione la nostra lingùa^ e i nostri autorî, A ba^ 
stanza me ne scrisse il signor Mustoxidi. . . ♦ . Prima 
perb cke la çista mi manchi^io non lascerà di ringraziarla del 
» prezioso dono che mi ha fatio , degnandosi difarmi pariecipe 
délia, sua Grâmatica , che ho gradita quqnto un tesoro ; che oe- 
ramente Iq è per tutti i riguardi. Si conserçi a se e aile buone 
lettere , e mi consideri corne un ammiratore del suo merito e 
mualità di mente e di cuore; e cèn ot^e obbligazioni mi dichîaro 

Suo deQotissimo aff^, serQo ed arnica^ 

LUIGI LANZI, 
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EXTRAIT 

•'us ARTICLE iNSÉai DAîçs ^E MERCURE DE FRANCE 

H*. CCr.XCIIL — ^8 JANVIER i8og. 
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Grammaire iiatUnne, élémeniaire et raisonnée , pa^ 

Q. BlAGIOLI (2"«. édition}. 
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. * . L'auteur s^est dégagé de deui 
ennemis bien dangereux des progrès de toute doc^ 
frine , la routine et le préjuge. S a su apprécier no^s 
granunairiens philosophes , tl appliquer' à sa languie 
leurs méthodes analytiq[ues. Buiàarisais et Condillac 
sont le plus souvent ses guides ; ceux qui sont venu^ 
après ces deux grands maîtres, et qui ont continuti^ 
d'avancer la science, ne lui paraissent pas étrangers; 
et , si je ne craignais.de lui faire tort dans le mondé, 
s'il ne Ëillait pas être très-réservé dans des accusah 
fions dé cette espèce , je le Croirais même entaché 
d'idéologie. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que , quand il le se- 
rait, il ne procéderait pas autrement. Ses définitions 
de chacune des parties du discours sont conformés 
aux notions les plus saines ; sa manière d'analyser 
la proposition, de tout ràmeriei^ à des pi^încipés 
simples, d'attribuer à des ellipses les irrégularités 
apparentes, et d'effacer ces irrégularités en remplis-^ 
sant les ellipses', est celle de cette bonne école où 
l'on toit qu'il a pris ses degrés. 

Oni pourrait citer' pout exemples , datis sa pré-^ 



mière partie , le chapitre des noms , où il traite de la 
manière d'exprimer les rapports que les Grecs et les 
Latins exprimaient par les cas ; ceux des noms per^ 
sonnets , que Ton appelle abusivement pronoms ; des 
adjectifs possessifs, démonstratifs , conjonct^s^ qui 
sont aussi des pronoms dans les méthodes routi- 
nières ; enfin, des vëritables pronoms y etc. 

Le seconde partie, qui traite uniquement du 

verbe, suit, dans son entier» la même marche, et 

.est soumise à la méthode analytique y tant pour ce 

qui regarde les verbes en général , que pour ce qui 

leur est particulier dans la langue italienne. 

Bans la troisième partie , consacrée à la préposv* 
lion et aux autres mots indéclinables , ce quMl dit 
des prépositions mérite surtout une attention spé- 
ciale. Cette matière a été fort embrouillée par la 
plupart des Grammairiens , non seulement italiens , 
jfnais anglais et même français. Quoique peii impor- 
tante en apparence , elle est cependant si essentielle 
pour la connaissance parfaite des élémens du dis- 
cours I qu'un ingénieux Anglais , M. Home Tooke ^ 
n'a pas craint de lui consacrer un chapitre de près 

de 200 pages in-4* t*)- 

M- Biagiolii écartant toutes les fausses idées qu'on 
Vest faites sur ce sujet , démontre que chaque pré-* 



(^ Dans son ouvrage iotUulé \ Epea PTBaosKT^ , tberi-- 
corsions çfPurUy (Londres, 1758 , part. 1), U est à rtgpreUçr 
que l'auteur n'ait point encore publié la suite de cet ouvrage^ 
plein de vues neuves et d'originalité. 
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position n^a qu'un seul emploi» une seule acception; 

et se montre toujours sous le même point de vue ; 

que , lorsqu'on dit qu'une préposition est mise à la 

place d*une autre , qu*elle désigne ^ tantôt 4in rap^ 

port j tantdt un autre , et très-souvent des vues tout^ 

à-&it opposées , c'est que l'on a )Ogë l'apparence et 

non le fond des choses. Il prend successivemement 

les propositions di^ a , in, da, per^ conyfra ou in^ 

fra^ ira ou mA», etc.; et il fait voir, par Fanalyse 

4*autant de phrases des auteurs classiques , où elles 

^|mt employées en apparence dans des sens difTé* 

rens, ou l'une pour l'autre, que ces diversités ne 

viennent que des constructions elliptiques ; qu'il 

suffit de rétablir, dans ces, phrases, l'ordre naturel 

et complet, pour tout ramener à l'unité primitive. 

On doit penser que l'excellente méthode de l'au* 
leur est prâicipalement applicable k l'exposition des 
lègles de la syntaxe ; règles dont quelques-unes peu^ 
vent paraître arbitraires, quand on les surcharge 
d'explications fausses et de prétendues exceptions ^ 
mais auxquelles l'analyse philosophique rend toute 
leur autorité , en les délivrant de ces superfétationis 
étrangères. Le chapitre de la Construction est surtout 
infiniment utile ;, il ramène aux principes les plus 
simples et les plus clairs toutes les difficultés et lés 
prétendues irrégularités de la phrase italienne. 

Enfin, le tout est terminé par un Trailé de la Poé^ 

' lU italienne y le plus étendu, le plus méthodique et 

le plus complet qui ait été public en français. Des 

règles les plus élémentaires, l'auteur conduit paît 



degrés jusqii^aux plus relevées; les explications tî(î 
.«ont pas seulemetit, d^un grammairien, mais d^un 
poète , à qui tous les secrets de Fart dont il apprend 
à dëcomptoset et à sentir lès productions ^ sont con- 
nus. Cette partie peut être étudiée avec fruit par 
ceux qui sorit le plus instiniits dans. la langue, :et lé 
plus ùmiliarisés avec les grands poètes. Us y apprem 
dront encore j surtout à Tégard dés accens toniques , 
des licences et du rhythme , des choses que lès Ità*^ 
liens eux-mêmes ne savent pas toujours, et sanis les- 
quelles cependant on ne peut apprécier véritablcff- 
meii^t la poésie italienne^ ; 

M. Biagîoliâ donc rendu, par cette Grstmmaire; 
im service essentiel et à notre pays et au sien même. 
Il a prouvé , eii revenant par un travail totit nouveau 
.sur un ouvrage déjà publié avec succès, qu'il s^ était 
.fait une idée juste de là perfection, et qu'il était fait 
.pour y atteindre. Son ouvrage avait nïérité, daris sa 
première forme,» l'approbation de l'Institut i qui lui 
fut accordée sur le rapport d'un de nos plus habiles? 
grammairiens (*) ; il n^est pas douteux que cette se- 
conde édition ne lai donne de nouveaux droits à cet 
honorable suffrage, et que sa méthode ne mérité 
réellement le titre de li^re classique^ prodigué iiop 
souvent à des ouvrages qui le méritent si peu. 

61NGUENE. 
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^ M. Domergue^ 



PREFACE. 



• • . • • Qoetle due proprîetadî b» U GMmatîrâ^ 
At per îa saa infinitade li raggi délia ragîone in essa 
tiOBai UrnHBàiioin parte»^ 



tJjs'B éxpërience de plusieurs aimées dan* 
l'enseignement^ rr'â mis à même de juger 
de l'insuffisance des Grammaires^ italiennes • 
Bien convaincu qu'elles ne peuvent donner 
%ax Étrangers une connaissance approfondie 
de notre langue , j'ai entrepris de composer 
une méthode qui m'àidàt à atteindre te but 
que je me propose dans mes leçons journa* 
lîères^ et qui remplaçât aVec avantage la 
Grammaire de Ténéroni (*) , et toutes celles 
qui ont été composées sur les mêmes prin- 
cipes et d'après le même plan. 



(*) VéKéRoI^i ( 6n trouve cette Notice dans le Diction^ 
noire des Ht^mmeàiltuêtres)^ ui à Verdjan, s'appekit Vigneron; 
maïs, comme il avait éludié l'italien, et qu'il voulait en donner 
d& leçons à Paris , il se àiljhfentia , er Uatbaù$a son aoni. ' 

h 



^ 

Après avoir lu âv^c attemion les ourrâges 
de Dttmarsais^ de CoudiUac^ de Destutt-* 
^racy*, et dé plusieurs autres écrivains dont 
la ï'Jra^ce s^honofe à juste titre , j'ai recm^-* 
aiencé à étudier ma langue naturelle : j'^ 
réuni et discuté les obs^nrations que mes lec^ 
|;ures m'avaient foumiçs depuis long-temps jf 
j'ai consulté de nouveau les meilleurs gram^- 
lOairiens d'Italie^ et surtout ceux de nos au* 
teurs que l'on regarde comme classiques ^ et 
iqui font autorité pour la langue. L'Ouvragr 
ijue je publie est le résultat de ce long trar 
vail.: )'ose me flatter qu'en le. lisant, ofi se 
convaincra que ce. qui na'a fait prendre la 
|diume.n'est ni \m vain désir.d'innovationi ni 
l'envie de me conformer à l'ut^age qui sembïr 
youloir que tout professeur de langue fasse 
imprimer des Élémens. Si je publie une nou*- 
velle Grammaire , c'est qu'il m'a paru avan* 
tageux de suivre une rôùtie nouvelle y pour 
faire coimaitre à fond la nature et le ^m» 
d^ la langue italienne j pt^ur en exposer les 



Vfa^ ]^iiidli^es avec plus de siiiiplicité> d'or^ 
iré et de précision } pour réparer arec soiif 
\es rè^s ^ndamentatea d'ayec celles gui ne 
Èont j][il'aoces9oiire4 ; pour ne présenter surtouC 
que lad préceptes établis pai' nos bons écri^ 
y^àoÈ ^ qtue ceux qui cônstitueiit proprement 
la langue ; eii rejetant aVeo iiéyérité tout c& 
que l'i^orance iet Pentie de faire de gros li* 
très ùMr stccumulé dans les ouvrages élémen-- 
faires. Hon but a donc été non seulement de 
Irailiter l'étude dé FitaËen^ mais encore dti 
donciei' à cette étude uile mëÛleure diréctioit 
et d€ la rendre plù^ fructueuse > en condui-' 
lànt lés ËlèreS) dèiâ^ leurS premiers pas^ k 
l^intelligeiice de la véritable langue italienne f 
àé ceHe dont led auteurs du bon siècle âe Sont 
Servis ^ et qu'ils oiit fixée ^ de celle qilë par-^ 
lent et qu^écrivènt encore le* hommes iils- 
truite , les Kitératetiri» d^ilâ goût éclairée 

£il t^écbissaût ^ conime j'ai eu occàâioxl 
lie lé faire ^ i^ur la cauâe àtL pett de progrès 
^^ §0^ #éefiement datts là langue italieiiàë 
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la plupart des étrangers^ et surtout des Fraur 
çais qui rétudient^ j'ai cru jn'apercevoir qu^îl 
fallait l'attribuer en grande partie à l'opinion 
généralement répandue , que l'itaUen s'ap* 
prend avec une extrême facilité et en trè»- 
peu de temps. C'est un préjugé que je re- 
garde comme très-nuisible à l'avancement 
des Elèves : la ressemblance qui para.it exis» 
ter au premier coup d'œil entre les voQjibu- 
laires des deux langues , a commencé à faircr 
admettre ce préjugé j le charlatanisme de ces 
prétendus professeurs qui promettent jour-^ 
nellement j dans leurs programmes ^ d'ensei- 
* gner l'italien en deux ou trois mois de leçons ^ 
a achevé de l'établir et de le répandre. Maiii 
que résulte-t-il de ces ridicules promesses ? 
On croit savoir l'italien^ et on le sait effec* 
tivement aussi bien que les trois quarts de 
ceux qui l'apprennent^ lorsqu'on entend pas* 
sablemênt ces auteurs modernes y et surtout 
ces misérables traductions ^qui déshonoreitt 
et corrompent joumellément notre idioûie; 



PREFACE. XX] 

loi-squ'à Fàide de constructions barbares oii 

de mots souvent étrangers à la langue 9 on est 

* 

parvenu à composer quelques phrases^ qui 
ne présentent tout ou plus que du français 
italianisé. C'est ainsi qu'au lieu de ko soritto 
ora^ je viens d'écrire^ j'entends dire jour^ 
nellement , "vengo di scrivere ; vene fhrà il 
dettagUo^ au lieu de venefarà il racconto 
ou la narrazione y je vous en ferai le détail j 
partaggio ^ au lieu de sparûmentOy ou^i- 
visione^ partage j égli è troppo ^aggio epru^ 
dente per approvar una toi cosa^ au lieu dç 
egli è tanto saggio e prudente che non èca^^ 
pacediapprovarla talcosa^ il est trop sage et 
trop piiident pour approuver une telle chose \ 
et mille autres manières ^ phrases et tour-* 
nures toiit**à-fait impropres ^ extravagantes ^ 
étrangères à la langue italienne. Sans doute 
les français doivent trouver facile un style 
pareil;. mais ce n'est pas là de l'italien ^ cet 
n'est pas la langue dans laquelle ont écrit 
Dante ^ P&trarca^ Boccaccio^ Bembo^ Da-^ 



yanzaû, Jtriosta, etc. j qe n^jfest p*5 ceUt 
qu'il faut apprendra pour entrer eu coiniow^ 
txioatwn nvec les hommes çi^hil^^ àaiM tatif 
les ge&i^es y qui feront étemeUemei^it la: ^oine 
d^ Ift littérature it^lienu<9, C'est ce ^oat «'a-? 
perç0ive}it inalheureuseii^eiit trop IM^ ceu3i 
^ui , i5iir U foi 4'b» gwi4e iguaraut liw «rôm* 
pi^r^ ont cm at^quérir^AQ boiiit xie peu db 
^émi^s^ *t a» ptiîc d'un trèa-légieT laraTail^ 
i^întelligenpe et l'usage de iioue laji|^« Ài^ 
uêtést dès les preiaiers p«s> lorsq^ib entrai» 
ptie^nem; k ksture dç pos olassiqueav^tigués 
d'avoir à lutter contre oe quUls appelleni 
alors des di0içulfés et ^eu bizarrerie j et re^ 
gardant mèxa^ çoamx^ des tennrs ou des ex* 
pressions YieiUies les expression et le« toun 
qui eonatituem; yérit^lement la aiâtsn^ ei; 1« 
génie de la langue y ilq r^ettent lom d^eux 
»QS meneurs ouvrages y ^ seritiaot souvent 
lentéif par dépit et par dégoût, de leur assi'» 
gner le même r^g que l'on assigue en ^^rtmcn 
à I4 poésie deSoiat-^GelgiSy ou à la proso 
de Joinnlkn. 



I 

Pavoue-qu^ le» motifs de mon travail ont 
éU «urtout le désir çt l'espërfmce de CQUlri-p 
buer à faire cesser les injustes préy entions et 
Fin&truction superficielle qui réduisent à si 
peu de chose ce que l'oi^ conuait y hors de l'I^ 
tali«} des écrits de no9 anciens. Familiarisé^j 
dès ina plus tendre jeunesse ^ avec ces inimii- 
tables xnpdèles^ et naguère obligé de les étu,-* 
dier continuellement pour en faire le sujet 
de mes leçons, j'ai souvent été à portée d^ 
sentir la justesse du précepte répété tant de 
fois par nos grands critiques - « (^uè celui-là 
p» doit iêtre le plus estimé de nos écrivains ^ 
» qui Approche le plus des trois astres brillans 
p qui Ont porté ijiotre langue au plus haut 
n àefgçé de perfection* ff Aussi est-ce par- 
{ticulièrement daj» lef écrits de Dante . 
de JPfilr/gtrca et de Bocçaccio^ que j'ai 
f^erçhé Iç .9énie e( las rè|le9 <1« la lan^e 

. L'approbation hpnorable que mon Ouvrage 
d^ rinstitut dç France f et ^ je dois le 
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dire aussi', de rAcadémie de la Crusca^ par 
Forgane de son Président , le célèbre Luigl 
Lanzi; Pàccueil flatteur qu^il a reçu du Pu- 
î)lic , et les progrès rapides de ceux qui Font 
étudié, devaient naturellement m^inspirér lé 
désir de le perfectionner. Aflfermi cKaqué 
jour par les conseils de plusieurs sayanis, et 
par ma propre expérience dans la route nou- 
yelle que je m'étais tracée , je fis à ma Gràin^i 
maire des augmentations nombreuses, des 
cbangemens et des améliorations. ^ 
" Pénétré de plus en plus de la vérité expri<» 
inée par Dante dans le passage que j'aj 
cboisi pour épigraphe j résumant et discu- 
tant de nouveau toutes les observations que 
mes études et mes leçons journalières m*a- 
Vaient donné lieu de faire , Fépoque de la 
cinquième édition étant arrivée, je refis eh 
entier ma Grammaire ; de sorte que , si Fori. 
en excepte le fond des choses , cette édition 
ne ressemblait à aucune des quatre pré- 
cédentes. Celle que je publie îiujourd'hiii 
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«i'est autre chose que cette même édition ^ 
portée à la perfection dont j'étais capable ^ 
au but que j'avais envisagé d'abord, mais 
que je n'ai pu atteindre que par le travail lé 
plus opiniâtre de vingt-sept ans consécutifs, 
par l'enseignement de ma langue pendant le 
cours de toute ma vie , et par le désir cons- 
tant que mon Ouvrage y en aucune de ses 

« 

paniea^ ne ressemblât à aucun autre de 
même nature publié jusqu'à ce jour. C'est 
peûriîéla que, dans chaque nouvelle édition 

« 

de ma Grammaire, j'ai toujours supprimé, 
%H>n seulement quelques idées empruntées 
aux grammairiens étrangei^ (nul grammai- 
rien italien ne m'a fourni la moindre dei^ 
idées) , mais ce qui était entièrement à moi , 
et que je voyais transcrit dans les Gram-^ 
maires italiennes postérieurement publiées; 
De là deux avantages : celui d'être parvénti 
à donner à mon ouvrage cette idée d'unité 
qu'il n'avait pas d'abord, et celui d'en écar-» 
ter toute étrangeté j ayant reconjiu enfin que- 
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hs plagiairos de mes ouvrages ^ si Vofi é)|i 
e7[:çepte mes Commentaires sar Dante et 
JPétrar€[ue , n^ont su me prendre que ce cp^ 
^'^vais ^sdt de plus mauvais j comme ils oui 
en la mal-adres»$e de me critiquer sur ce que 
l^ai fait de moins indigne de la n<^le ilÉlecile 
dont je me glorifie d'être relève. 

Il me semble que, dan* cette dernière ^dii^ 
]tion y qui doit servir de base au Dictionnaire 
italien que je rédige pour les Français ^ Içp 
étrangers trouveront la solution de toutes les 
difficultës qu'ils peuvent rencontrer, non sei^^ 
lement dans l'étude de notre idiome, piaif 
dans celle de toute autre langue vivant^ pii^ 
fàorXe. 

Jjsl pensée de Dante, que Sanctius semble 
ILVoir entrevue et développé ainsi : Grammor 
tlcorum sine ratione testUnonUsqus auçtorî^ 
pojs mdlaest (in3tinerv, , 1. 1, c^ a), noi^s mxmr 
tre évidemment que le graoïxnid^en ne doit 
|>as se borner à une exposition dogmatique 

«les règle» grammatiicales ; mais qu'il faut Içf 



^duire des principes de la logitpie et de U 
J9i90ii^ iseules aittorités qui doivent ré^le« 
meiit ùite loi. Toilà pourquoi non seulement 
|e joins l'exemple au précepte 9 mais je cher-^ 
çhe encore k démontrer la conformité d^ 
Ihm et de l'autre avec la logique et la raison^ 
J'ai totalement banni de mon livre les mois 
usag0 ^ caprice , abus, et cette misérable 
jcwtine^ qui ne manque pas d'attribuer au 
bjisard ce qui est en eff^ le résultat des mér 
Citations les plus profondes des génies créa^^ 
4;etiro d'une langue* 

On 9e retient aisément que ce que l'on % 
))iep conçu. Lors donc que l'expression prir 
miiive d!une pensée a été éloignée de sa aîiHr 
plicité naturelle j d'abord 9 je fais en sorte dfi 
ta ramener à la construction simple ^ aprèi 
«ela^ j'iAdique avec soin les modiâcations 
4|uey par le moyen dVUipses ou de renvonie^ 
ment 7 «ette première construction a succeST 
aivement éprouvées 9 pour quç l'e3^p^ession s« 

trouvai en même temps analp^eii la. situ»* 
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tion de l'écrivain^ et conforme à Pëlégancè et 
à Pharmonie du langage. Par cette explica- 
tion , l'esprit de l'élève se trouve satisfait j sa 
xnémoire n'est point fatiguée pour retenir une 
locution^ en apparence très-bizarre j et au Heu 
d'une seule forme de langage^ il en possède 
deiix ^ et même trois j dont il peut faire usage 
selon l'occasion. 

Si les motifs qui m'ont fait entréprendre 
un pareil Ouvrage , les conseils dont j'ai pro- 
fité pour le composer, les encquragemeiis et 
l'approbation qu'il a obtenus de la part des 
kommes les plus éclairés de l'Italie et de la 
France j si enfin ma propre expérience , ne 
m'aveuglent point sur l'utilité de mon tra- 
vail 9 j'ose espérer ^ non que la nouvelle mé- 
thode que je soumets au Public donnera à 
tous lés élèves, dans un temps fixé , et sur- 
tout dans l'espace de quelques semaines, une 
parfaite connaissance de la langue italienne .^ 
^ais que , dans un temps que , leur intelli- 
gence ^ leur application à l'étude et la capa- 
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cité de leur xnaitre peuvent seuls ' détei'xni- 
ner, ceux qui auront bien étudié cet Ouvrage 
auront appris : f. ce qui constitue réelle-» 
ment la grammaire italienne^ soit pour ce 
qui regardé le mécanisme , soit pour ce qui 
appartient à la métaphysique du langage; 
avec la raison de toute chose y condition sans 
laquelle il n^ a point de véritable savoir en 
quelque science que ce soit ; 2*. le moyen de 
réspudre les ^problèmes les plus diffidles dé 
la grammaire italienne^ ainsi que de celle 
de toute autre langue ; 3*. uqc nouvelle mé- 
thode d'analyse logiqiie et d'analyse gram- 
maticale^ au moyen de laquelle on peut ap- 
prendre une langue quelconque ^ ancienne 
ou moderne y' dans un temps considérable- 
ment p])is court que par les niéthodes o6n- . 
nues jusqu'à ce jour y4^» 1^ Grammaire géné- 
rale 9 et cette partie de l'idéologie et de la 
logique qp'il est indispensable de. savoir pour 
' bien apj^rendre une langue ; 5\ à entendre 

sana difficulté les meill^irs auteurs italiens^ 

- . ■ - * 



Dante mém^ etPëtrarq[ue^ et à goûter \enfê 
beautés ; 6\ à se défaire deserreurs^ déftpré^ 
jugée ^ des faux principes 4oKt ik pourraient 
livoir été entachés dans Petude des laugùetf 
inrécédemmeut apprises j 7**. enfin ^ à bien 
prononcer Fitalien ^ à le bien lire ^ à le dé^ 
elamtr^ à le parler corï^ctement^ à Pécrim 
dans toute sa pureté ^ à bien €6iiiialtre le gé-* 
nie qtn le caractérise ^ le# toUM qui lui slont 
fiunilierif» le ckoi^t et la valeur des termes 
^^il emploie ^ à sentir mêm^ l^Mnonie qui 
lui est propre et qpi FaccoîUpagxie toujours/ 
Voilà ^làjéiSLéme trompe ^ Cé qu'U^ faut ftp^ 
pelet savoir PitaUen ou toute autre langue; 
On ne se détermiue ordinairemeM à eAtre-* 
prendre césure jd^^étudé^ qu'afin de pou^ 
voir puiser Pinstructioii et le plaisir dans uutf 
sourœr nouvelle } il faut dmic atteindre ^vh 
^ètein^nt le but pour tecuâillir le fruit dé 
ies ptttte» % si Von ^recfte eoi deçà ^ quelque 
««nat qa^«it été le tratai)^ e^ést toujoUrft d« 
M^snrail eu ]|^re pertes - 



Dés que les élèTes en «eront au premief 
chapitre de la Grammaire ^ ila pourront être 
exercés à la traductioii de Pitalien en fran^ 
fais. Pour ce qui regarde ce trairail , je n^al 
qa'un seul conseil à donner^ au plutôt à répé^ 
1er j c^est de choisir^ dès le premier moment , 
les meilleurs auteurs pour les faife traduire* 
Personne ne contestera^ sans doute ^ que là 
langue de nos Classiques ne soit vi'aittient là 
langue italienne : n'est-U donc pas ridicule 
tfti^xm professeur^ en faisant lire à ses élèves 
certains auteurs modernes y lexar donne Pha^ 
Intude d'tin misérable jargon, qu^il faut 
leur faire oublier lorsqu'on les initie à Pé* 
tudé de ces Auteurs par qui fut immortali^ 
sée la langue qu'ûs veillent et qu'ils doivent 
apprendre! 

Foiir familiariser les ^radians avec le lan«- 
gage de la conversation^ j'ai publié Fouvrage 
^titulé Teêàretio délia Lmgua toscamt^ 
t^e \e regarde iMAïxaÉ la meilletire intrû^tus- 
t»» à Tétode èdi plus grands Àïritaios dé 
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ritalie^ le Dante ^ Pétrarque etc. Cet ou- 
yrage , qui se compose de trois comédies y la 
TrinuzicL et i Lucidi de Firenzuola, et la 
Sporfci de Gelli ^ avec des notes analytiques 
sur les locutions^ les tours et les expression^ 
les plus remarquables ^ me parait un modèle 
parfait de la véritable langue toscane y et éioL 
même temps de ce langage familier ^ vif ëj; 
concis^ de cette plaisanterie fine et.piquante^ 
de cas expressions heureuse^ et. de ces tours 
délicats , qui constituent pai:taut le style de 1^ 
l)onne comédie. 

Parmi ceux qui se déterminent à âppren*' 
dre la ]langue italienne ^ plusieurs y sont porr 
tés par le désir de puiser une source nouvelle 
d'instruction et de plaisir dans Pétude de 
nos poètes. On ne peut entreprendre cetie 
étude ayec fnût , sans avoir acquis d'abord 
une cpnnais^asce approfondie du vers ita- 
lien;, c'est. Qe qui m'a engagé à composer un 

i 

nouveau Traité iial^oéswy dans lequel je mp 
,suis proposé surtout de faire, coxmaîtirç Iç» 



N. 



PREFACE. cxxii} 

^rais principes d'harmonie du vers italien^ 
et la cause des nombreuses variations musi- 
cales qui lui sont particulières. J'ose regar- 
der aussi cette partie de mon travail comme 
entièrement neuve. Je me flatte en même 
temps y qu'en l'étudiant avec soin y les étran- 
gers parviendront facilement à sentir le 
^arme enchanteur de la mélodie des vers 
italiens , à les bien accentuer ^ à les lire avec 
facilité 5 à éviter , par conséquent , ce vice 
de projlonciation qui règne généralement en 
ï'rance, et qui est, dans la lecture comme 
dans le chant j un vrai supplice pour des 
oreilles italiennes. 



ê 
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AUTEURS CITES DANS CET OUVRAGE. 



Les trois noms les plus fameux , Vante , il Petrarca , il 
Boccdvcia , seront indiqués par les lettres initiales : D. , 
P., B. 

Les exemples tirés des ouvrages de Dante, le Rime\ la 
Vf ta Kuova, il Corufito, seront indiqués par ; 

D. R.; 
D. V.N.; 

D. C. 

Tous les autres noms seront écrits en enlîer- 
.Quand un des exemples cités sera tiré du Vocabulaire Je 
la Crusca , la citation sera C. ou Cr, ; car nous ne pi^étendonf 
pas avoir lu des auteurs dont nous connaissons à peine le^ 
noms. 

Les citations de Touvrage intitulé Tesoretto délia Idngua 
toscana , seront faites ainsi : 

/ La Trin. \ f La Trinuzia. 

Tes. <I Lucid, > Tesoretto ^1 Lucidi, 
(La Spor, ) [La Sporta* 



ERRATUM. 

Une faute trb-grate nous est ëcliappée , page i53, ligne lo. Aa lien df« 
il che ( traditore, ....), on doit Iîfc, sans Farlicle , ehe ( tradilore. . . . }• 



GRAMMAIRE 

* 

ITALIENNE. 



INTRODUCTION. 

Origine des Signes de nos idées* 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Jhi! giustizia di Dio , qvanto lo sono spaventatûf io pen* 

tu dèi sando quanto (jtu\ gîustizia 

Èsser temuta ! D« di Dio , dèbbi èssere te*- 

Âfal justice de Dieu, com- muta* 
bien tu dois être redou* 
Ubie ! 

Le premier langage de rhomme a ëte celui des 
gestes, des soupirs , des larmes , etc. , et de ces cris 
inarticulés dont nous conservons quelques traces 
dans nos langues composées de sons articulés et ar* 
bitraires. Tel est le cri ahi dans Texemple ci-dessus ; 
tels sont tous ceux de même nature, dont nous par-» 
lerons dans un chapitre à part , et qu^on appelle In^ 
ierjections. . 

Chacun de ces cris inarticulés était, comme il Test 
encore, Texpression d'un jugement; ainsi il conte- 
nait implicitement j* comme il contient toujours ^uat 
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sujet et un attribut. Il fallut donc , pour exprimer ces 
mêmes sentimens dans le langage anîctilé^ créer 
d*abdrd un mol qui fut le signe du mjH , puis un 
second mot qui fut le signe de son existence abso- 
lue ; enfin uo jUrpi^ième mot par lequel cette idée 
d^èxistence absolue pût receyoir telle ou telle modi- 
fication; savoir : le nom^ le verbe, et \ adjectif. Nous 
voyons par Panai jse que dans Texemple ci-dessus^ 
le cri ahi signifie : io sono spavmtato , je suis épou- 
vanté. Io est le nom ; sono , le verbe ; spaçerdato , 
l'adjectif. 

Ces trois élémens auraient pu suffire pour expri- 
mer chacune de nos pensées ; mais ils ne suffisaient 
pas pour les faire passer dans Tesprit des autres 
avec autant de netteté, de précision et d'agrément, 
quHl était convenable de le faire. De là Tprigine ide 
fous les autres signeô que nous allons indiquer dans 
Tordre de leur création. 

IL 

La gtària di eoim cM ^9*tto La gl&rla dt coluî che muove 
muoye, t|itto,, è pénétrante per Fu^ 

Per Vunivèrso pénétra, D. iiivèr$o» 

La f\o\ve de celui qui danne 
^e mouvement à toute 
cho^e^ pénètre dans l'um- 

* vers. , - 

L'expression originaire e pénétrante $ flous ap» 
prend que , pour abréger le discours , on a réuni , 
par une contraction ^ le verbe et l'adjectif dont on 
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n\ (ùtmi qu^uii ^eùl oM. On a dk^M^ pour soM 
peneiranie ,\ pè^etri pout sèi peneirante ^ e4C^;iet de 
même pout tous tes autre» tfrbe;!. 

Datite, Parad. xxxi , dit : Xa dUinà Lie è pêne^ 
irariie per V uniyerso; la lumière divine pénétré dans 
^univers ; et Bocace , G. IJ"., n. 2V, iquali • . . . , 
sôno camminanti, <|ùi vo]^agent ; ce qui nous prouve 
que pénétra et e pénétrante; canumnano et sonp can^^ 
minanti exptiroeiit exactement la p^éme idée , et qiv^ 
Tune dé ces formes, aussi bien que Tautre, peut 
être employée même aujourd'hui , au gré dé récri-< 
tiain. 

On appela ce houveau sigtie t>erbe^. ainsi que 1^ 
premier; mais les grammairiens philosophes ont 
nomme le premier , verbe substantifs et ont donné à 
tous les autres verbes le ilom de Verbes adjectifs ; 
parce' qu^ils résuhetit de la combinaison de deuk 
élémens s dont Tun est nécessairement le verbe étre^ 
et Tautre est toujours un adjectif. 

Parmi les verbeà adjectifs , les uns lie pfetinént 
point de complément, et les autres ne peuvent s'en 
passer. Dormir est de la première espèce ; aimgr est 
de la seconde. Nous appellerons les premiers, verbes 
d'état i et les autres, vetbes d* action* 

Il résulte de ces principes que les dénominations 
et les çlassj^cations des verbes qu^n a faites, en 
verbes actifs j passifs^ neutres ^ neutres passifs, réflè-^ 
chis, réciproques f impersonnels y sont autant d'absur* 
dites. Quand on dit : amo (^sono amante), j'aime ; 
4ono, canato y je suis aimé ; pidccio , ( sono piacente ) , 
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Je plais ; midipàrto (sono diportantemi) , je mepro^ 
mène; mi batio {sono baitènte mi)^ je me bats; 
pièce ( il cièlo è pioçènte dcqua ) ^ il pleut \ etc. ; n^est- 
il pas toujours question dW sujet qui est dans tel 
oulel ëtat, ou bien qui fait telle ou telle action? 

ni. 

tXEMPLF« AKALtSE. 

to dlco sàspiratiâo» P. lo dîco ed to sospiro in un 

Je dis en saopirant. tempo stesso. 

On appelle les formes sosplrando , soupirant ; 
tredendo^ croyant; senièndb^ sentant, et semblables, 
participes présens. Us sont destini^s particulièren^ent 
à varier le discours ; car ^analyse nous montre que 
Fexpression dico sospirando est exactement la mémei 
pour le setis, que dico e sospiro; je dis et je sou- 
pire ; en sous-entendant in un ièmpo stessoy e» même 
temps* 

ElftfiiPXES^ AlïAXYSE. 

I, Perdu^o ho quel che rîtroçar (/o) ho quel che non spèrOrir 

riùn spèro. P. trovare perduto.- 

J'ai perdu ce que j6 n'espéra' 

paiS' retrouver. 

a* Or m' haiperduia. D. (Tu) hai orti fnepefduta, 

Maintenant, tu m'as perdue* 

Les fônàes perdùio , perduta, et semblables , s^ap^ 
'ipcMenl participes passés. Nous verrons plus loin quel 
rôle Us jouent iians le discours. 
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V. 

EXEMPLE- ANALYSIS. 

lofui pur çdstro, P. lo fui pyre (^ffs^n^o) t^àsiro, 

Je fus pourtant vôtre, c'. à. d,, 

i TOUS. 

Comme le Upg^ge teiid toujours k ^e perfection* 
ner, un nouyel élément fut créé ; ce fut une sorte 
d'adjectif, différent des autre$ par ua accident qui 
le range dans une clause à part. Les premiers adjec- 
tifs désignent une qualité qui ei^iste, ou qui paraît 
exister d^DS Fétre désigné par le nom, tels que duro^ 
ànv], molle, mou, et semblables; les is^econds , tels 
que vQstra, dans Texeinple précédent, marquent 
simplement un point de viie de notre esprit, qui 
considère Tobjet de son attention i non par rapport 
à une de ses qualités, mais relatireipént à une cir^^ 
constance indépendante de sa nature. On 9, appelé 
les premiers, çdjecii/s physiques ^ et les seconds , par 
opposition , adjeci^sméiQphysujues. Lés mots , |7, lo , / 
jb, etc. ; mio, tuo, etc. ; unoy due^ etc. ; ogni^tuito^ etc., 
appartiennent à la seconde classé, 

VI 

. .. i-'l «>■..' •• 

'EXEaiPItES. ANALYSfL» * 

i' •••p'iiî ï 

1.2)'^//. Dt pi air imfi^idu^ nonufUiio» 

Pis-laî. '' 

9» Dipervenire insino' al chrpo lo Iroverô bèii m'è'db di per- 
$ahto iro^erb io bèn mddbr venirèînsikio al côrpo san^ 
Visse Marchêse : corne ? to. Mârchese ^isse : come? 
fi.isp§tse Morkllino i di^ MarSlltbo^rispDsevi io dico * 
çQlti. Q, ti iL màéé joh^i^io •.•tndfwrQî 
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Jfi troqvemi bien le moyen bène di peroerdre insino al 
de parvenir jusqu'à ce corps çdrpo santo, 
9aint. Marchese dit ; conc- 
luent? Martelliao répon- 
dit : je vais te le dire. 

Lorsque le langage eut atteint sa perfection , on 
Imagina un mot qui pût remplacer un et même plu-^ 
sieurs signes de nos idées , et ce nouveau mot fut 
appelé pronom* Tel est }e mpt ^i dans le premier 
exemple, qui remplace le nom de la personne déjà 
fionïmée ; et tel' est |e mot il de la forme dicolii \_diçq 
il ti^ du secopd ei^eipple, qui remplace les mots // * 
ffiodo cfie , etc , 

Vil 

^X£MPLE« AIÏALYSE. 

Perjé poètafui, D. Qo)fui poèta, e tufosH colui 

Par toi je fus poète. chefacesU me poèta» 

Pour indiquer le rapport dViie chose ayec une 
ap^e, on a créé une espèce de signe qui s^ap-* 
pelle préposition* Tel e^tle moi peràt Tei^emple pré^r 
cèdent, Au défaut de ce signe, on serait obligé d'em-^ 
ployer de longs circuits de mots , qui affaibliraient 
le discours, comme on le voit dans Tanalyse, et 
qui yiuiraièpt ^ot^yent à la clarté. 

VÏII. ' 

. ^«IJtPLESf i ANALYSE, 

S. Cû/^ n' ^^^4''^f[^o^ IX (JNoi) ne aiidremo in <p/ielh 

Kou^ ifpïj^ i^u /nc^p. 

' gï jiiUrajmnt^wmtiiV'j ^ ùiilile con mente altéra, 
l|iifi|bleavec^npbl«»e.V\ -i ' 



3. Àssai presiameHtè» D. In maniera prista assai. 

Bien promplement. 

Pour exprimer les différentes modifications des 
qualités, on a imaginé ces expressions abrégées 
qn^on appelle adverbes, Qaelle que soit ^a forme 
sous laquelle ces mots se présentent dans le dis^ 
cours , ils ne modifient', et île peuvent jamais modi- 
fier que les adjectifs. Dans le premier exemple, Tad- 
Terbe cola , équivalant à in quel luogo , modifie Fad*- 
jectif a/M^/i/i, contenu dans la forme andremo (sch 
remo andémii)\ dans le second exemple, Tad verbe 
ou Texpression adverbiale aUercunentey c\ à. d. , con 
mente alièfa, modifie Fadjectif ûmilej dans le troi- 
sième, enfin, Fâdvei'be o^W modifie Tadjéctif/ir^^to, 
contenu dans Texpression adverbiale prestamente , 
c'est-à-dire con mente presta, • 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Rlâo e pîango, P. (lo) rido, io aggiungo una cosé 

Je ris et je pleure* cfie è, (Jo) pîango* 

Le dernier élément du discours , c^est la conjonc-^ 
iion^ destinée à joindre les propositions les. unes 
aux autres* Ttl est l'emploi de la particule e dans 
Texemple ct-dessus. 
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ALPHABET ITALIEN, 



Caractères itaUeni. 

#»• •• • » «•««• 

^ fermé . . • * . 

€ ouvert 

i{^^ 

o fermé . « . • « 
o ouvert . • . , • 
u i . 



Leur valeur approximallve en fraueaîi, 

â , comme dans pâte. 
e. . 



• • . • k • • 



d 
f 



f • * 



#••»??•♦•♦• 



I». 



I2i 

/ 



^ » 
î» t 



O 



OU 



b, . . 

c, tchc. 

f, ... 

h , he , 

1, 
m 



• • t 



n 



:♦ • 



• • • 



honte n 

bêlant^ 

Pise. 

PS. 

potage^ 

fou. 

tombe, 

(**). 

monde, 
car^e, 
(***). 

hlle^ 

flotn^, 
Rhône. 



(*) Outre la voyelle i , les copistes du treizième siècle ont 
introdyit un y, pour représenter, à la fin des mots, deux i% 
écrivant libraj pour libraiî; principj pour principiiy etc. La 
Crusca écrit îibraii^ principii^ etc, ; mais T usage général, que 
pous suivons, est d^écrire libraj ^ principj, etc.; dans ces 
matières Tusage eist le maître absolu. 

(^^) Cette articulation manque dans la langue française; 
Je maître doit l'indiquer i Técolier, f 

(^^^) Cette articulation manque aussi dans la langue fran* 
çaise. 

(****) Ce caractère n'est plus employé que dans les quatre 
formes suivantes du verbe aoere^ aQoir; ho^ j'ai; hai, tu as; 
ha, il a; harmo^ ils onL On l'emploie aussi comme lettre 
auxiliaire pour suppléer à l'imperfection de notre alphabet, 
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Car-tct^rca italiens. I^or Talèur approsilnalWe en fran^b. 

P P» W^- 

i^. ....... « q. t coque^ 

r r., «w. 

ê s (*) sage. 

t ♦ . . t , , . porte. 

Q ♦•»• V, ••••#••• wVtf. 

— «, (**). 



1*1 



I^ lettre 4: n^est usitée que dans quelques mots 
étrangers, comme Xanto^ le Xantbe, fleuve; et 
dans les expressions adverbiales ex prophsUop 0:9 
projèssmy et semblables. 



mm^mmmtmi 



TABLEAU 

des sons le^ plus à r^mcarquer de la Langue lialienne* 



SoQS italiens, 

Ca, 


Valeur 
approximative 
eh français. 

ca, 


Casa^ 


Exemples, 
maison. 


Co fermé, 


cô, 


Coda, 


queue. 



ainsi qu'on le verra dans le tal>leau suivant; et enfin ^ dans 
quelques interjections, où il sert à soutenir et à prolonger 
le son de la voy^le. 

{*) Cette lettre a, comme en français, deux articulations 
différentes. Au commencement des mots et après une con^ 
sonne, elle s'articule fortement, comme dans saie, subito, etc. ; 
corso, insième^ etc.; mais entre deux Toyeltes, elle s'articule 
avec plus de douceur , comme dans les mots casa, uso, etc. 

{^^^ L'un et l'autre de ces sons manquent dans la lançiie 
française. 
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Valeur 




Sons itaUeof • 


approximative 


Esnnplei» 




en français. 




Co ouvert.. 


C6, 


Càimt^ chevelure* 


c«, 


COU, ' 


Cura, soin. 


Ce ferme. 


tché, 


Cena, souper. 


Ce ouvert, 


tché, 


Cèsare, César« 


c/. 


tcbi, 


Cibo , nDomture.*^ 


Che fermé. 


ké. 


Chembinq^ ehérttbin. 


Che ouvert. 


kê, 


Chèppia, alose. 


Chij 


K, 


Chimèra, chimère. 


Cl a. 


tchîa,. 


Ciabaiiino^ savetier. 


de fermé. 


tchîé. 


Gecamente , aveuglement 


de ouvert, . 


tchîè, 


Gèl&, cieL 


Cio fermé. 


tchîô, 


Cwecolaia, chocolat. 


Cio ouvert, 


tchîo, 


dàUolo^ caillou. 


Ciu, 


tchiou, 


Ciurma^ chiourme. 


Sce fermé. 


ché. 


Scenutre, diminuer. 


Sce ouvert. 


chê. 


jrèiia, scène. 


Scij 


chi. 


Scimunito , stupide. 


Sciaj 


cbia. 


Sciagura, malheur. 


Scio fermé. 


chîô, 


Sioglieifa, \e déliais. 


Scio ouvert, 


chio. 


Sciblto, délié. 


Sciuy 


chiou. 


Sciupare, dissiper. 


SchiOf 


skîa, 


Schla0o, esclave. 


SchU fermé, 


skié, 


Schienûto ,. rahlu. 


Schie ouvert ,. 


skié. 


Schièna, dos. 


Schio fermé. 


skiô. 


Schiodare , èécloutr. 


Schio ouv^, 


d^io , 


Scldàdo, je décloue. 


Schîu^ 


skiou. 


Schiuma, écume. 


Ga, 


ga. 


Gara^ concurrence. 


Ge fermé. 


dgé, 


Generato, engendré. 


Ce ouvert. 


dgé. 


. Génère^ genre. 


Gi, 


dgî. 


Giro^ tour. 


Ghe (ermé , 


g«^» 


Ghermire, saisir. 


Gîte ouvert. 


guê. 


Ghèffbf balcon. 
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Taleur 




^1 


approximative 


.Bxl|«p|i9. 


m • 


tù ArancjiU. 




CM, 


gûî. 


GAjro , loir. 


Ûia, 


dgia, 


Giarâa^ ino<(ueric« 


&io f éfné , 


dgî6, 


Giostrare , jouter. 


dia-ùHÊton, 


^6, 


Gîbstra , joute. 


Giitt 


dgwwy 


Gêùdiie , \%tg9. 


Gû'C*)» 


Ui(i*odiUé}^ 


E^yM, 


• 

eu fermé , 


glév 


Gienàide, ^aoïde. 


Gle ouvecty 


«w> 


NeglèUo, négligé. 


Gna^ 


gna(ognon), 


Gnao^ miaulement du chat* 


Onefettûé, 


gné, 


Régnera, il régnera. 


Gne ouvert , 


gn*. 


Vegnènity venant. 


Sm\ 


gnS» 


Jtegni, royaumes. 


GmJermé^ 


giiA ,. 


Onamone, gftomon. 


Gno. Q^yertf^ 


gno,^ 


Cnàccoy sorte depAte d'Italie^ 


Gnu, 


gnou., 


Gnvdo, nu. 


Go fermé. 


g«. 


Gula , gosier. 


Go ouvert. 


go. 


Gara , canal. 


Gn, 


go», 


Gufo , hibou. 






-r 



(^) Le g joint à la lettre / a le son mouillé, i^ dans les 
Ddots gii, êgfi, églînOf negli^ etc.; 2^ dans les mots où gli 
est immédiatement suivi d'une voyelle, comme dans Qlfglia, 
0ane\€tglhf ciljt^ic. ; 3S dans les pluriels des noms qui au 
singulier ont ^/suivie de ie ou ioy comme mâglie, épouse;' 
perigiw, p^ly ^tc.; 4^. dans tous les verbes qui, à la pre- 
mière personne du singulier du présent, finissent en ^//0| 
comme pigiio, je prends ; piglif lu prends, etc. 

Hors ces cas,jquoique gl soit suivi par i, il a le même soa ^ 
Çuç d^ns Iç mot français ««'^/^^«cY?, 
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De VE et de rO, et 4e V Accent tonique. 

Il est important de connaître quand le son de Vô 
et de Vo doit être fermé qu ouvert. ]M[aift comme lëj^ 
règles qu^on pourrait en donner seraient innombra-^ 
blés , ainsi que les exceptions auxquelles elles se- 
raient sujettes , nous avons pris te parti de noter ^ 
dans tout le cours de cet ouvrage , la prononciation 
de ces deux lettres, qui présente des difficultés aux 
étrangers et même aui;; Italiens* Voici, notre nié- 
thode. 

i"*. Nous noterons seulement IV. ouvert et Yo du-* 
vert, et jxQVkj^ les marquerons dW accent grave 
placé sup ces voyelles, comme ImY», terre; tàrre^ 
ôter, etc. Ainsi ^.toiîslés ^ et les o qui ne seront pas 
notés de la sm^te , devront être prononcés avec le 
son de IV ou de Vq fermé 9 comme d^ns terreno^ ter-, 
rein ; tarre , tour. 

:k'. Xtc ouvert a Taccent tonique , *et il en est de 
inème de Yo ouvert. Âinçi Taccent grave , placé snr 
ces voyelles » indiquera à la fois ces deux modifica^ 
tions dans lé son de ces mêmes voyelles; comme 
àdxisjerreo , de fer , etc. ; torpido , engourdi , etc« 

3^. Uo dans les monosyllabes terminés, par cette 
voyelle , excepté /o , le , est généralement ouvert , 
comme dans do , je donne ]fo , je &is; sto , je reste i 
vo , je vais ; mo , maintenant ; pro , proi^t , etc. Ain^i t 
Vo de ces mots ne sera point noté, 

4^. Ve final est toujours fermé, comme dans nocCf 
noix; to^Cf toux ; gode^ il jouit; potà^ il put, etc. ; , 
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excepté quelques mois , tels que aloè , aloès ; Mosè , 
Moïse, etc. , où Ye est ouvert. ^ 

5*. L'accent tonique sera note par Taccent aigu 
placé sur la voyelle où Ton doit faire rélévation de 
la Yoix commandée par cet accent. 

6^. Tout mot terminé par une voyelle accentuée , 
a Taccent tonique sur cette même voyelle , comme 
amà^ credè, amerd, crederdf etc.; et, dans cette 
position , Yo est ouvert. 

7**. n est tout-2i*fait inutile de noter Paccent to- 
nique dans: les mots de deux syllabes ; car cet ac- 
cent n^est jamais sur la dernière voyelle, à moins 
qu'elle ne soit surmontée d'un accent; comme dans 
eanloj/eny etc. 

8"*.^ Lorsque dans nn mot de plus de deux sylla;- 
he&'j l'accent n'est pas noté , c'est qu'il a lieu sur 
l'avant-demière voyelle. 

q^. Dans les mots où se trouveiit les voyelles uo , 
l'accent tonique est généralement sur l'o/et cet o est 
ouvert. Ainsi, nous ne le noterons que dans les cas où 
l'accent tonique tomberait sur l'ii, comme dans ri/o, 
je ruine , etc. ; ou bien sur une des voyelles précé- 
dentes, comme dans cospicuo, excellent, où l'o est 
toujours fermé. 

U est reconnu de toute l'Italie que c'est à Flo^ 
rence que l'on prononce le mieux ces deux sortes 
de lettres. C'est donc d'après la prononciation flo- 
rentine que j'ai noté dans cet ouvrage les e et les o 
ouverts ; et le savant M. Lampredi , mon ami , a bien 
toûlu m'aider dans ce travail. 
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Quant aux mots ilalie&s qui ne peuvent pas troa-* 
Ter place dans cet ouvrage , les ëtudîans pourroat 
consulter avec assurance le Dictionnaire dik jprofes- 
seur Petron), que nous reconnaissons pour leguidiË 
le plus sûr dans cette partie importante de la pro- 
nonciation. 



pu GENRKO- 

Les noms de la langue italienne 4>at été fsaijgia-en 
dçux classes relativement au gieâre ; Tune compcend 
les êtres mâle$ et ceux auxquels ou a atû^ibuf le 
genre masculin ; Tautre comprend les êtres fémiutns 
et ceux au^siquels on d attribua c^ dernier genres 

La terminaison naturelle des VLom9 ^e la làâ^nc 
italienne «tant toujours une voyelle ^ c^esl par elle 
que Ton doit reconnaître le genr^ des nomi^; éi 
Toici les règles générales néces^îBiires pour cela« 

t 

. TEEHIlilAISO^ AKALOC^lilES ElbOEMIOUS^ 

AU GE^RE HASCULlIf^ 

: Frutto , fruit* M(iaq , lûain^ 

me : liame^ cuivre* Aline f arme; famef ùimi 

spème^ espérance. 

te : Mare^ nrên JRèWr^, fièvre} ^<5/pci«, pou- 

dre ou poussière, 

jUe : Dénie ^ denté Génie, gens{ lènie^ lentille; 

meute ,e9Çfn\,^ sememe , se» 
meiice* 

{*) Dès ce moment, les élèves commenceront i apprendrf 
les verbes , qui se trouvent tous ^ la fm de la GraxtunaitlK« . ' 
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IL 



TEUIINAlSOIfS AIVALOGUES 
AU GENRE FÉMININ. 

: Cernera, chambr<î* 



EXCSVTIONS* 



Crisif crise. 



i ^ Virià, vertu. 



Anatèma^ anatbême^ et au- 
tres dérivés du grec , et le 
moi pianeta, planète. 

Ahbiccï , alphabet ; barba" 
gianni, hibou ; dl , jour ; et 
les composés de ce même 
nom : lunedï^ lundi; etc«; 
brindisi^ santé, toast; ec- 
ciissi, éclipse; dièsi^ dièse, 
et.les noms en i qui n'ont 
pas de singulier. 

Corfù, Corfou ; Peràj Pérou r 
ragù, ragoût. , 



III. 



UnfantCj un valet. Una faute , une servante. 

Tcmt adjectif ^mployë comme nom, prend le 
genre de Tétre quMl reprësente. 

Unsage et le dictionnaire apprendront aux étran«> 
gers toutes les exceptions des règles ci-dessus. Il 
suffit de savoir quMl y a des nom^ auxque^ on atr 
tribue également les deux genres; que, parmi ces 
marnes noms , quelques-uns spnt prëfërablemeii( 
employés comme masculins ou vice versa; quHl 
y en a enfin qui ne peuvent être regardés ai| 
pluriel que comme féminins, quoiquHls soient, 
au singulier, de Tun ou de Paut^^ genre à volonté. 
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DU 

> 


NOMBRE. 




i: 


Noms masculins. 


SINGULIER. 


PLUaiK. 


Dramma, drame; 
Padre, père, 
Fraièlîo^ frère ; 
Bue^ bœuf; 
Dio , Dieu ; 


I. 

Drammû 

Padri. 

FratèllL 

Buoi, 

Dèi; poèt. DU. 



Uomo , homme ; Uomini. 

Quelle que soit la tenninaison des noms mascu- 
lins, on en forme le pluriel en changeant en / la 
dernière voyelle du singulier, sauf les trois derniers, 
ci-dessus , qui sont une sorte d'irrégularité. 







2. 




TèmpiOj 


temple ; 




Tcmpj. 


Desio , 


désir ; 




Desii. 



La désinence io se change au pluriel eny, foutes 
les fois que Taccent tonique se trouve sur une des 
voyelles qui la précèdent ; mais si cet accent a lieu 
sur Vi de cette même désinence, elle se change 
en lï. Je dois prévenir les étrangers que cet aiccent 
n^est marqué que dans les mots qui ont subi un 
retranchement, comme naiio pour /ia//Vo,. natif, 
qu'on écrit au pluriel miin. ^ 

3. 

icchio, œil; àcrhi. 

p€rfglio , péril ; Periglk 
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Bficio , baiser ; Baci, 

âgio^ aisance; Agi. 

PortinàjOf portier; Portinaj, 

Scrittôio^ bureau; Scrittoi, 

Les terminaisons chio , glio , ajo ou aio , oio , sont 
rendues plurielles parla suppression de la dernière 
voyelle, 17 n'e'tanl au singulier que conune une mo- 
dification du son, 

4- 

Dura , duc ; duchL 

Monarca, monarque; monarchi. 

Tous les mots masculins termines en ca^ chan* 
gent y au pluriel , cette désinence en chL 

5. 

Banco , banc ; banchi, 

Grèeo^ grec; Grèci. - 

Pàrco , pourceau. par ci, • 

ImharcOf embarquement. imbarchi* 

Amico y amî. amici. 

Les mots de deux syllabes termines en co, pren- 
nent une h au pluriel , avant la dernière voyelle, ex- 
cepté ces deux noms seuls : grèco ^ipàrco. 

Quant aux mots de plus de deux syllabes, la dé- 
sinence co ne se transforme en chi que quand 
elle est précédée d'une consonne, comme dans 
imbarco ; '^mdXs ^ si cette terminaison est précédée 
d'une voyelle , comme dans amico, on change ca en 
ci; sauf quelques mots, comme arUico^ ancien ; cd- 
rico , charge ou chargé ; rammârko , regret , etc. , que 
l'usage doit nous apprendre à connaître, 

a 
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'g. 




Sugo , 


suc; 




svsihi. 


Mn^o , 


mage ; 




ma^i. 


Albèrgo , 


auberge ; 




albèr^hi. 


Te logo , 


théologien 


; 


teoiogi. 



Tous les noms en ^, de deux syllabes , changent 
au pluriel gv en ^A/^ sauf le nom mago , mage. 

Si un nom en go est compose de plus de deux 
syllabes , cette désinence se transforme en ghi; ex- 
cepté quelques mots QÙ go est précédé d'une voyelle, 
comme aspdrago ^ ^isperge ; didlogo, dialogue, etCr, 
qu'on doit apprendre par l'usage. 

II. 

Noms féminins. 

SIKGULIEB. PLURIEL. 

I. 

Casa , maison ; case» 

Les noms féminins t^erminés par a, cbangent, au 
pluriel, cette voyelle en e. 

Madré ^ mère; , madrL 

ManOj main; manu 

Les noms terminés par e ou par o , changent ces 
voyelles en /, au pluriel. 

3. 

Fâccîa^ face ; facce, 

Brâgia , braise ; orage, 

Bugiuj mensonge; èugie. 

Les noms en cia et en gï'a , transforment ces terf 
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mmaîsons en ce et ^n ge; à moins que Tarcent to- 
nique ne se trouve sur la pe'nultîème voyelle, comme 
dans bugia, où il faut nëcessairement conserver au 
pluriel IV du singulier,- parce qu'alors cette voyelle 
est partie intégrante du mot, tandis que, dans le 
premier cas , elle ne s'y trouve que comme lettre 
modificative du son. 

4. 

Parcoy parque; porche, 

Lusinga , flatterie ; lusinghe» 

Les terminaisons ca et ga se transforment en che 
tlghcj sans aucune exception. 

III. 

Terminaisons invariables. 

SIIYGULIER. PLURIEL* 

Bontà^ bonté; bontà* 

Piè, pied; piè, "^ 

Crisi^ crise; crisL 

Virtà , Vertu ; wWà, 

Spccie^ espèce ; spècie» 

* • 

Tout mot terminé par une voyelle accentuée est 
invariable , ainsi que les noms fémiruns en ie , sauf 
le mot moglie^ épouse , dont le pluriel est mogU. 

" IV. 

Remarques particulières* 

SIIÏGULIER. PLURIEL. 

Anèîlo^ anneau; anèlli ou anèila* 

Brâccio , bras ; bracci ou brdccia, 

Plusieurs noms en ô ont, au pluriel ^ la terminai^ 
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son en / et en a. Il est bon d'observer^ i®. que sou- 
vent Tune de ces désinences est préférable à Tautre^ 
soit pour rharmonie , soit pour l'élégance ^ soit en- 
fin parce que Tusage Ta rendue plus familière ; 
52^. que, lorsqu'on donne à ces noms la terminaison 
en a , les déterminatifs et les qualificatifs y savoir ^ 
les articles , les prépositifs et les adjectifs qui se 
rapportent à ces mêmes noms , prennent les termi- 
naisons du genre féminin. 

2. 

LegnOy boÎ£$; iegrdy onlegna^ cm iegne, 

GèstOj fait, entreprise ëcla- gèsti ^ ou gèsta , ovt gèste^ 

tante ; 
èsso^ es; èssi^ où dssoj ou àsse, 

Vestigîoj trace ; pestigi, ou çestigia^ ou ç^stige* 

La forme du pluriel , legni^ est le nom spécifique \ 
la seconde et la troisième désignent le bois à brûler. 
Les formes ^ste^ dsse et vestige appartiennent plu- 
tôt à la poésie qu'à la prose. 

3- 

Miglioj tmUe (mesure îti- tnigliUé 

néraire); 
C^infoWio, centaine $ centinàia^ 

Miglîàloj millier; migliâia^ 

Telle est dans ced mots la forme qu^ils reçoivent 
au pluriel. 

Fronda 1 fronde 

ou > branche; ou 

, Fronde j frondL 
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Un mot qui , ail singulier, a plusieurs terminai- 
sons, est assujëti, pour le pluriel, aux mêmes ya* 
nations que Cjeu:^ dont nous avons parle. 

Il y a des noms qui , d*après la nature des thoses 
qu^ils expriment, ou par upe si^ite de leur origine, 
ne peuvent être employés qu^au singulier ; tels que 
mèlej miel ; progènie, race, etc. ; et d^autres qu^oa 
ne peut employer qu'au pluriel , comme nàzze , no- 
ces; màlfe on mo///, pincettes, etc^; çe^\ Tus^gQ 
qui QOU$ les' fera coniiaitrie, 



mmmt^mmm 
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.CHAPITRE PREMIER. 

DES CAS, 

Déclinaison du Nom latin Rex , en italien Re , en 

français Roi, 

SINGULIER. ' PLURIEI,. 

Laiin. Italien. Francis. Latin* Italien, Français* 

N. Rex y re (*), roi, Reges, re, rois. 

G. Régis j dire, de roî, Regum^ dire, deroîs, 

D. Régi y are, à roî. Regibus^ai re ^ à rois, 

Ac, Regem, re, roi, Jiegesy .re, rois. 

V. Rex^ re, roi^ Reges^ re^ rois. 

Ab. Rege^ da re , de roî, Regibus^ da re , de rois, 

t 

Voilà ce que les Içttins appelaient cas y an mot ccht 

siis, qui signifie proprement chute ^ et, par exten-^ 

sion , cadence , terminaison , désinence* Ainsi , les ca$ 

étaient les différentes chutes ou terminaisons qu'un 

mol pouvait recevoir tant au singulier qu^£iu plu-? 

^-iel, et p^r lesquelles ces peuples exprimaient çerr 



-^•^^^'^^^■■^«ww"— ■»i^i"r""^^^^^*»^*»»<"'*^^»w^i^ 



(^^ Des trois significations que les cas des latins peuvent 
avoir dans nos langues ^^ savoir, re ^un re, il re ; roi,, un roi, 
le roi ; di re^ di un re^ di il re ; de roi, d'un roi , du roi, etc. ; 
il suffit d'en connaître une pour la comparaison dont le 
tableau ci- dessus çst l'objet. 
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taînes vues particulières de l^esprit, ou certains 
rapports sous lesquels on peut conside'rer les noms. 

Les latins avaient six cas , tant au singulier qu^au 
pluriel; savoir: le nominatifs qui énonçait simple- 
ment le sujet ; le génitif, qui exprimait un rapport de 
qualification ; le datifs qui désignait principalement 
un rapport d^attribulion ; V accusatif , qui représen- 
tait l'objet; le vocatifs q\xi était destiné à appeler; 
X ablatif ^ enfin, qui, avec le secours d'une préposi- 
tion très-souvent sous-entendue , exprimait particu- 
lièrement un rapport d'éloignement. 

Mais puisque les noms de la langue italienne ne 
reçoivent d'autre variation que celle du nombre , il 
est évi4eiit que cette langue n'a point de cas. Ainsi, 
les dénominations qui désignent les cas ne pouvant 
pas avoir lieu dans notre grammaire, nous appelle- 
rons : 

Le Nominatif f Sujet. 

le Génitifs Rapport de qualification^ 

le Datif f Rapport d' attribution, 

r Accusatif s Objet, 

le Vocatifs Apostrophe, 

r Ablatifs Rapport d*éioignement. 

De la manière d'exprimer les différens rapports 
que les latins désignaient par des cas. 

I. 

EXEMPLE» ANALYSE. 

lo çidi EJèttra. D. lo (agènte) vidi, (/' oggètto 

Je vb Electre. , paziènte il Qedere mio fu) 

Elèttra. 
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On voit par l'analyse, i". que io, nom de l'êlre 
gigissant, est le sujet de la proposition, et que Elèi- 
ira y nom de Têtre qui reçoit Faction du sujet, en est 
Tobjet; 2**. que puisque, dans Tordre de la cons- 
truction directe, le sujet pre'cède toujours le verbe, 
et Tobjetle suit toujours, et que par conséquent leur 
position suffît pour les faire reconnaître; cVst pour 
cela que les Italiens, ainsi que les Français et d'au- 
tres peuples, ont cru toulcà-fait inutile de les distin- 
guer par un signe particulier. 

EXEMPLES. ANALY^JE. 

1, Parole di dolorc.D. Virale dolorose. 

Des paroles de douleur. 

3. Fiawrpa d' a more. P. pamina amorosa. 

Flamme d'amour. 

3. ... X ' dpere mie Le ôpcre xnîe non fùropo leo-. 

Non fïiron léonine ma di polpe, nîne , ma ( le àpere mie fu" 

J), rono^ Qolpinem 

Mes actions ne furent pas des 
actions de lion, mais de re- 
nard. 

JiC rapport de deux poms dont l^un qualifie Tar- 
tre , esj appelé rapport de qualification^ el ce rapport 
s'exprime , en italien, par la préposition di. 

L'analyse, d'accord avec l'autorité, nous démon^- 
tre la vérité du principe mis au jour par le savant 
Bumarsais , que le nom qualifiant et la préposition 
di sont équivalens à un adjectif. 

Le second des exemples ci-dessus nous apprend 



r 

ITALIENNE. 25 

que, lorsque le nom qualifiant commence par une 
Toyelle , on fait Télision de celle de la prëposition di. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

1. Vanno a santo Pîètro, D^ {pglino^ vanno^ santo Piè-t 
Ils vont à Saint-Pîerre. tro è il termine chç hannta 

4amnti, 

2. ParUremo ad esse, D. (Noi)'p3Lv\eTeTiiO,essesaranno 
Nous leur parlerons à elles- il termine che açremo da- 

mêmes. i^anti. 

Le terme vers lequel Tactiond^un être quelconque 
est dirigée , s^appelle rapport d^attrihution. Ce rap- 
port est indiqué par la préposition a; et si le nom 
commence par une voyelle , on ajoute à cette pré- 
position la lettre d^ comme dans le second des 
exemples ci-dessus. 

L'analyse de ces phrases nous fait connaître la 
valeur précise du signe destiné à indiquer le terme 
où le mouvement est dirigé, où il doit aboutir et 
s'arrêter. 

IV. 

EXEMPLE. AIÏALYSE. 

Padre^ che liai F D, (Jo chiamo te') padre Çmio)^ 

Mon père , qu'as-tu? che haï {tu)l 

On apprend par cet exemple que, pour appeler 
quelqu'un , il suffit de prononcer le nom de la per- 
sonne; et l'analyse nous révèle le sens complet de 
cette forme elliptique. 



/ 
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'V. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

1 . Se da se iontana. D. {Ella) lontana se , eîla stessa e 
Elle se sépare d'ellcrmême. il termine il suo lontanarc'- 

si ha principio dooe, 

2. Noi erai>am pariiti già da Nol eravamo partiti già, egU 
ello, D. essèndo il termine il nàstro 

Nous nous étions déjà éloi^ partire èra cominciato dove, 
gnés de lui. 

On appelle rapport d' éloignement le mouyemeiit 
par lequel un être ou une chose. se sépare d'une au-» 
trc. Ce rapport est de'sîgné par la préposition da. 

Le second de ces exemples nous apprend que 
cette proposition n'admet point d'élision; et Tana* 
lyse nous fait connaître sa valeur précise. 

Voilà les points de vue ou rapports que les latins 
exprimaient par les cas, et que nous désignons , soit 
parla place des mots dans le discours, soit à Taide 
des prépositions. 

Dans Texpression des rapports qui suivent, ainsi 
que dans celle de tout autre rapport, sauf latermi^ 
naison particulière aux noms de la langue latine , 
nous observons le même principe de construction 
que les latins eux-mêmes, 

I. 

EXEMPLE. ANALYSE, 

Credèndo èsser in cièL P, (/o) credèndo (nie) èssere, il 

Croyant être dans le cieL cièlo èra il luogo doQe io 

credeça me èssere. 
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Le rapport d^existence dans le Heu est indiqué 
par la préposition in* 

IL 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Passando per H cerchi sema (Egli) passando senza scèrta, 
scàrta, D. H cerchi sono il luogo doi^e 

Traversant les cercles sans es- egli passa, 
corte. 

Le rapport dii lieu par où Ton passe est désigné 
par la préposition per, 

IIL 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Con noi venite, I). iVoi) venîte, 9oi a^èndo noi 

Venez avec nous. * compagnie 

Le rapport de compagnie est indiqué par la pré- 
position con* 

IV. 

EXFMPLE. ANALYSE. 

Fra Béatrice e te è questo Quèsto muro è, Béatrice es^ 

muro, D. sèndo V uno suo termine , e 

Entre Béatrîx et toj est placé tu tssèndo f altro* 
ce mur. 

La préposition tra on fra désigne une idée de po- 
sition transyersale. 
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PREMIER EXERCICE GRAMMATICAL (*). 

I. ApQenne, seconda che i Trhigiani afférmano, che, mil* 

r 

(*) Convaincu par les raisons de mon maître , {^immortel 
Dumarsais , ainsi que par ma longue expérience, dans 
l'enseignement ^ qu'il est impossible de bien apprendre 
une langue, et surtout une langue aussi difficile que l'italien , 
à moins de procéder par la méthode de la raison » qui est 
celle de l'analyse, je substitue ce travail nouveau à l'exercice 
des thèmes , qu'une aveugle habitude m^avait fait adopter 
dans toutes les précédentes éditions de cet ouvrage. 

On suivra donc la méthode que voici : Le maître fera lire à 
son élève chacune des phrases qui composent l'exercice, et lui 
en expliquera le sens littéral. L'élève sera chargé, i«. d'écrire 
pour la leçon suivante le texte italien dans Tordre de la cons* 
truction directe ; 2^. de traduire en français ces mêmes 
phrases ; 3''. de démontrer par écrit l'application des règles 
qu'il aura apprises. Pour qu'il reconnaisse dans chaque exem- 
ple les parties sur lesquelles il doit faire ses observations « ces 
mêmes parties sont suivies d^étoiles , et si le même mot ou 
la même expression donne lieu à plus d'une remarque , ce 
mot sera suivi d'autant d'étoiles qu^il y aura de remarqi:ies à 
faire. Je donnerai un exemple. Supposons que l'on d\% cette 
phrase : lo èra già da ^ quelV ombre partito, (J'étais déjà 
de ces ombres parti) , j'9vais déjà quitté ces ombres. D'abord 
l'élève écrira la phrase dans Tordre de la construction di- 
recte : lo èra partito già da ^ quelle ombre. Voyant une 
étoile après la préposition da, il est averti qu'il doit faire 
une observation sur cette même préposition* Il dira donc^ 
et par écrit : <f L'auteur a fait usage de la préposition da , 
9 parce qu'il s'agit d indiquer un rapport d'éloignement. » 

Tous ces exercices sont composés de phrases tirées du 

, Décamcron , ouvrage auquel les siècles *nt imprimé le sceau 

4e T immortalité, monument unique où la puissance du gépie 
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4>ra delta sua marte y le campane délia maggior chièsa di # 

Trivigi, tuite , setlza èssere tirate da 3^ 3^ alcuno , comin-^ 

iarono a sonare, 
%i Buono uomo :^, se tu hai .trbppo keputo , ea dàrmi , e 

tomerai domattina* 
3. Crédesi che la marina da s^t Règgio a 4 Gaeta sîa quasi la 

pià diletiéQole parte d* :t^^ :t^^ Ifàlia» 
4* Si statua ad una Jinèstra Qàlta alla marina , a ricé^ere un 

çenticèllo che da m quella parte çeniva* ' 
5* Voi mi prometteste di Jarmi parlare con 4 la dànna vàstra f 

e Qoi m' avetefatto parlare con t^ uita statua di ^ marmo, 
6. Se n' andh adi$^ if uno alberghetto di ^li due fratèlli» 
y, La Jinèstra èra molto alta da ^ terra. 
8* Figliuola mia m, questa non è la çia d^ifif. andare ad ^ 

jilagna» 
g. AndciQa molto dattomo , e pÔco cort 4 lèi dlmoraça\ 
lo« Da ^ ^^ un luogo ad i^ :^ un altro andando , per çia di 

3fr dipàrto, insième con # donne e con ^ caçalièri, 
II. Per :^ lo spirâglio donde èra entrato se n' uscïfuori, e 

tomàssi a 4^ casa» 
*^i* Sonù uomifd di M phoer^o cuore, 
5*^3. A * Salabaetto parera èssere in a^t Paradiso* 
^ 14. La quale (^caméra) in mèzzo èra tra ift la cdmera del re" e 

quella délia reina, 
1^; i5# Per if quella contrada molfo spesso passapa* 

de la plus belle langue que l'homme ait jamais parlée , étin- 
celle d'un bout à Tantre. L'exerâce étant corrigé par le 
maître , celui-ci fera remarquer à son élève chaque différence 
des parties comparées entre l'une et l!autre langue; travail de 
la plus haute importance , source de lumière et d'instruction 
pour les étudfans. Enfin , il sera très-utile aux élèves d'ap- 
prendre par cœur , en tout ou en partie, l'exercice corrigé 
pour le répéter, selon le texte , à la leçon suivante. 



\ 
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Supplément (*)r 
L 

EXEMPLE. AÎ^ALYSE. 

Se n* andb a casa il padre. B. Se ne andô a casa {de) il pa- 
Elle s^en alla à la maison de dre {suo\ 
son père. 

On apprend par cette analyse que la proposition 
(rfïpeut être sous-entendue toutes les fois que le mot 
qualifie est le nom casa^ maison. Cette forme de 
construction nous vient de Tancien français, où elle 
était assez souvent employe'e. On disait : le serçice 
Dieu ; le frère V empereur ^ etc. ; comme on dit en- 
core : rhôtel Dieu , au lieu de le service de Dieu ; 
le frère de V empereur ; T hôtel de Dieu* 

II. 

EXEMPLE. AîïALTfSE. 

tu che con le dita tl dismà- Tu àdimi, tu che disillagli ùw^ 
glie. D. con le dita (ft/^). ^ * 

tôt qui te déchires avec tes 
propres mains. 

La lettre o devant le nom de la personne qu'on 
appelle , n'est autre chose qu'un cri précurseur des- 
tiné à attirer T attention de cette même personne, et 
ce cri est équivalent à une proposition, comme on 
le voit par Tanalyse. 

. r " - I I - — I I. ■ - ■ ■ ■ Il II ■ 

(*) On n'entreprendra l'élude des supplémens, que lors- 
qu'on en sera averti par une note particulière qui se trouve à 
la fin de l'ouvrage. 
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PREMIER EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO VII. 

AROOMENTO. 

Ai sènsi suoî, i qualî, vaghi tuttavla deglî aUi onde sole- 
Tano bearsi, gU danno continua nôîa* 

Occhi mièi, oscurato è 'l nàstro sole , 
j4nzî è saliio al cièlo , ed wl splènde , 
Ivi 7 oedremo ancoTj hi n* attende , 
E di nbstro tardar forse li àble* 
Orécchîe mie , /' angèliche parole 

Suonano in parte ov* è chi mèglio intèndeé 
Pie mièi , QÔstra ragion là non si stènde 
Oq* è colèi ch! esercitar oi sale. 
Dungue, perche mi date questa guèrra ? 
Già^ di pcrder a Qoi cagion non fui 
Vederla , udirla , e ritrooarla in terra. 
Marte hiasmate , anzi laudaie lui 

Che lega e scioglie y e 'n un punto âpre e serra , 
E dopo 'l pianto sa far lièto altrui» 
« 

^ CHAPITRE II. 



DES NOMS. 

Parmi les noms ou sujets de proposition , il y en 
trois qui meTÎlent une attention particulière. Le pre- 
mier , io (je ou moi) désigne la personne portant la 
parole en son nom ; le second, tu (tu ou toi) montre 
la personne à qui Ton adresse la parole ; le iroî-: 
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sîème, se (soi) marque un rapport d'îdentîté avec 
le sujet, et par conséquent il ne peut pas représen- 
ter le sujet lui-même (*). 

Les formes du sujet io et tu se changent pour les 
autres rapports, la première en me, la seconde en 
te. Mais les formes du pluriel , noi, nous ; voiy vous , 
ainsi que la forme se pour les deux nombres, sont 
inyariables. En outre , pour le rapport d^attribution 
et pour Fobjet, ces noms ont les deux formes 
bien distinctes qu'on voit dans le tableau suivant , 
savoir : 



POUE L OBJET* 

Ml, me; me^ moî< 
Cl, nous; noL 
TV^ te; te, toi. 
Vi, vous ; Qoî, 
Si, se; se^ soî< 



iPOUll L£ BAPPOAT d' ATTRI- 
BUTION. 

Mi y me \ a me,lk moi. 
Cl^ nous ; a noi, à nous. 
7V, te; ate^bi toi. 
Vi, vous ; a Qoi, k vous. 
Si, se \ a$e,dL soi. 



Voyons maintenant le râle essentiel que ces mots 
jouent dans le discours. 

I. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I • O creatura che ti mondi, D. O creatura che mondi /i. 
O créature qui te purifies, 

2. Tu soia mipiaci. P. Tu sola pîaci tni. ' 

Toi seule me plais. 



(*) Origine de ces noms. Io, mi, me, ne, ti, te, çoi, noi, 
ci, dérivent du cell. i, mi ou my, me, nei , ti, oz, chwi; ci de 
l'ancien provençal ci; tu, du got. tku; si, se, voyei les 
mêmes formes , Diction. Val. Romî^Celt. etc. 
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« 

3: Offesimeper non offènder {Id) offesi m^pcr non ofTèn- 

/il/. P« dcre /«/♦. 

Je me nuisis Ik moi-même pour 

ne pas lui nuire* 

4* Cosï la madré al figlio pat La madré pare cosi supèrba al 
sUftèrba^ corn' ella paroe a figHo (suo), ella parve corne 
me,]), (jupèrba) a me. 

Elle me parut telle qu^une 
mère qui se montre sévère 
envers son Gis» 

Le premier de ces exemples noua dëmotitte que 
6Î raction exprimée par le verbe se porte sur un 
seul objet, représenté par un nom personnel, on 
doit faire usage des formes mi^ ii, ci, vi^si: timondiy 
tu te purifies. 

Le second nous apprend lg[ue ces mêmes itormes 
mi^ ii, ci, tfi, si^ sont celles que Ton doit employer 
pour le 1 appui C d^attributioti , toutes les fois qu'il 
tt'yaqu'un seul terme où faction est dirigée, et 
(|ue ce ternie est indiqué par tin nom personnel : 
mipiaci^ tu me plais. 

Les formes me et a me des deut exemples suivans 
nous démontrent que , lorsque dans, une suite de 
propositions similaires, il y a plusieurs objets ou 
plusieurs rapports d^attribulion , ce ne sont plus 
les formes mi, ti, ci^ vi, si, qu'on doit employer, 
mais celles-ci, me, noi^ vùi, se, pourFobjet, et 
a me, a noi, a te, a voi, a se, pour le rapport d'at- 
tribution* 

La raison dâ cette différence est dans la nature 

' . 3 
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ellè-mèine , qui veut que lai force des mots soit coù^ 
forme à celle des pensées; et les formes me, ie^ 
noif etc., ont plus dVnergie que leur correspon- 
dantes, mi, ti^ci^ etc. ; TU que les premières ont 
l^accent tonique, et que les secondes en sont tout- 
à-fait dépourvues , et par conséquent le son qu'elles 
tendent est sans vigueur. 

IL 



ANALtSE. 

La verace corte , cbe rilega me 
nell' elèfrna esiglio,(e che 
non rilega i?oi nelT eièmo 
eslgïîo\ ponga ti in pacc^ 
ttel lyeato tox^d&o^ 



EXEMPLES. 

ti é . « 4 Nel beaio con" 
cilio 

Ti ponga inpact la Qetace corte^ 

die me rilega nelV etèmo esi-- 
gÛo, D. 

Que le tribunal de vérité, qui 
m*9t relégué dans TeAil éter- 
nel , te fas&e reposer en 
paix dans le séjour des bien- 
heureux^ 

.e. Di me ci Sàglia, e pincaçi 

pietate f 
Non di lèij cVè salita a iantû . 

pace, 
Emtha lasciato in gnèrra. P. 
Que ta douleur et la pitié votas 

touchent, non pas poior elle^ 

qui est montée au séjour de ' 

toute paix, mais pour moi, 

qu^elle a laissé plongé dans 

l'adversité. 

3. lo parlo a te^ perd ch* al-- lo parlo a te (lo non parîo ad 
troQe un ràggio ùltri)^ perocchè io non vég- 



(jLa sorte) di ùïe d6gti^ vî , e 
piétà (cU me) vinca vi^ non 
(pietà) di lèi , che è salita a 
pace tanta , ed ha lasciato 
rn guèrra me (e non altriy. 
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tfûn çéggio di (fùià^ ch* almon- gio altrove u a r jggîo A\ vlr- 

do è fpènta. Vp . iù, che è sppnla 9I mondo. 

C^est à toi que )e parle* |)arce 

que je ne vois pas ailleurs un 

seul rayon de la vertu qui 

est éteinte dans le inonde. 

Ce3 e:(eroples nous prouvent que , lors x^ême qi^ç 
TelUpse sous-eiiten4 Tune dçs deux propositions si- 
milaires , on doit employer les formes les plus éner- 
giques, me , noi, etc. , pour Tobjet i a me, a noi, çtc», 
pour le rapport d'attribation. 

lïl. 

EXEMPLES. ANALY^B* 

î. Rîconôscimi. D. C^**) rîconosci mû 

Reconnais-moi. 

2. Non 01 maraQtgltate, D. (^«^O ^^° maravigliate qL 
Ne vous ë: on nés pas* - 

3. Non Q^lle udlrn^U ï)- (^^^0 ^^^ vàUe udire mi. 
Il ne voulut pas m^entendre. 

4. Trarmi a riva. P* Trarre mi a rîva. 
Me conduire âu rivage (deà 

moru). • 

s. Sfon ti puai teneré* . (Tu) non puoî tenere //. 

Tu lie |>eiix pas te leniré 

6. Mostrândovi le sue hellezie (JSgii) moslrando V/ le su* 
etèrne. D* bellezze etèrne. 

Ea vous montrant ses bea^- . 
tés éternelles. 

7. FàUomi prèssOé V* {^yhtidfii) mi ùiio pri$so» 
M'étant approché. 

3* 
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It s^agh d^appreadre à connaître la place que le» 
tnots mi, ci, tiyvi^ si, doivent occuper dtins le dis- 
cours* Le premiet* des exemples cites nous montre 
donc , qu^à Timpëratif on le» met après le terbe ^ 
auquel on les j^int de manière que les deux mpts 
n^en forment qu-un.seiil : ricon^scimi; mais le se-' 
tond nous apprend que , si le comrmandeme'nt est 
nëgatif, ces mêmes particules doivent pre'céder le 
verbe : non vi marùçigtiaie. Par le troisième et par 
lé quatrième exemples , on voit, i*'^ que c^est aussi 
après les verbes à Tinfinitif qu'on doit placer les 
mots mij ci, /i\ etc^ : iid!{/77ii; 2°. que T^ final de 
l'infinitif se supprime : udirmiy au lieu de udirenU ; 
3^ que, si cet ^final est précëdë de deux/', comme dans 
irarre^ on en supprime une: trarmi^ au l^u de 
trarrmi^ pour rendre Pelpression plus sigréable. Le 
cinquième exemple nous apprend que la transpd-* 
sition des formes mi y ci, tiy W, sif avant le verbe 
dont rinfinitif est Tôbjet, rend l'expression plui^ 
élégante : non ti puoitenere, au lieu de non puoi te^ 
nerii. Enfin , les exemples des numéros 6 et 7 nous 
démontrent que les mêmes particules mi, .ci, etc. , 
se placent aussi après le participe présent, et le par- 
ticipe passé ^ quand on sous-entend dans la pkra&iç 
iiçendo ou essèndo, 

IV/ 

EXXMPIrE. AïïALYSE, 

- ■ ' . • i 

Ed io te ne sard or ç^era spia. £d ià sàr6 brâ vexa spla ne [^di 

D. c\b2ti\ 

Et c^esfc mot maintenant qiit 

yabterexpU<]uer« 



On apprend par cet ei^mple que lorsqu^ane des 
formes de laprepaièrie de$ trois colonnes ci^d^^sous, 
esl suivie par Wi^ de celles 4^ b seconde coloTine , 
on comppse des de^x premières les formes 4e la 
iroisi^ipe cplopne , p;ur Le changemeat d^ T^' en ^ * 
daflftles par|icule$ mf, çf, H, vi^si 



Mi. , , 




la 


Ce)- 


n^lg ow p^'ht 


Mif . f 




il 


(le) 


meL 


Ci > 'f • 




H 


(le.) 


celi ou ce lif 


Ci • f f 




U 


(le) 


c^h 


Ti, , , 




la 


(!«)• 


fysla 01) U iUf 


Ti. . . 




il 


(le) 


Uh 


Vi. , , 




le 


(les) 


çele ou pe le, 


Vi, , , 




il 


(le). 


pelf 


Si . , , 




ne 


(en) 


sene ou se ne^ 


Si , t , 




il 


(le) 


sel, 



Ce changement de Vi en se fait d'après un prin-* 
cipe général d^h^rmonie , qui exige que lorsqu\in 
mot sans accent , termine en 1 9 se joint à un autre 
mot, ëgalexncnt priyé d^accent, oi^ change 17 du 
premier en ^, à dë&ut de quoi Ton aurait des mots 
de deux syllabes , sans accçpt tonique , ce qui est 
iinpos^iblç, 

EXEMPLES. AKÂL¥SE, . 

I. Mifz dipimi çhi tu sèi, D, Ma (tu) di' mi cbî tu sèi« . 
Vais dis'ipûi qui tu es« 

?. Fàmmifi çonto^ D. {Tu) fa' ti conto mi. 

Fais-tQÎ connaître à moi, 

3. Riguardàmmi, D, ifiS^O riguardè mu 

\\ me regarda^ 
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On apprend par ces exemples qoe, iors<qu*ane 
des formes simples « mi, ii, eiy etc., ou des compo^ 
%ée&^ melof irloy etc., est placée aptes un verbe à 
rioipératif, qui a subi un retranchement, comme 
di^ ( dis ) , c/a ' (donne ) ^fa (fais ) , etc. , on doit lier 
en un seul corps le verbe et la forme suivante , 
simple ou composée» en supprimant Tapostrophe 
ou Ta cent du verbe, et en redoublant la consonne 
de la forme suivante. H en est de même des verbes 
composés de plusieurs syllabes , et terminés par une 
voyelle accentuée , comme rtguardonuni ^ riguardà 
mi']. 

VL 

EXEMPLE. AVALTSE. 

Èt'comi^ che domamdîim?^, Êcco, (im vedi)mij <^e do< 
Me voici j que deman Jes-tu ? mandi tu? 

Dans les propositions abrégées, èecamiy me \oici 
ou me \oi)à ; tccoii, te voici ou te voilà^etc , les parti- 
cules mi, /i» etc., placées après, forment avec le mot 
hcoy un dactyle qui, par sa rapidité , rend parfai- 
tement ce qu^on voudrait pouvoir exprimer par un 
geste* Je dois aussi faire observer que le mot ^p 
nVst que le signe d*un geste , ou de tout autre tOûw 
vement analogue aux circonstances* Ce mot ne peu| 
pas être rigoureusement traduit en Français. 
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SECOND EXERCICE GRAMMATICAL. 

I, Venuto è il tempo che io $ono per ser^are a voi t /^ prO" 
messa , e die io oàgUo che çoi a me ^^ ia sen^iate, 

;t. lifessere Ermino disse : dèh p iç i^e^^ne priègo , ditemi ^ j| 

quale è dessa ( cbsa ), 
3f Canfortàte^i 9^ f , state Uetan^ntef poi vite ifi i^ casm 

l^. Lâsciaci m # dormire , $e H i^ m, piace, 

5p Se tujorse fjuesto mai più non udisii^ io tel ^ 3^ cp' dire^ 

6. Perché mei^i^ ne domandi iù ? 

"j, La hdfiiaf dolente olire fnbdo délia pèrdita délia sua di^nna^ 

e deiia mhem fortuna n^iia quale ^f ^ e i due fanciuU^ 

mduUjpedùQ^ Ipm^ame^ie pianse, 
8. Slgnor mio, se a ffoi aggrada, voi potete ad un' om a çoi % 

far grar^issimo onore, ed ame ^, che pàçero sono per çoi, 

grande utilisa^ ^enz^ pistro eàstf^, 
^. Ma dlifoni^ # / corne se' fu qui ? e perché ? 
10. E che mi ^ ^puoi tujare ? 

II, hodatQ m^ Id4*Qf çhp ^gH h0m^ ^ propata con ^ partie, 
e te Jif cofifattij 

«1^13, Il comigiiQ 44t(mf ^ ^ d(^ Salomone potrèHe èsser 

m 

buono e pero, 
«^y3. NQn tl ^i^ iribok$r di me, che ig sto bène, 
n^ 14. lovi ^ riçbrdo , Re , che grandissima glbria q* 4^è aoer çinto 
Manfridif TWi mollQ maggiore è'se t mcdesimo çincere; e 
percib , poi cHe flpete gli aliri a . corrèggere , oiitcete Poi ^ 
Tnedêsimo^e questo app^titq raffrenaie^ ne pogliafe^ con cosï 
fatta mé^chffi^ ad che gtoidésamienie acffuisiMif apete^ .gua-^ 
Start^ 

•*^ |5, LasMÎate stare que^t^^ an^aia parimtnPs dqmosa e apoi^ 
tçimeif^ 
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— r Supplément. 
I. 

EXEMPLE. ATqAL\'5£. 

Vàlgki, chef ai? D, (5r«) vplgi ti, che (/;à^fl) fi^i 

ïpurne-toi, qi?e fais-tuf (^tff*^ 

Nous avons dil, dans la première partie de ce 
chapitre 9 qpe les ps^rticules mi\ ci y tiy vi, 51, se 
placent après le verbe à rifnpératif. Il est l^^on de re- 
marquer ici que cette fonof e^t très-propre à eiçprî-» 
mer la promptitude avec laquelle Faction doit suivre 
)a parole , à cause du dactyle qui en résulte. 

f:9£llPL£«, AVALYSEf 

I. La iifard.iP', (/o) farà la ti» - 

Je te la ferai, 

a. La si ritàlse^ P^ {Ms^^) ritoke la si. 

Il la reprit pour luî^ • 

3, lè mi ridice, D, (^Ô^^O rtdice il nli^ 

Il me le redit, 

^. Vitelmi. D, iVoi) dite il mi* 

Dile«-le-inoi^ 

Le^ formes la t{^ la si^ il m/, etç,^ au lifîu de^j) 
formes ordinaires tel^, ^el^, mel^ ftc,,, quoique 
fEonformes à Tordre de la çopjstrqctjoi^ directe ^ 
rendent Te^fpression plus gracieuse; mais elles ap-» 
partienpent exclusivement au dialecte toscan. 

Le derpier en^emple ppus apprend que, dans lit 
forme il mi pour melo^ placée après le verbe , q^ 
retr^mche la voyelle du pronom i/. 



.m. 

EXEMPLE. 4HALYSE, 

liP mio maestro Qllorq in 9u h U maestro m!o vèlie si allcra 
gbta . încliètro if| su la g6ta i)è^^ 

Pè^tm si Qàlse indiiiro , tra , |! rîfuqr^à mi 
riguarddmmi^ D. 

Jlon maître, tournant alors 
la tète k droite , me regarda. 

Nous avons ëtabli pour r^gle génërale , que les 
formes mi^^i^ ti^ etc., meloj teloy etc., doivent se 
placer avaat le verbe, 3?iuf rîmpe'ratjf, l'infinîtif et 
les participes^ Voilà cependant un ei^ex^iple qui nous 
prouve que, même dans tout autre ten^ps, on peut 
aussi les transporter après le vçrbe ; «iir quoi il faut 
faire observer que lorsque le verbe est termina par 
yne voyelle accentuée, et q^ie par conséquent on 
redouble la consonne de la forme suivante , Y ex-* 
pression acquiert un caractère particulier, très-pro- 
pre à indiquer, par uqe harmonie analogue, gne 
action plus ou moins prolongée , selon lé^ circons- 
tances, comme on le voit claifement dans Texemple 
ci-dessus, 

IV, 

EXEMPLES, ANAtTSS* 

I. Quïmaipià, no;mariifâ^ (^Noi non rii^dremo ne) mai 

drenne 19 4:{iilo, Pi più qui, no ; ma noi rive-^ 

!!iou^ ne nous, r|Bl verrons plus dremo ne in cièlo. 

ici, non, maïs clans )e ciel. 
rz. Mostratene la çia di g ire (^0*) mostrate ne la via dî 

al monte ^T)»' gire al monte* 

Mon*rei6-riQusle tliemîû pour' 

((lier sur la montagne. . • 



La particule ne peut être employée hors du style 
familier, dans le même sens et dans la même cir-* 
constance que la particule ci^ nous. Le premier de 
ces exemples nous apprend que lorsque cette parti- 
cule suit un yerbe qui , après le retranchement de la 
voyelle» est teripiné par w, on transforme cette let*» 
tre en n , pour rendre la proaoqcittioQ plus aisée* 

V, 

r 

EXEMPLES* AT7ALTSE. 

I. Non credi tu me teco ? D. Non credl tu me (èsseré) con 
lïe me crois-tu pas avec toi ? te? 

2p Euripide a' è ndscOf D. Euripide è vi [yn] con noU 

Euripide y ejrt avec aous. 

Au lieu.de dire con nte^ con te , con se, on peut 

dire ,m^o, teeo^ seco; et en vers seulement, nàsco el 

« ■ ■ 

vàsco j pour connoi et con voi. 

Nous avons dit. que, dans les formes mi, ci, etc.^ 
melo, ieloj etc., on doit redoubler la première con- 
sonne , dès qu'elle est liée à un verbe terminé par 
une voyelle accentuée. Ce redoublement se fait pour 
conserver à cette voyelle la même force et la mênxe 
quantité .qu^elle avait avant la suppression de T^ic- 
cent, 

Nous avons dit aussi que lorsque les mots m/, /i, 
«I, etc., sont placés après les verbes, on doit les lier 
ensemble , de manière quHl n'ep résulte qu'un seul 
jaoX ; en écrivant a/no //, aiu lieu de àmotij la voix se 
trouvant forcée de s'arrêter sur le mot Ht on le pro- 
noncerait avec l'accent tonique dQn,t i] est naturel-*^ 



l«mem *pvUté. En outre ^ lai forme dmoti évuxt 
devinée k énoncer cette idée arec rapidité , il est 
éndeol que , si L*on prononçait amo ii, l*on détrat-* 
rait tout-à:faît l^faarmonie particulière de cette ex-' 
pression. 

On admire avec raison las avantages que Temploi 
des noms personnels olïre dans Titalien à Técri* 
vain habile, soit pour rendre avec exactitude cer* 
taines njiances de ^ pensée , qu^on ne peut ex- 
primer dans les autres langues , ^oit pour donner 
à Texprf ssion le charme de Tharmonie le plus ana- 
bgue au sentiment. G^èst ce que je rais tâcher de 
faire sentir à mes lecteurs. 

Les Français, par exemple , disent : Je Je vis ; un 
Italien qui veut exprimer la même pensée trouve 
dans sa langue quatre différentes formes , et la na- 
ture elle^-tnême lui apprend s'il doit accompagner 
son expression d'iine certaine gravité^ ri la grâce 
hiî convient davantage , si la rapidité Iwest néces- 
saire f et ju^qu^à quel point. Dans le premier cas, il 
dira lo vidi^ expres^sion qui a toute la gravité possi^- 
hle, à cause de )a forme /o, qui a un son grave. 
Bans le second cas, il substituera à la particule h^ 
la fônUe ^ il ; Il i/idi , expression plus gracieuse , it 
tause de la mollesse naturefle à ce mdt; enfin, s'il 
Veut que Texpression soir i'apide , il Ténoncera par 
Vidilo ; et s'il veut s'exprimer' encore avec plus de 
vitesse , 3 reti^uc^hera dans cette eîcpresijîonro finale 
vidil 
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< On dit en français : je me, rends à vofis ; mais ei^ 
jjtdlien il ùait que IVcrirain choisisse dans les exr, 
pressions suivap^e^ celle qui ^fX }a pl|i^ analogue an 
gentiment dpp|; jl est affecté, ^ 



flèndo me a 90U 


« 


A voi rèndo me^ 


. 


Mi rèndo a ooL 




Rèndomi a ffolf 


- 


A ^oi mi fèndo^ 




yi rèndo me^ 


» 


ftèkdopiiifi. 


. è 



Voyons maintenant en quelle .circonstance on 
4oit employer plutôt Tune que Tautre de ces difFé-* 
fentes formes. * 

Rèndo me a voi> Cette expression est^ composée 
de cinq syllabes, dont trois ont Taccent aigu et^ 
ideux Taccent grave; d^où il résulte un ^on grave et 
soutenu. Quant au s^ns de la pbras^ i elle ei^prime 
parfaitem^t que f^ejui qui parle veut faire sentir à 
(Celui à qui il adresse la parole k i^- le prix qu^il at-r 
tache à sa propre personne ; 3M*exclusion absolue 
de tput autre individu à qui il pourrait $e ^-endre, IJ 
e:j^primera encore son idée avec plus dç force., s'il 
dit : a vqi rèndo jnç; mais ^î^ faisait usage de Pex-r^ 
pressipn rrii rèndo a vqi^ i*,.rharnvQnie n^ur^it 
plus la même gravité; a, celui qui parle ferait epr 
tendre.qu'il ue s'occupe presque poipt de lui-même, 
m^i^ qu'il porte tout ^on ^eutimeut vers la personnç 
^ qui <1 parle. 

jS'U voulait rendre son es^pressioQ plus rapide , ce 



qui peut sourent être nécessaire , il dirait : rinaomi 
a voi; Tidëe est toutefois la même que celle de la 
phrase précédente. S*il veut exprimer lai même idée- 
avec plus de sentiment pour la personne à qui il 
parle , il dira : a voi mi rèndo. £n disant : vi rènda 
mcy Fintérêt principal se dirige sur Tobjet de Tacr- 
tion. Enfin , si la personne qui exprime son senti- 
ment se tl^uTC dand une situation «Juî lui donne à 
peine le temps d^énoncer son idée , et de ne s^oc 
cuper pas plus d*elle que de la per^nne à qui elle 
parle , elle dira : rèndomiçiy expression très-rapide. 
Ce faible essai peut donner une idée de la richesse 
prodigieuse de la langue italïeniïe, et de la placer 
qu'elle doit occuper parmi les autre» langues. 



i 

*■««■ 



^CGN» EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO XIT. 

. • / • 

iTROOMENTa. 

Dï quanto conforte glî sîa la vista immagînajia dî Laurày 
laquale non dalla forza del suo pensamcn-lp, si da gràzîa tf 
pietà di lèi riconûsce.' 

• « • 

Aima fellce , the socènïe iWài • 

^ A cùnsoUtr h mie rtàtH doiènii . 
• Con gli ècchi Uhh^ che marte non Ita spèntif ^ 

Ma soQjra 'l mariai màdofatll adorni; 
Quanta gradisca cK i miel irisii gloroi 

A rallegrar di tua vista consenti ! 

Cosï incomincio a riirovar presènti 

Le tue bellezze a* suo' usati soggiorni. 
Là V^ cantando aadai dl te molt' anni^ 



\ 
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Or, corne vedi, 9o di iê pianghtâo r 
l)i te piangèndo no , ma de mièi danni. 
Sol un ripèso trdvo in molti affanni ; , 
Chey quando iorni, ti conosao e 'ntèado . 
jiir andar, alfa Qoce , al 90H0 , a' panni. 



CHAPITRE III. 



j4tiaîyse des phrasés correspondantes à ceUes du 
français , qui ont pour sujet on ou 1 on^ abtégé de 

homme ou Thomme. 

> ' I ■ • • • 

1 ■ 

•• ( 

Le verbe qui entre dans la composition de ces 

phrases, doit être un rcrbe di^ action ou un verbe 

à*état; et , dans la première supposition , le sujet du 

verbe peut élt'e exprimé ou soujs-en tendu. 

Voilà tmis points de vue diffërens qui m^obligent 

à traiter cette matière en autant de diffërens para**- 

graphes. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Des cas où le> verbe qui entre dans la composition de 
, ces phrases ^ eàt un verbe d'action dont le su^et est 
exprimé.. 

EXEMPLES. At^ALYSE. 

1. Ne o si testa mai ne î si Ne o (scrisse si) lïiâî lèsto si, 

sCrisse, D. ne if scrisse siÇmaitosta ;$!)• 
On n'ccrivil lamaîs sî çromp- 

tement o ni /• 

;t. Ne si pietose ne sï dùlci Ne {^paràle) pvelose si {udirxf-^ 



ITAMETTOP. 4? 

parble s* udiron maù P. no si mùi\ ni parole doki 

On n'entendît jamais de si si u^irono si mai. 
touchanteaî ni de si douces 
paroles. 

Cette anal jse, quoique satisfaisante pour le cotn** 
mun des técteurs, est bien loin d^être complète^ 
puisqu^eUe ne nous révèle pas, comme en français^ 
Tétre agissant , ou , pour mieux dire , le terine d'où 
vient Faction exprimée par le verbe. Il faut donc , 
pour ramener ces phrases elliptiques à taule kur 
intégrité, à leur forme primitive, originaire', rç- 
îrouver nécessairement ce terme ineotinu. Or, 
Dante , Purg. , chant 3, dit : 

• ^ ••.... . per quella pace 

Ch * io credo cTie per çoi tutti S * aspèttL 

Par cette paix que je crois êlrë attendue de vous tous.. 

£t le même poète , Enf. , chant 3 , dit : da talsi vuole 
(de tel se Teot)^ tel est le pouvoir de celui qui veut 
tela (^). Il est donc évident que ces phrases : o non 
scrisse si mai^ etc., parble sidolci non udirono simaij 
^oni une abréviation des suivantes : o non scrisse si' 



^tfmmii*^ ■ iti*> 



(*) Dante, Enf., chant 2 1, dît aussi : nel cîèt è (foiuto^ où 
il pouvait également dire : nel ciel si Quole, li y a cependant 
deux nuances bien marquées qui distinguent ces phrases l'une 
de Tatatrc ; puisque la première exprime un. acte entièrement 
fini à l'instant de la p^ole, et décèle beaucoup plus de force 
que là seconde. Uanalyse de la première forme est ; cià è 

poluta nef cièlo , il Qolere moçèndo da Dio ; celle de la seconde 

cfkX. : cià i^uol0si nel cièlo ^ il i^olere^ etc. 
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maiper V uomo ou dalV uomo, etc., parie si dotcl 
non udirono si mai pèr V uï>mo ou daW uomo. Celte 
réintégration de mots est fondée sur la raison , nori 
moins que sur Tautoi'itc de Dante , et sur celle de 
tous les classiques de rilaiie; elle est donc ineon" 
testable. Mais ce n^est pas encore tout; car, où sonjt 
les mots qui exprimenl Fidée de passage indi(]iuëe 
par la préposition /7<?r, ou celle d^éloignement dé-^ 
signée par la préposition da? Il faut donc suppjéei' 
aussi à ce défaut par les mots qui peuvent seuls ex^ 
primer ces idées; savoir : passandoper ou movendo da, 
ainsi qu^à celui du sujet elliptique de ces verbes. 
Donc les phrases ci-dessus, ramenées à leur intégrité, 
sont et doivent être les suivantes : O nonscrisse si mai 
si tbsto , V aiio dello scrlvere passandoper V uomo ou 
movendo dalV uomo. .... Parole si doki non udirono 
simai^*l atio delV udire passanao per V uomo ou 
mocèndo daîV uomOi 

Voilà dono deux propositions bien dlistiticte^, àù 
lieu d^une seule, comme on Ta cru jusqu'ici;. et an 
lieu de sept mots dans là premîèl'e de tes phrase^^, 
et de six dans la seconde , eiï voilà seize dans Futie 
aussi bien que dans l'autre ; et tous ces mots sont 
évidemment comme autant d^annjgaux d'une même 
chaîne. 

Je présente ainsi une formule générale d'analyse 
pour toutes les phrases possibles de la première des 
trois divisions que j'ai indiquées^ 

Quant au mécanisme de la construction de ces 
phrases , on voit, i"*. que ce qui est dans Titalien le 



sujet de la proposition, en est l'objet en français ; 
2^ que ce qui est en italien le comple'ment de la 
préposition per ou da^ est en français le sujet on ou 
ton ; 3". que ce terme est sous-entendu en italien » 
toutes les fois qu'il correspond aux formes du fran- 
çais on ou Ion; 4**. que le verbe qui , dans le fran- 
çais, est toujours au singulier, parce que son sujet 
0/1 on Von est un nom singulier, peut être en italien 
de l'un ou de l'autre nombre , suivant que le sujet 
est au singulier , com^me dans le premier exemple , 
ou au pluriel , comme dans le second. 

PARÂGRA.PHE SECOND. 

Des cas ou le sujet du verbe d'action qui entre dans la 
composition de ces phrases ^ est sous^entendu. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

1. Qui sim€mta. D» {La montagna) monta si qui. 
Ici Ton moRtei 

2. Qui non si canta. D. (// canto) non canta si qui. 
Ici Ton ne chante pas. 

Puisqu'il n'y a pas de proposition sans sujet , 
c'est ce terme qu'il faut d'abord retrouver ; et la na- 
ture des verbes montarc et tantare nous indique 
aussitôt que les noms qui reprësement ce terme in- 
connu,- ne peuvent être que la montagna dans le 
premier exemple, ou tout autre mot analogue; et il 
carUo pu /' inno , dans le second exemple , ou tout 
autre mot semblable. Nous avons donc la montagna 
monta si qui n * * .il canto ou /' inno canta si qui; et . 
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ce que noua avons dit dans le paragraphe précè- 
dent , nous fait Toir que la construction pleine dé 
ce groupe de mots doit être, dans le premier cas: 
la montagna monta si qui ^ V atto del montarc pas- 
sando per l uomo ou mwendo dall* uomo ; et dans le 
second cas : ilcanto ou /' inno non conta si qui, i*aiio 
del cantare passando per l* uomo ou moçendo daW 
uomo. 

Voilà un« nouvelle formule générale d^analjse 
pour toutes les phrases de la seconde division. 

i^ARAGRAPHE TROISIEME. 

Des cas ou le verbe qui entre dans la composition de 
ces phrases, est un verbe d'état. 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Non si QOé D. (L' andare) non va sL 

On ne va pas. 

En cherchant une forme générale , applicable h 
cette construction elliptique , j'ai pensé devoir d'a- 
bord retrouver le sujet dont la particule si désigne 
ridentité avec le terme toujours sous-entendu dans 
ces phrases. Mais comme il ne se présentait pas d'a- 
hord à mon esprit , je me suis contenté d^écrire egli 
non va si; et réfléchissant ensuite sur le véritable 
équivalent «de ce pronom e^i, il m'a paru qu'il ne 
pouvait représenter que l'action même indiquée 
par le verbe; savoir, l'expression /' andare^ idée 
abstraite , dont le verbe démontre l'accomplisse-» 
ment à telle ou telle époque. J'ai donc écrit : F an-- 
dure non va si^ V alto delf andare passando per 
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ïuomo ou ma^endo dalf uomo. En effet, rexprcssîoa 
si va signifiant que Taction désignée par le Terbe , 
sWectue à Tinstant même de la parole , on peut la 
traduire par l andareè in atto; donc le pronom egli 
remplace l'acte relatif dont la particule ,îi de'monlre 
le repli sur lui-même; et comme cet acte peut s'ex- 
primer par l'infinitif, il est évident que l'on peut 
dire V andare va si; ce qui sip^iifie que l'action 
exprimée par andare^ se fait, s'accomplit par une 
impulsion externe, dont la cause est désignée paria 
préposition per ou da et le complément de l'un ou 
de l'autre de ces deux signes (*). 

Cette nouvelle formule d^analyse est applicable à 
toutes les phrases possibles de la troisième et der- 
nière division. 

Nous avons appjis ce qui regarde la partie vrai- 
ment essentielle de la construction de ces sortes de 
phrases ; il ne nous reste qu'à voir quelques cir- 
constances relatives au mécanisme de ces mêmes 
phrases, 

m 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I. Non se ne truova, B, {^Alcund) ne [di queste côse] 

On n'en trouve pas. non Iruova si, etc. 

a.. Quando s* âpre, D. ^ Quanclo(/û/?or/«) âpre si, etc. 

Quand on l'ouvre. 



(*) Ceux qui pourraient s'étonner de notre analyse n'ont 
qu'à se souvenîr des expressions latines Qwltiir^ peccatur^fe-- 
slinatur^ et semblables , qui sont un abrégé de vita vii^îfur, 
peccatum peccatur, fu§a fcsUnatur^ elc, 

4* - 
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3'* Ci sigrida^ D. {Il gridaré) grida si ci fquîjy 

On y crîe* etc. 

4.* Vi si oedea nel mèzto un Un s^ggîo altèro vedeva si 
séggio altèro. P. ci pvi] nel mèzzo , etc. 

On y voyait au milieu un siège 
élevé* 

5, PiàngeQisi, D* (// pianto) piange si H [ivij , 
On y pleuré. etc. 

6. Vn amtnen non saria potutù Un ammen non sarèbbe po- 
dirsi, D. tuto dire si^ ekcf. 

On n'aurait pas pu dire un 
amen* 

On apprend , par le premier de <*es exemples ^ 
que la particule si se change en se^ toutes les foi» 
qu^elIe est suivie de la particule /i^ , en , comme il a 
ëté dit ailleurs. 

Le me'canisme de ce même exempleiïous mon- 
tre aussi que toutes les fois que dans une de ces 
phrases, il y a la particule négative non^ celle-ci 
doit pre'cëder la particule si ^ dont là place est tou- 
jours immédiatement avant le verbe. 

Le secoïid exemple nous apprend que les pro- 
tloms /é?, la, les, qui désignent Tobjet dans le fran- 
çais, et le sujet en italien, ne doivent pas s'expri- 
mer dans cette dernière langue, à moins qu'on n'ait 
l'intention d'appuyer sur ce terme ; car la phrase si 
vede signifie on le voit , tandis que egli si vede peut 
vouloir dire , c^est lui qiûon voit. 

Les exemples des numéros 3 et 4 nous font voir 
que les particules ci et vi^ dont la première désigne 
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im objet ou un Heu proche , et la deuxième un objet 
pu un lieu éloigné , se placent toujours ayant 1^ 
particule sL 

Le cinquième exemple est rapporté pouc avenir 
les étudians , que la particule si et les formes ci si 
Quvisi^ sont soumises à toutes les transpositions 
favorables au sentiment, à rharmonie,à la grâce, etc., 
que le discours reçoit par cette figure. 

Nous voyons, par le sixième et dernier exemple , 
que, dans les formes composées du verbe, ritaliei^ 
doit faire usage du verbe èssere, tandis que le fran-* 
çais doit employer le verbe açoir; différence dont 
i:hacun sent maiptepai^t 1^ raison. 

PBP3I^ÊAIE, 

Démontrer par l'analyse comment la forme si 
Ibda , et semblables , peut avoir la double significa-* 
tioQ , il ^e loue et on le loue* 

SOLUTIOM ANALYTIQUE. 

1^. Egîi làda ^/^ V atto deï lodare passando per lui ou mo- 
Qèndo da lui ; il se loue, 

2% Egli làda sijt t attq del lodare passando peraltri ou moçènda 
da allri; ou le loue. 

PROBLÊME SECOND. 

Démontrer aussi par Tanalyse la double significa-' 
tien que peut avoir le sens littéral du vers de Pé- 
trarque : Meiïtre Amor ml mio albèrgo a sdegno 
y ebbe. 
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' SOLUTION ANALYTIQUE. 

1*. Mentre Amore èbbe si a sdegno nel mio albèrgo ^ F a^ere 

a sdegno moQèndo da me, 
2**. Mentre Amore .,.«,•...,«••, 

r açere a sdegno moQèndo da lui, ^ 

Celui qui appliquerait à ce vers la seconde 4e ces 
deux significations, ferait un contre-sens. 



/ 



TROISIÈBIE EXERCICE GRAMMATICAI.. 



I. Nelle quali noi>èlle, piacévoli ed aspri casi tP amore, ed 

altri jortunati aQQenimenti si ^ Qedranno , cosï ne* modérai 

tèmpi aQoenutiy corne negli antichi, 
d* Apprèsso questa, piii altre se^^i^ ne cantâronop e pià dam^ 

si ^ fécero^ e somirono diifèrsi suonif 
3. Quiifi s' t àdono gli uccelletti cantare , oéggionoisi ♦ jft pe/v 

deggiare i càlli e le pianure , e i campi pièni di biade non 

altramente ondeggiare che il mare, 
4.» /o v' ho cara quanto sorèlla si Hf dèe a^ere^ 

5. Di che il padre e la madré del giÔQone portàifano sï gran 
dolore e malinconia , che maggiore nor^ si ^ saria potuta 
portare. 

6. Suolsi iif. ird Qolgari spesse Mte dire un cotai màtto^ che io 
ingannatore rimàne a pie dello ingannato^ 

y , Fi jf si ^ pùteoa rnéttere la mafio e il bràccio. 

8t Dunque, disse la dànna, die Quoi tu che si^fàccia? 

g. Fer tutto si k^ domiiifa^ 

10, La legge vuole die colui die è cagfone del mole che si 4^ 
fa , sia in quella medésima colpa che colui die 'l fa, 

11. Non sa quanto dolce casa sia la ^endetta , ne con quant^^ 
ardor si ^ desideri, se non dii rice^e V offesa ; i??a tuUa9i(K% 
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flcdocchè Iddio alla mia s€dute intenda , poîentièrî loro per^ 

donerày ed ora loro perdono^ 
<r- p2. Cia$cuno dèe çoiettiièri faticapsi ^ in far chc la verltà de lie 

case si 4( conosca^ 
^^ i3. Fu si grande la f esta, cJie dir non si ♦ potrèbh^ giammai, 
l4* Due manière di piètne ci 4^ si 4^ irà^ano di grandisslma 

QÎrtU, 
^ f 5. lo çipriègQ çhe auello che mi dite difare si f fàccia tdstOf 

£XS9fPL£S, AKALYSEe 

I, È dolce il piai^lo più ch' al- Il pianlo è doice pîù che un 
tri non crede, V, ^Itro uomo pon crede« 

Les larmes sont plus douces 
qu^on ne croît. 

^. Sèmpre a qiâel ver cK' ha V uomo dèbbe chliider sëm- 

fàccia di menzàgna pre le labbra (sue')^ quanto 

fié' r uom cfiiûder If labbra g egU puô, a quellb vero 

quant' ei puote , che ha tâccia di menzogna, 

fera che, se/^^a CQlpa^fy oef^ perocchè fa vergogna, (a/i- 

gognaf Df çhe) senza colpa {di chi la 

On doit toujours, autant cp^tl faccoritaf } 

est possible^ fermer sa bou^ 

che à celte, vérité qui a l'a$- 

pect du iQensonge, parce 

qu'elle nous attire la honte, 

sans qu'il y ait de notre 

faute. 

3r InUssQ è che piène ad ind- {^gU) è {un) messo che viène 

tarch^ uom sâglia, D. ad invitare che (l' ente) 

C^est un messager qui yiept l^pmo sigUa» 
iliTÎter J^ j^onter, 
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4. Volèndo prèndere dm con {V ente) uomo volèndo prèn- 
lui battâgUa, D. dere battàglîa coq lui, 

Si Ton voulait se battre avec 
lui. 

Le premier de ces exemples est une preuve que le 
pronom altri peut avoir le même sens que le nom 
Irançais o/ï, 

Les exemples des n®*. 2 et 3 nous apprennent que 
le noip uomo^ seul ou avec l'article , /' uomo y peut 
être employé dans le même sens que altri. 

Le quatrième exemple nous démontre que la 
forme primitive , employée par les Italiens dans le 
sens du français on, est le mot om, comme la forme 
ancienpe du français a été hom; formes, ainsi que 
le latin homo, dérivées du celtique Af^/ï^a , fœtus , 
(einfanf;. 



TROISIÈME EXERC4CE ANALYTIQUE. 

iSOKETTO XLIX, 

ARGOMEXTTOf 

Sèguita V anzl detto argomeato, con altre belle immagîn^ 
in nuove guises forme poetîcamenle adombrate, 

Tranquillo porto aoea mojstrato Amore 
Alla mia lunga e tôrbida tempèsta , 
fra gli anni deW età matura, onèsta^ 
Cite i i^lzj spàglia , e çertu oèste e or^ore. 

Çrià iraluce^a a' bègli-bcchi '/ mio càre j^ 
E V altafede non pîii lor molesta ; 
\ Ahi , marte ria , corne a schianiar se* prèstct 

llfrutto di moW anni in s\ poche are' 
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Pur^ çii^ndOf peniasi oqc deposto 

In quelle caste orécchie ai^rèi, parlando , 

pe^ miel dolci pensfèr V antlca sbma» 
jÇJ ella avrèbbe a mejbrse risposto 

Quulche santa parl^la^ sospirando ; 

Çangtati i ffoltl, e V una e r altra càma* 



CHAPITBE IV» 



PES AUGMENTATIFS ET DES DIMINUTIFS. 

\Augmentatifst 
I. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I. CaQaUone, grand cheval, Cai»allo grande ou grosso.' 
9» JDonnone , grande (emme, Dànna grande e complèssa. 

Voîlà ce qu'on appelle des augmentatifs; ils ré- 
sultent de la substitution de la désinence oné àla der- 
nière Toyelle du mot primitif; désinence à laquelle 
on a donné Tattribution d'exprimer une idée 4^ 
grandeur. Je dois prévenir les étudians, qu'un mot 
féminin, augmenté de la sorte, devient masculin. 
Ainsi donnoncy grande femme, est dugepre mascu- 
lin, lia raison en est, qu'il semble qu'avec l'aUg- 
mentatiou de la masse et des forces physiques, l'in- 
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divîdu prend aussi les formes du sei^e le plu$ 
fort O. 

IL 

EXEMPLES. AWAIYSE. 

t 

t. GîoQanotto , beaa jeune Qfôçane robusto ; pi^oroso^ 
homme.. • . ^ 

2. Baciàzzo^ bon et franc bai- Bàcio alla cantadinescay daU^ 
ser. di cuore y e saldo* 

Ce sont aussi des désinences propres aux aug*r 
mentatifs , dont le temps et Tétude doiyent apprex^-f 
dre aux ëtranger$f le sens et la valeur précise. 

IIL 

EXEMPLES, AlïALYSE. 

1 , Omâccio, vilain homme, IJotnù piahâgio e sprezzé^oU^ 

2. Donnàccîa^ vilaine femme. Donna di QÎftà e di sprèzzo» 

Le son des désinences accio et accia^ fait enten-f 
dre par luî-mêrae l'idée du mépris qu'on y attache, 
ïUes répondent précisément aui^ adjectifs français , 
vilain, méprisable, etc. 

EXEMPLES, ATïALySE. 

X. Popo/o^^o, populaces. Minuta pdpolo y èa^sOj oiie^ 

etc. 

/■ 

■> I I I II III ■ ■ ■ m il ■ I III _ ■ Il I ■■ ■ ■Il II III . ■ ili w ii.ll. I II I — — ;.— ^— M^ 

C^) Quelqu'un me dit un jout : « Si ^augmentation du 
volume donne à un être féminin le geqre du sexe le plus 
fort, d^où vient que taçoliT^o est masculin, tandis que tàoola 
est féminin? » ->• « Cela vient, lui dis-je, de ce que tous les 
noms en o des êtres sans sexe ont été placés dans la classe de^ 
êtres masculins. C'est pour cela que casino et caseUino son( 
masculins 9 quoique casa, niaisou; soit féminin. « 



^« GioQanastro y méprisable Giôçane dl mali poriamenti y e 
jeune homme « . . sprezzé^fole» 

Ge sont d*autre3 désinences de mépris. On les 
applique aux êtres du genre féminin , en changeant 
rp Bnal en a. 

Diminutifs. 

Les désinences le plus souvent employées pour la 
formation des diminutifs sont: i/io, eilo, uccio , 
Hzzo, icciuoloy icelloy erello, icciallOy icciatlolo. Le 
tableau suivant apprend à connaître ]e caractère de 

chacune. 

i^ de petitesse : Àspètta un tal pochino. Cr. 
Attends un petit inslanU 

^ I 2**, de petitesse et de grâce : Accompagnata 
§ I da^ suoi amorlnU Firenzuola. Accompa-^ 
m > , , , ^ / gnée de ses pclits^amours, 

3®. de petitesse et d'affection : In capo a 
nài?e mesi partori questo bèlJiglioUno, Fi- 
*• i renzuola. Au bout de neuf inois elle ai> 
coucha de ce beau petit enfant. 

il®, de petitesse : Un giardinetto. B. Un pe**^ 
tit jardin. 
a", de petitesse et de grâce : Sorrise paroUtU. 
D. Des petites et gracieuses paroles , pro- 
noncées en souriant. 
3**. de petitesse et de mépris : Chi è qite- 
sto ometto? Caro. lett. Qui est ce, petit 
hommef 
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l^ de petitesse : Carruccio, Cr, Petit char, 

2*. de petitesse et de gr^ice : Boccûccia, B^ 
Jolie petite bouche, 

3°. de petitesse et de niéprîs z Çon un qU 
cappelluccio, Cr. Avec un vilain petit 
chapeau. 

I®. de petitesse : Ferruzzi assai da siurarsi 
gliorecchi. Buonarroti, Fiera. Beaucoup 
de petits fers à nettoyer les oreilles. 

2<». de petitesse et de maigreur extrême , 1^ 
l'égard d'une personne ; S\ tisicuzzo, . . .♦ 
mi parete, B. Vous me paraissez si des- 
séché. 

3°. de petitesse et de grâce \ Quegli occhiwzzi 
ribaldi* Buonarroti , Fiera, Ces petits yeujç 
fripons. 

1°. de petitesse : O/nicciiio/p. Ariosto. Petit 
homme. 

2^. de petitesse et de mépris : Certe don^ 
nicciuole, Davanzati. Certaines petites 
femmes. 

3^. Du peu de cas de 1* objet : lo che sono ur^ 
omicciuolo, Cr. Moi, qui suis un pauvre 
homiQe. ^ 

i^. de petitesse : CampanèUe. B. Clochettes, 

2^ de mépris : Procuratorèllo, Firenïuola. 
Petit procureur. 

3®. de grâce : Vna gentil piacèvol gioQinèlla^ 
Cino da Pistoîa. Une ch^trmante jeûna 
fille. 



n 
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1**. de petitesse : Tra^icèllo, B. Petite p6u- 
tre. 



^ I 2P. de mépris : Fratîcèîlo pazzo» B. Moine 
iceiio • . « I / fou et méprisable. 

s* I 3'. de compassion : I neri Jraticèllî, e i èigî, 
g 1 e i hianchi. P. Les pauvres moines , les 
^ V noirs, les gris et les blancs» 






« 



i^. de petitesse : Di quesie coserèiie» Cr. De 
ces petites choses. 

§ I 2^. de légèreté : Eh ! pazzerèllo» Cr; Ab ! 
«tf/fo ... I / petit fou. 

p- I 3**. de petitesse avec mépris : E per ismacco 
di questt trisierèlîi. Caro. lett. Et pour 
& I conforndre ces petits malins. 



^ [ la première, de mépris et d'aversion : Egliè 
'2 I w« r^r/o omiccîatto, Cr, C'esJ un certain 
teciaitù I petit homme méprisable. 

ou « / 

icciattolo 'C \ ^^ deuxième, de mépris et d'aversion au plus 
5 f haut degré : Un feccioso omicîâttolo, Cr. 
g I Un méprisable et dégoûtant petit homme. 



(*) Les désinences que nous avons vues dérivent toutes du 
celtique , savoir : 

onCf de on, excellent; 

accio, de cach^ souillé d'ordure; 

flzzo, dea^z, particule augmenUtive; 

astro , de asta , sale , vilain ; 

i/io, deyn, diminutif; 

etto, de et^ agréable, désirable ; 

uccîo , de c/V , vho, petit, de peu de valeur; 



I 
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' L'étude et une longue pratique feronf connaître 
aux étrangers , dans l'expression de ces différentes 
formes, d'autres nuances qu'on ne pourrait pas 
toutes énumérer dans un livre élémentaire. 

Pour ce qui regarde l'analyse des phrases oii l'on 
rencontre ces mots, il suffit d'avertir les étudians, 
qu'on doit les considérer comme des mots simples , 
puisque la modification que reçoit l'idée primitive 
par les altérations dont nous venons de parler, est 
précisément ce qui constitue l'essence de l'être qua- 
lifié de la sorte. Que les étudians ne perdent point 
de vue cette vérité. 



QUATRIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

1®. Èra il detto luogo sopra unapiccola montagnetta t^ , da fit 
ogni parte lontano alquanto aile nbstre strade. 

s?, iV' andârono in un praièllo ^ nel quale V èrba èra iferde t 
grande^ ne ^ipoteva d' alcuna parte il sole ^ e quiçi, sen^ 
tèndo un soaoe oenticèllo i^ çenirej^y sï corne qôUc la lor 
Reina , tutti sopra la çerde èrba si ♦ pôsero in ^ cérchio a 
sedere, , 

3*** Corne il sole sarà per andar sotto , ceneremo per lo fresco , , 
e^ dopo alcune canzonette :^ ed altri solazzi ^ sarà bènfatto 
V andarsi :¥ a dormire. 

uzzo, variation de uccio; 
icciuolo ^ de /c, marque de diminutif; 
icellOf de jV; et de cel ^ diminutif; 
érelloy de e/, diminutif; 

icciatto et icciattitloy de ic , marque de diniinutlf, et de 
atj mauvais. 
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i*. Dàiolê un suofarseitàccio # ed ua cappûccio, t lasciàtite 

cèrti denari II quali essa ai>ea , pregàtola che di quelle con^ 

trade si ^ dîleguasse, la lascià nel sfallone t¥ e a plè, e an'^ 

dànne al stgnor suo, 
S^ lo ogni ora mille màrtl sènto, ne per lutte quelle una soh 

particèlla ^ di % dilètto m' ^ è data, 
&. E, cosi stando le case ^ a9\^enne che il farzoncsllo % in^ 

ferma» 
f*, Che ii % pare , ghiottone % ? 
8^ V àcquala quale alla sua capaclià soprabbondaQa un altra 

canaletto ^fc riceçeoa, per ^ lo gualfuori del oalloncèllo # 

uscèndo , aile parti pi'ù basse se % ne correça, 
9*. Credi tu che io sàjferi che tu m' impegni la gonnellâccia 

3|c e gli altri mîèi pannicèlli ^ ? 
10". Védine qui riniaso un micolino %. 

ti^ Parolu»zai^.sï cheta non si^pud dire^ che non si ^ sènta, 
12**. Parèndogli che fosse un nuovo uccellone ^fc, tutto il wnnc' 

considerando. 
iif*. Mi nicàrda èsser non guari lontana dalfiume una torri-^ 

cèlla t' 
i^\Unafeminetta j^, èntrata dentro per ^ una délie perte del 

palagio, gli dimando Umàsina ^ ed èbhela. 
i5". Quando pinces se a mio padre ed a i^oi sft, io farèi fur 

Qolentièri un letticèîlo ^ in sul ifcrone, 

SuppUmenL 

i. 

I. Guardo le lunghe e sottilette J^aclmire ses doigts longs et 
dita. D. f rime. déliés. 

Z, Sempliceitafarfalla allume Un imprudent petit papillon, 
aççezza, P. acoutumé à la lumière. 

i.Amorosette e pàllide piàle. De petites violettes, pâles et 
P. jolies. 



64 GRAMMAIRE 

Ces exemples où Ton modifie radjectif au Heu du 
nom qu'il qualifie , nous apprennent un nouveau 
moyen d'exprimer, avec autant de précision que de 
. varie'té et de grâce , 1rs nuances les plus de'licates et 
les modifications les plus légères des êtres ainsi 
qualifiés^ 

IL 

« 

Con un oasèllo snelletio e leg- Avec une petite tiacelle agile 
gièro. D. et légère. 

On voit, par cet exetnple , que nous pouvons mo- 
difier de la sorte le nom et Tadjectif à la fois. C'est 
ainsi que les idées se multiplient, et que l'expres- 
sion se conforme à la pensée la plus fiigitive. 

IIL 

I Conclusion de ce Chapilfe* 

1®. Il est impossible de donner des règles positives 
sur toutes ces sortes de modifications dont la langue 
italienne est si riche ; le temps et l'étude peuvent 
seuls les faire connaître aux étrangers; 2*. il y a des 
mots qui sont susceptibles plutôt d'une désinence 
que d'une autre, ce qu'on ne pourrait indiquer 
que par un long ouvrage; 3®. les adjectifs, comme 
nous l'avons vu , aussi bien que les noms , peuvent 
être modifiés de la sorte ; 4**» plusieurs adverbes sont 
aussi susceptibles de ces diverses modifications : 
bene^ bien; benino^ assez bien; A^/io/i^, fort bien ; 
5*. il, y a des augmentatifs doubles et des diminutifs 
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doubles : ladro, voleur; ladrone^ grand voleur; la- 
dronàccio^ grand vilain \o\tuT\càsa , chose; coseita^ 
peiite chose; coseltina, très-petite chose; 6". chaque 
désinence exprime une nuance particulière : entre 
les modifications suivantes , dont le mot vecchio estv 
susceptible, vecehietto, vecchierèllo, vecchiàito, vec-: 
chiuzzo, vecchierellino ^ vecchiettino ^ il y a une difté- 
rence que l'usage et la pratique nous apprennent à 
sentir peu à peu; 7 . plusieurs de ces modifications 
sont une sorte d'irrégularité' , et , par conse'quent , 
l'usage seul doit les faire connaître aux e'irangers, 
telles que amarignolo , un peu amer ; medicànzolq , 
me'decin ignorant, etc. ; 8®. il y a des mots qui, par 
ces modifications, peuvent recevoir deux et même 
trois qualifications à la fois. Dans occhieituzzdcciô ^ 
qui est le mot dcchio, oeil, parvenu, par ces gra- 
dations occhietto y occhietiuzzo , à Pexpression oc^ 
chieMuzzàccio, sont comprises trois différentes mo- 
difications; savoir: i'*. le diminutif simple (etto) 
occhieUo ; 2*. la modification de carçsse ( uzzo ). oc^ 
chieituzzo ; 3*". celle du dépit (accio) occhiettuz^ 
zdccio^ joli petit œil fi'ipon. 



QUATRIÈME EXERCICE ANALYTIQUE, 

SOÎîETTO XC. 

AB.GOMEKTO. 

Confronte di se con*uno augelletto che^ in sul farsl sera 
« al ritorno del vèrno, va pîangèndo i lièti tèmpî varcati. 

Vago augelletto , che cantando çai^ 

pcr piangcndo il tuo tempo passaio^ 

5 
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Vedcndoti la natte e V i^mo a lato y 
E 7 dï dopo le spalle^ e i mesigaî; 

Se, corne i tuoi gra^osi affanni sai, 
Cosï sapessi il mio simile stato ^ 
Verrestiîn grèmho a questo sconsolaio 
A partir seco i dolorosi guai. » 

1' non so se le parti sarianpari^ 

Che quella cui tu piangi è forse in Qtta; 
Diche a me marte e *l ciel son ianto aeari^ 

Ma la stagione e V ora men gradita , 

Col membrar de* do Ici anni e degti canari , 
A parlar teco con pietà m* invita. 

CHAPITRE ¥• 



irf'i^ 



Des Adjectifs physiques. 

L 

î)wino sguardo. D. Regard dîvin^ 

Mente divina^ D# Ame divine. 

Dolce riso, P. Doux sourire. 

Dolce pena, P. Douce peine; 

On appelle adjeciif tout mot qui exprime une qua- 
lification du nom auquel il est ajouté» L^adjectif 
suppose donc toujours un nom, car il n^y a que ce 
qui existe qui peut être tel que Taidjectif le qualifie* 
Kous verrons plus loin que, lorsqu^on dit le beau^ 
le vrai y etc. , ces mots beau, vrai^ etc., n'appar-. 
tiennent plus à la classe des adjectifs. 
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Cest d*après Its impressions que les objets font 
sur nos sens , que nous leur donnons les qualifiica'- 
tioDS analogues à ces impressions ; voilà pourquoi 
les mots qui expriment ces qualifications , sont ap- 
pelés adjectifs physiques , bien diflerens de ceux qui 
ne désignent qu^une manière d^être du nom, relatiye 
à une circonstance indépendante de sa nature* 

Les exemples ci-dessus nous démontrent, 1®. que^ 
dans qotre langue , tous les adjectifs physiques sont 
terminés par o ou par ^; a^. que la terminaison en o, 
la plus analogue au genre masculin , se change en a 
pour être assimilée au genre des noms féminins ; 
3V que la désinence des adjectifs terminés en e , 
étant analogue aux deu^ genres, ces adjectifs quali-* 
fient également les noms masculins et les féminins. 

II. 

Occhi leggiadri, P* Yeux chamians. 

Donne onèstê, P* Dames honnêtes. 

AnimigentUL P. Nobles esprits. 

En vertu de ce principe , que l'adjectif et le nom 
pris ensemble ne présentent à fesprit qu'un seul et 
même individu, ils doivent avoir l'un et l'autre les 
mêmes signes des vues particulières sous lesquelles 
l'esprit considère la chose qualifiée. C'est ce qu'on 
appelle concordance de Tadjectif avec le nom, ac- 
cord fondé sur Tidentîté physique du premier de 
<rcs mots avec le second. 

Les exemples ci-dessus nous offrent une preuve 
évidente de ce principe, et nous dén^iontrcnt en 

5 *- 
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mèitie'temps que les adjectifs sont pluralises de la 
même manière que les noms. 

IIL 

txÊMPtES. Analyse. 

t. Gènte aQora j invidlosà y é Gènteavara, (s'^/zfe)invidiosa'y 
supèrhuiXi» e(^^/i/e)sHpèrbârf 

Peuple avare ^ envieux et W-» 
gueîUeujt. 

2i Dolce ridci P. Ri Je (Jn modo) dofc^. 

Elle rit avec douceur. 

L^adjectif qualifie le nom; doilctout adjectif sup^ 
pose un nom auquel il se rattache .Uanaly se des exen^ 
pies précedens nous démontre que souyent le nomi 
est sous-entendu ; e^est au lecteur à le remplacer. 

I V. 

1. // ïiiogo é tondo. 0. Le lieu ^&i ron J. 

tt. Veramente fallace è la spe- L*e$pérance «s t vraiment trom- 
ranza, P. peuse. 

3. Gii dngeli elèlti, e l' anime Les anges choisis et les âmes 
heate, P. bienheureuses. 

L^jectif ne peut atoîr rapport qu*à un seul nom : 
tuogo tondo;fallacesperanza; dngeli eiètii; anime heaîe. 
Ces exemples en sont une preuve incontestable ; et 
ce principe, une fois reconnu, nous affranchit de 
mille petites règles inutiles et le plus souyent fausses ; 
il nous donne aussi la clef de la véritable analyse qui 
est le but où tendent nos soins et nos études. 
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V, 



EXEMPLE. 

Questofu ilfèly questigli 9det 
gnie t ire y 

Vlk dolci assai che di puir air 
tra iltuUo. P. 

Tel fut son fiely teU furent se^ 
dédains y tel fut son cour- 
roux, plut doux mille fois 
que tous les charmes d'aifs 
cune 2|i|tre fepame, 



ANALYSE. 

Questo fu il (ele {piit doive at" 
sai cfifi d^nuir altra il tutto\ 
questî (furono) glî sdegni 
{più dqlci tissai^ etc. ) e 
Çqueste furono) 1' ire (/>i'ù 
dolci assai, etc., questi ogf 
gètiifûrono case) piii dolc 
assai che 4i nuir altra il) 
tullo, 



Il semble que , dans cet enchaînemept àe oc^ots ^ 
Vsidjecxif dolci se rapporte aux trois noms,/èle, si/c'^ 
gnij ire; mais Tanalyse nou$ dçnioptre aue çe^tP 
ppp^rençe est illusojre. 



BXEMPLflS, 

I . Intra duo cfùi dfst(iniiç mon 

vènti 
J}' un modoj liber* uom morria 

difame^ 
frima che F uno ^i recasse a^ 

dènU\ D« 
Un hoinme libre, entre deui^ 

mets éloignés et également 

attrayant, mourrait de faîia 

avant d'approcher Tui^ de 

ses lèvres, 

2. lo sono al tèrz,Q cérchio 
délia piài^a 



AKALYSE^ 

(ibero uomo (posto) intr^^ due 
cibi che siano distanti da lui 
{d^ un màdo) e çhe siànq 
moi?ènti lui à* yn mqdo, si 
luorirèbbe di famé , prima 
che recasse si V vlxiq ai 
d^nti. 



lo sono al tèrzo cérchio della^ 
pi6ggia(c/ie èyexhmaLjÇche e) 



yo GRAMMAIRS 

J£tèma , maîadetta , jredduf maladetta, {cJi^ ë) fredda, e 

e grève. D. [ch^ è) grève, 

Je SUIS au troisième cercle de 
la pluie éternelle^ maudite, 
froide et douloureuse. 

Que l'on fapse bien attention à cette forme d'a- 
nalyse, la seule dont on puisse faire usage en eau- 
ine'rant plusieurs qualile's ou modifications du même 
objet. En procédant différemment ,* on divise ce qui 
fst indivisible^ on transforme en deux, en trois, en 
quatre individus ce qui n'est qu'iin seul et même 
individu, et les modifications ou qualités inbé-» 
rentes à ce même individu sont départies à autant 
d'êtres imaginaires que Terreur ep a enfante^. 



^ 1 I II ■ iif' 



CINQUIEME EXERCICE GRAMMATICAL, 

I, lo ko daio mangiare il mio , già è molf anni^ a ^ ckmnque 
mangiar ji' ha çoluto , senza guardçir^ $e ger^tile 3f( uùmo è q 
pillano 3|t , pàQero 4^ o ricco *. 

9. Egli èra grande i^ délia persona^ e bèllo f^,e piacévole ♦ % 
nel Qiso 9 e di manière assai laiuléçoli ^> graziose %, 

3. Ella èra ancora assai giôvane ^^ ;tç, di perso na grande 1^ , 
e con bellissimo visoi 

4. // gentiluomo e la sua dènna, questo udèndç , furon çon-^^ 
tènti 3f #, 

3. E cosï corne èra hèlla i^ f , èra costumata i^ i^ ed onèsta m^ 4^ 
6, Leggiadre donne m , infra moite blanche * je? colombe ag^ 

giungepiii di belle z^a un nero jf càri^Oy che non farèbbe ui| 

càndido ^ cignOf 
Kf (^La natura') ci ha faite ne* cèrpi dilicafe 4^4? e morbide ^r^t , 

negli ânimi timide ^^ e paurose ifi(^^ed liacci date le corpo^ 

rali # fàrz£ leggièri ^ , le 90ci piacévoU ^ , ed i movimenti 
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dê^ mèmbri soaQi 4^ ; cdse fuite testificanti noi açere delV 

ûltrui gopèrno bisogno, 
8. Ancora èran çermigli 4( cèrti nuQoletti ♦ nelV occidènte » 

fssèndo già quelli delV oriente, nelle loro estremità, simili t^ / 

a^ 1^ àro luceniissimi diçenuti per li solari m raggi chef moîio 

loro açoicinândosi ^ t , liferièno, 
ù, In FHolif paese y quantûnque freddo t , lièto di belle t^ 

montagne ^ di piUjiumi , e^di chf'are tfontane, è una terra 

chiamûta Ûdine, nella quale fu già una ffèlla ^ e no bile if 
. dànna . chiamata madànrfa Dianàra, 
Y p. Il padre di lèi e la madré doloro^i ii^if di questo accidente^ 

con ^ confàrti çot^tinui t e cqn mèdici e con medicine^ ii| 

cib die si ^ poteva V atàQano^ 

11. Niufta çorrotta mente intese mai sanamente paràhi,"e cosïf 
tome le ùnèsie a quella non giàçano ^ cosï quelle çhe iantq 
onèste t non sofiOy la bèi% disposta t Kr^non pàssono contami-' 
nare, se non çome il lato i solt^ri ^ raggi, g le ferrene ^ brut-y 
tare le belle :^ze del.cièlo, 

12, Cor^ tufto questo propq^imentQ bestiale ^, sèmpregF in^ 
fermi fugghano a lor potere» 

|3. V* èra una giôvçifie di ^ séngue nbbile^ e di marçtoigliosa % 
belle:^:^a dçiata^ 

i4* lia natte èra sï bûia ^e si gsçura 4^ , che egli non poteifq 
discèrnere OQè s'andaifa^ 

f 5. Santissifno # casa adûnque è V amistà, e non solamente di 
^ingulûr reverèn^a degna *i*t, ma d* èssere con' perpétua ^ 
làude cammendata , sï corne discret issima ^ madré d* onestà^ 
sorèlla di ^ gratit(tdine e di carità , e â! àdio e d' açarii^ia 
nemiça ^, 

SuppUtnenf. 
1. 

EXEMPLE. AT9ALYSE, 

l^erdiconj e 'l padre e la ma- Perdîcon ( contènto ), e il 
dre deHa Li^a , td ella al- padre (^contènto) , e la ma- 
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tresî^rontènil, grandissima dro delU Lîsa { contenta) ^ 



fèsta fécero. B. 
Perdîcon , le. père et la mère 
de Lise, et Lise elle-même, 
étant tous contens , firent 
une très-grande fêle. 



ed ella altresi(/:o«té«to,ft/f/« 
quegli individui) contènti, 
fécero fèsta grandiyima. 



Cette analyse est destinée à détruire le préjugé 
que , lorsqu'un adjectif ^ rapport à plusieurs noms 
de sexe diffe'rent, il doit être au pluriel, et prendre 
1^ terminaison analogue au genre masculin, parce 
que le sexe masculin , dit-on , e^t plus noble que le 
féminin ; opinion ridicule, puisque, si Tim des deux 
sexes e'tait plus noble, ce serait sans doute celui de 
Beatrix et de L^urçt 

M 

EXEMPLE. ANALYSE* 

liatia è r alta colormu^ e 7 U alla colonna è rolta, e il 
verde lâuro. P. verde laurp ( è roito ), 

La haute colonne et le vert 
laurier sont renversés» 

Cette analyse , en nous apprenant une deç npm-^ 
Creuses différences de construction entre Titalien e^ 
le français, nous en découvre 'aussi lar^ison. 



|:XEMPLES^ 

I . Quelfàco è spènto, V, 
Ce feu est éteint, 

a. Pavera fosti ianio. D. 
Ju fu§ si pauvrç. 



ANALYSE. 

Quel fuoco è ( «Il fyoca } 
spènto, 

(Tu) fosti [una dènnà) pèverji 
tanlo. 
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Les qualités que nous apercevons dans les objeti 
n^étant que les objets eux-mém/cs considères sous 
tfîlle ou telle manière d^étre, et par conséquent 
radjectîf nVtant qu^une seule et même chose avec le 
nom, il s^ensuit de là que Tadjectif est inséparable 
du nom auquel il se rattache , comme la qualité à sa ^ 
substance. Ainsi, lorsqu'on dit Piètro e buono; Ma- 
ria e bèlla , etc. , le$ ajectifs buono , bèlla , etc. , 
qualifient un nom sous-entendu, que nous devons 
restituer pour Tanalyse complète des phrasés où 
cette ellipse se rencontre. 

Nous recommandons aux étudians de ne pas ou* 
hlier ce principe , sans lequel il serait impossible de 
résoudre plusieurs problème^ de grammaire , de la 
plus haut^ importance, 

IV. 



PROBLÊME. 



Retrouvei: le nombre des propositions contenues 
dans ce vcr$ de Pétrarque : L' unti ver V alira con 
qmor corwkrse ; tournées avec amov^r Tune vers 
Tautre. 

SOLUTION. 

1^*, Proposition. V una essèndo conversa con amore perso 
V alira. 

2*. Proposition. V aîtra essèndo conversa con amore versa 
F una, 

3% Proposition. Le une essèndo converse con anfiore vcrs0 
le altre. 
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Ces principes embrassent tout ce qu^il faut %^^ 
voir sur la concordance de Tadjectif avec le nom. 

Je finirai ce chapitre en faisant observer que Ie$ 
adjectifs', hors un très-petit nombre , n^ont point 
de place fixe dans la langue italienne* Ul^armonie 
et le sentiment ont seuls le droit de déterminer si 
Tadjectif doit précéder ou suivre le npm quM} 
qualifie. 



CINQUIÈME EXERCICE ANALYTIQUE, 

SONETTO XXIII. 

Corne alla vista della nascènte aurôra gli rinnovèlU amof*^ 

il desidèrio di Lâura. 

. QuanéP io ^éggio dal ciel scender t yiuriira 
Cçn lafronU diràse e co' crin (f oro, 
Amor m* assoie , ond' io mi discolorq^ ^ 
E dico sospira^do : ici è Làura ora 

ôfelice Titon / tu sai bèr^ t ora 
Da ricoQrare il tuo doîce tesdro , 
Ma io çhe dèbho far deî dolce allàrQ , 
Che , se 'l ao' rioeder, convèn ch' io mbra ? 

1 obstri dipartir non ^on sï duri, 
Ch* almen di nbtte suol tornar colèi 
Che non lia a schifo le tue bianche^ chibme» 

Jje mie nbttifa triste e i giomi oscuri 
Quella che n haportato i pensièr mièi, 
Ne di se vfC ha lasciato altro che 7 nome* 
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CHAPITRE YI. 



m CQMPARATIFS ET DES SUPERLATIFS. 

Comparaisons d'égaii/é. 



I. Cke mi strûggon cosî , co^ 

me 'l soi neoe, P, 
Qui ine consument ainsi que 

le soleil consume la neige. 

5. Vàita oèr me si iièta corne 

bèiia. D. 
Tournée vers moî, aussi heu« 

reuse que belle. 

3. E caddi corne cbrpo mhrto 

code, D. 
Et je tombai coipme tombe 

un corps mort, 

1^, Fard corne coiui cJie piange 
e dice, D^ 

Je ferai comme celui qui 
pleure el parle à la fois. 

^f Tanto wl è i)èi, quanto a te 

piacci D. 
Tout ce qui te plaît m'est 

agréable. 



ANALYSE. 



Che mi stniggono cosïy il sole 
(strugge) corne neve. 



{Eiia) v6lta verso me , (eiia 
essèndo) Iièta si , ( eila èrd) 
bèlla corne. 

E (/o) caddi (cosi), côrpo 
môrto cade come^ 



{lo) far6(jJ), colui che 
piange e dîce (/a) come. 



Tanto (^fare) è bèllo mi, 
quanto {Jure) piace a te. 
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6. Di là fosii cotanto y quan-- {Tu) foslî {neif emlspirio^ 
t'ioscesL Dé di lbi{per tempo) cotantOj^ 

Tu as été dans l'autre hémîs- 10 stes\(^per ièmpo) quAniq, 
phère tout le temps que j'ai 
mis h descendre. 

7. . • • AUrettanto di dbgîia La pîetà rèca mî aHrettanki 
Mi rèca la pietà , quanto 7 ( tormer^to ) di d6glîa , il 

martîre. D. martire (^rèéa mi) quanto 

La pitié me c^use autant de (^toijnentq di dàglia)^ 
douleur que le martyre. 

8. lo ti seguiterb quanto mi Iq segqîter^ ti ( per ûmpei 
le ce. D. tantOySeguitarti per tempo) 

Je te suivrai autant qu^il in*est quàntç lece i^i, 
permis. 

q. Se tanto scendi j gli potrai Se (lu) sceqdi {^per spâzio) 

oedere, D. pinfo, (scéndere per sptizia 

Si ti| descends assez , tu pour^ quanto è necessàrio^ iu) po- 

ras les voir. trai vedere gli, 

10. Tanto^içeden^^f quanta, Ç^flgli) vede si meno tanto^ 
piit spUnde, P. ( e^li ) splèiide fi^' quanto^ 

On le voit ^'autant moins, 
qu'il brille davantage. 

1 1 . Quanto si parla de' fatti A poter« dire dei fatti dell^ 
délia fortuna f tanto più ne fortuna rès^a pià taniiOy 
resta a poter dire, B, (il racconto) ne [de' 1^ 

Plus on parle des coups de la délia fortunaj parla si (^piu) 

fortune , plus il en reste à quanto, 
dire. 

12. Fugge, e piîi duolsi quanto {Ella) fugge , e (ella) duole si 
più s' affrctta. P. piU {tanto, ella) affretta si 

Slle fuit y et souffre d'autant più quanto* 
plus, qu'elle se hâte da- 
vantage. 
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i3. Cignesi con la coda tante {EgWj cigoe si con la coda 



{per) vôUe ianie^ (/'^O gradî 
quanlûnque [quanti linque] 
{egîi) vuole che (^cssa) sia 
messà giù. 



Mad6fma^(/o«5j<^/i</o) dev&tor 
si f ( /o pàsso èssere deçèto 
corne y ed io essèndo de^àto 
pià tanto , rô ) pèsso èissere 
{dci^àto^ pîù quanto , (lo) 
rîngrâzio lui Io quale ha mî 
remèto dal mondo mor-^ 
tdle^ 



Quantànque gradi çuol chegiù 
sia messa, D. 

Il replie sa queue autour de 
son corps, autant de fois 
que de degrés il veut que 
celte âme soit plongée en 
bas. . 

14. . • • Madbnna^ si deçèto^ 

Quant* èsser pàsso più, rin- 
gràzio lui 

Lo qiuil dal mortal mondo 
m* ha remàto^ D. 

Madame , d'un cœur aussi dé- 
voué qu'it m'est possible ^ 
je rends grâces à celui qui 
m*a éloigné du monde mor- 
tel. 

i5. Videsi di iaT moneta pa- 
gato y quali èrano state le 
derrate ^enduie» B. 

Il se vit payé d'une monnaie 
pareille aux denrées qu'il 
avait vendues. 



16. Sarb quai fui, P. (Jo^ sarô {taie , 10) fui quale. 

Je serai tel que je fus tou- 

jOttl]^. 

Lorsque Fesprit, en comparant deux quaHles ou 
deux modifications quelconques, aperçoit dans les 
deux termes comparés le même degré' d'intensité 



{Egli) vide si pagato di mo- 
neta tale^ le derrate vendute 
èrano state quali. 
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et de force, c'est ce qu'on appelle comparaison d'é- 
galUé, 

Les exemples qui précèdent nous démontrent 
que les formes conjonctites eroployée$ dans ces 

Corne (*). 

Corne. 

Quanto* 

Quante, 

Çuantoi 

Quanto più, 

Quake 

Voici maintenant les remarques auxquelles dontie 
lieu .l'analyse des exemples ci-dessus. 

Le premier et le second nous démontrent que 
l'antécédent si où fo^l.doit avoir pour corrélatif 
corne; le troisième et le quatrième, que Tàntécédent 
cosî ou sî peut être sous-entendu, lorsque cette 
suppression est favorable aux intentions de Vé^ 
cri vain. 

Les exemples 5 , 6 et 7 nous font voir que les 
mots ianlo , cotarUo , altrettanto, employés dans une 



isons sont : 




Cosï • . . 




Si , • . • 




Tahio. . . 




Cotante i • 




Altrettanto . 




Tanto più . 




Taie . . , 





«M 



(*) Une remarque importante k faire sur ces formes, c'est 
que les mots cosi ou sî et corne , étant de véritables adverbe s^ 
sont invariables ; tandis que les mots tanto ^ cÔîanto , altret-^ 
tanto ^ quanto^ taie, quuhf étant de véritables adjectifs, doi- 
vent prendre le& désinences analogues aux noms qu'îU dé- 
terminent. 

On verra Torigine de ces mots au chapitre des adverbes. 
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comparaison, doivent avoir pour corrélatif quanta j 
et l'on apprend par les exemples 8 et 9 , que Tel- 
lipsê peut sous - entendre Tun ou Tautre de ces 
mots , toutes les fois que cette suppre3$ion ajoute 
à rélégance du style. 

Les diiième et onzième exemples nous font voir 
que les forlnes tanto più^ tanio meno^ ont pour cor« 
relatives quanlo più , quanto meno , et le douzième 
exemple nous montre que Tcllipse peut supprimer 
Fantécëdent. 

Le treizième exemple nous apprend que la forme 
(juaniunque^ composée de quanto et linque^ et douée 
d'une plus grande force d'expression que la fbrmc 
simple et primitive quanto, est exactement soumise 
à la même règle de syntaxe que cette même forme 
simple. 

Le quatorzième exemple nous fait voir que lors- 
que le mot quanto parait être le corrélatif de si o.u 
cosî^ c'est que IVllipse supprime deux propositions, 
dont la première est la corrélative de Tune de celles 
qui sont exprimées, et la seconde Tantécédente de 
la suivante ; ce qui donne à la phrase une double 
force de sentiment, exprimant à la fois l'intensité et 
la manière d'être ou d'agir du sujet. 

Enfin les exemples 1 5 et 16 nous apprennent , le 
premier, que dans les comparaisons de celte na^ 
ture, lorsque deux objets sont comparés par rapport 
à Tune de leurs qualités, l'adjectif to/e doit être l'an- 
técédent, et quale le^^corrélatif; le second, que l'el- 
lipse peut sous-entendre cet antécédent. 
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IL 



Comparaisons de supériorité et d'infériorité* 



EXEMPLES; 

I . La città di Sièna , a corn- 
parazione del suo pàpolo^ri- 
ceifètfe maggior dunno, Cr. 

La ville de Sienne, propor-^ 
tionnellement h sa popula- 
tion , reçut plus de dom- 
mage. 

3. Anima fia a cib dimepiu 

degna, D. 
Il y aura pour cela tine âme 

plus digne que moi. 

3. F'edea colui che fu nhhil 

creato , 
Più d' altra creatura* D. 
Je voyais celui qui fut créé 

plus parfait que toute autre 

créature. 

l^, Afjîîgge p'à die non con-- 

fbrta. P. 
Il afflige plus qu'il ne soulage. 

5. • • . Ond* elia fessi 
Lucènte più assai di quel che 

eii' èra, D. 
C^est pourquoi elle devint 
beaucoup plus éclatante 
qu'elle ne l'était. 

6. Pàco dinanzia ièindiSan- 
sene , 



ANALYSE. 

La città di Sièna ricevètte dati- 
no maggiore a comparaztO' 
ne dclpàpoio suo. 



Anima sarà , degna a ciô più 
(a coniparazione^ di me. 



(/o) vedeva côlui clie fu creato 
nôbile più (a comparazione) 
d' altra creartura« 



{Egli) affligge più (a compa- 
razione di quello ) che ( i , . 
egli) non conforta. 

Onde ella fece si lucènte più 
assai Qa comparazione^ Ji 
quel che {è^ ella^ èra lu- 
cènte. 



Poco dinanzi a lèî vîdî San « 
sone , (ck^fu) forte via più 
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Vinpiu farte che sàggio. P. 
Un peu plus loin qu'elle, je 

vis Sarnson, beaucoup plus 

fort que sage. 



8r 

( a comparazi'one di. questo ) 
cl^c {è^ eglifu)sâggio. , 



7. AUor temètti pià che mai 

la mbrte, D. 
Alors je craignis la mort plus 

que jamais. 



(Jo) temitti allora la m&rte 
più (a comparazione di 
questo) che (^, io temessi) 
mai (/a mbrté). 



%. Mille desiripih che JUimma Mille desidèrj caldi pîù (a 

addu D. comparazione di questo) c)xe 

Mille désirs plus ardens que {è^) fiamoia {è calda.) 
la flamme. 



9. Lafante catti^èllaf che diè^ 
tro èra rimasa ^ scendèndo 
mena açoedutamehte, smuc- 
ciândole ilpiè\ cadde délia 
scala in terra, e rûppesi là 
càscia, B. 

La malheureuse servante^ qui 
était restée en arrière , des- 
cendant avec moins de pré- 
caution qu*elle n'aurait dû' 
le faire 9 son pied glissa, 
elle tomba de l'échelle et se 
cassa la cuisse. 

10. Questi che è qui piange ne 
più ne mena , corne se V or 
pesse çeduta come noi qc* 
demmOm D. V. N. 

Celui-ci pleure ni plus ni 
moins que s'il l'avait yue^ 



La faute cattivèlla. . . . scen- 
dèndo awedutamente me« 
no (a comparazione di que^ 
sto che è , ella aprèbhe do- 
çttto scénderè aQçeduiamen- 
té) ,■ smucciàndole il piè, 
caddé délia scala in terra, • 
ruppe silacàscia» 



Questi che è qui piange, ne 
(^piange') più (a compara^' 
zione di questo che è, egli 
piangerèbbcf se V a^esse ce- 
data sî corne noi la çedem- 
mo)f ne {piange) meno (a 

6 
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comme nous l'avons vue camparazione di qûêsto,*,i y 
notis-inéixi«$. ed egli piange cosi) coine 

{egli piangerèSbe) se V à- 
vesse veduta (jj) noi (/a) 
f vedemmo corne. 

II. lo non conohhi mai /a . . • . la bëstîa mag- 

maggîor héstla di te. B. gîore (a comparazione^ di 

Je ne connus jamais une plus te. 
grande bêle que toi. 

Si 9 en comparant deux qualités ou deux modifia 
cations quelconques , Tesprit aperçoit dans Tun des 
detix termes un degré de plus ou de moins par rap* 
port aux deux accidens compares, cela s^appelle 
comparaison de supériorité ou d* infériorité, La pre- 
mière est exprimée par Tadvcrbe pià , plus ; la se- 
conde par l'adverbe meno , moins (*). 

L'analyse des exemples que nous avons rapportés 
nous démontre que, dans toute comparaison de su- 
périorité ou d'infériorité, il y a toujours ellipse , et 
que les mots supprimés sont a comparazione , ou 
bien a comparazione di questo, • . • è. L'analyse du 
premier exemple est une preuve évidente de l'ellipse 
de la première expression a comparazione , comme 
l'analyse du cinquième est une preuve non moins 



!*• 



(*) On excepte les motsmaggiore, plus grand, plus grande; 
minore y plus pelît, plus petite; migliorey meilleur, meilleure; 
peggiore^ pire^ plus mauvais, plus mauvaise; et les deux ad- 
verbes mèglioy mieux; pèggio^ pis, qui, contenant dans leur 
signification les adverbes piU ou meno, sont de véritables 
comparatifs. 
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palpable de Tellipse de la seconde expression a 
comparazione di questo e. lla*e&t donc plus per- 
sonne qui ne puisse désormais se rendre compte de 
toutes ces formes de construction, et en connaître 
la raison» Mais un étranger qui veut savoir exprimer 
ses pensées en italien, demandera sans doute quels 
sont les cas où il doit employer plutôt Tune qu^ 
l'autre de ces deux ellipses. Je répondrai d'après 
les observations auxquelles donnent lieu les exem- 
ples ci-dessus. 

Lorsque le dernier élément de la seconde des 
deux propositions dont toute comparaison se com- 
pose est un nom personnel, comme dans le second 
exemple, 772^ (il en est de même si c^est un pronom), 
ou bien un nom déterminé par un adjectif métaphy- 
sique , comme dans le troisième, altra creatura^ on 
ne fait usage alors que de Tellipse de la première 
forme a comparazione. Mais si le dernier élément 
de la seconde de ces propositions est représenté 
par un adjectif, comme dans le sixième exemple , 
sdggio^ ou par un adverbe, comme dans le septième , 
moi , ou bien par un nom, comme dans le huitième, 
fiamma^ c'est rellipse^dè la seconde forme, a corn- 
parazione diquesto . . , . è^ qui doit avoir lieu. Enfin, 
si le dernier élément de la deuxième proposition est 
un verbfe , comme dans les exemples 4 ^t 5, con- 
forta^ èra, on peut également sous-enlendre Tune 
ou l'autre forme, à la volonté dé l'écrivain. 

L'expression du neuvième exemple , la maggiore , 
au lieu de una maggiore , a beaucoup plus de force , 

6* 
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parce qu^on met ainsi Tindividu hors de ^oute cotoh 
paraison par rapport à ta qualité désrgnëew 

Observations importantes^ 

Daiite dît (ex. 5^) : Fessi luchite ptù assàidîquét 
ch'ell' ira; et Pétrarque (ex.: 4*0 • ■^fligg'^ pià'che 
non eonfàrta. Dante pouvait donc dire an^si r Lu- 
cerUe più assai che non èra; et Pétrarque i Affli^ 
pîù di quel che confbrta. 

Bocace^ dans son divim Décaméroir, dii : M molia 
tnigliôre maestro che io non sono (Il est bietl meilleur 
inaître que je ne le suis ) ; et il dit aussi : MoÙa pià 
di lui desideraçUé Elle désirait beaucoup plus que 
}ùi. Cet écrivain pouvait donc construire chacune 
de ces phrases de trois différente» manières ^ savoirs 

i^, È molto migliore maestro che io nùn sona^ 
À^. È motto migliore maestro di quel che sonos , 
3®. £ molto ràiglior maestro di ràe. 

i^4 Ella molto pià di lui desiderâpa. 

à^. Elïa desideraça molto più di quel che egli desiderata. 

3*. Ella desiderata molto pià che egli non desiderata. 

Les élètes feront par eux-mêmes les transforma* 
lions de ce genre auxquelles les exemples ci-dessus 
|>euvent donner lieu« 



III. 

Superlatifs^ 

EXEMPLES. ANALYSE^ 

I. // piûfbrU di tutti gli vo* |1 pîù forte (a comparazion§) 
mirU. Davanzatî. 4i tutti ^li uon^ini, 

Le plus fart de tous les hom^ 
mes. 

^ Onqmte V glfh^ijno pqètaf Opor^te il poeta alto in nommQ 

I^f finidof 

Ifonojre^le j^ulbltme poète^ 

Si le rapport que Tesprlt aperçoit dans la compa^ 
raison des deu^: termes est un rapport de préemi-* 
nence, on l'appelle superlatifs du \%%in §uper^ des^ 
sus, et lotus, portée 

Uanalyse du premier exemple nous apprend que, 
dans b superlatif relatif, qui n'est autre chose qu'uQ 
comparatif, le second terme est prëcëdë de la prë-^ 
position di^ en yertu de Te^^pression a conTpara^ione^ 
^ous-entendue. 

Par le second e^iemple , on voit que les for-» 
pies du superlatif absolu se composent en italien* 
par le changement ei| ïssimo de la dernière voyelle 
de l'adjectif; mais ici il faut remarquer : i**. qu'il y ai 
quelques mots qui sont des superlatifs , tels que àtti* 
fno^ très-bon ; acerrimo^ très -rude, etc. ; 2", que si Tad- 
jectif est terminé en co ou en ^ , et de nature qu'il 
prenne 1'^ dans la forme du pluriel (voye» pag. 1 7), 
il faut changer cq en çhissimo , et ^ en ghissirno ; 
pocoj peu; pochissimo, très-peu; vago^ vague; vof. 
ghissùnoj très-vague« 
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On m'a demandé la différence entre Non sièie 
bel la corne io^ et Non sièie bèîla corne me; vous n'êtes 
pas aussi belle que nioî. L'analyse peut seule nous 
l'apprendre. Ck>me io est un abrégé de corne io sono 
! èlla^ (que je suis belle) ; et l'expression corne me est 
.iu abrogé de corne dicono me èssere bella (qu'on dit 
ijot je suis belle). Il n'y a donc d'autre différence que 
» • lit: qui existe enire les formes io sono et dicono me 
iS.<ere, la première desquelles est l'expression d'un 
jugement bien moins modeste que celui de la ;5e- 
conde. 

SIXIÈME EXERCICE GRAMMATICAL; 

I . Veramente^ jnaî^ più che j^c ora per te^ da ♦ aoarizia assallto 
non fui ^ 

a. Colui è piii Hfi caro ûQ{iiOy e pîii m da' miseri e scostumati si- 
gnori onorato^ e con prèmj grandisshni * esaltato , che più 
♦ abbominéooli m parole dice o fa aiti; gran i^ergogna e 
biasiméyfole i^ de! mondo présente ^ e argomento assai évi- 
dente che Je virtà , di quaggiii dipartitesi ♦ , hanno nella 
féccia de* çizj i miseri vii>èntl abbandonati, 

3. Tra gli al tri che molto F amàrono , inia madré , che gen- 
iildbnna fuy ed allora èra çédova ^^fa que lia cfie pîii ^ 
r amb, 

4.- Me, colla mia rnadre^ pic cola fanciulla lasciàj ne mai, 
per quello clie io sentissi, piii j^j di me ne di lèi si ricordà, 

5. Tanio mi jK sarà ora piii caro, quanto * di ciù la spe^ 
ranza è minore jt, 

Ç. ILd una vblta ed altra mirândola, e più * ciascuna rom- 
mendàndola, non altrimenti a lui avvenne^ che al JJuca èra 
. aiwenuto. 

7. Voi vi ♦ potelé oantarc d^ avère la più bèlla figUnola , c l^ 
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pià onisùi^ e la pîà Qolorosa , cite :¥ aliro signore che hggi co^^ 
rona parti, 

8. In iutto io spàzio délia sua QÎta non èhhe più che # una 
Jigliuola, e più t¥ felice sarèbbe stato , se t/uella açuta non^ 
acessCp 

^. Amarpub trbppo piit che jfc n^ i>oi ne io possiamo, 

10. Noi avrem del pane per più d* ^ un mèse, 

11. Per cèrto in guesta casa non s tarai tu mai più ^» 

12. Cosi ;tc s' amÙQano, o più if y corne ^ se stati Jôssero 
fratèllL 

i3. Egli amapu più lèi^ che Hf. la suaprbpria 4r oita* 

l4« Tu dèi sapere che io èra allora in gràndissimo ^ dolore 

ed in grûndissima ^ afjlizione , e chi è in si # fatta disposi-^ 

zione^ if'ùantùnque egli ami molto .alirui, non gli pub far 

cosi # buon piso, 
}5. Si 3^ ferçentemerite di lèi s* accese ^ quanta tii^ al-^ 

cujio amante di dbnna s^ accendesse giammai» 

SuppUmenL 

EXEMPLES. 

I. Ella sen ça notando lènta Elle s'en va en nageant avec 
lènt(u D. beaucoup de lenteur. 

9. Ne ancora spuntdçano U Les rayons du soleil ne brtlr 
raggi del sole bèn hène. B. laient pas encore très-bien. 

3. V almamiafiamma^ oltrele Ma flamme, plus belle que lea 
hèlle hèlla, P. plus belles flammes. 

4. Nella egrègia città di Fi-- Dans la noble ville de Flo- 
rènze , oltre ad ogni altra rence, la plus belle de tou- 
itàlica hellisslma. B. tes les autres cités d'Italie. 

5. Ferondo^ uomo materiale e Ferondo , homme épais et 
grbsso senza modo, B. grossier outre mesure. 

6. Dolente fuor di misura. B. Extrêmement affligé. 
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7. V ombra sua moîto belîis^ Son ombra ^ infiniment bellft 
sirna. B. 

8« Onde V anima umana cK h Ainsi TÂme humaine, qui es^ 

forma nohilissima di queste la plus noble de toutes \e% 

chp sotto 'l cièlo soQO gene-r formes qui sont engendrées 

rate^ pià riceoe de/ia natura sous le ciel, reçoit plus que 

diçina, che alcun' ^altra. D. toute autre Pempreinte d^ 

C. la nature divine. 

€), Più che perfeitissima, D. C* Parfaite au dernier degrés 
10. Piû bttima. D. C. Très-parfaite, 

Toutes ces manières , que les Italiens regardent 
comme autant de superlatifs, ne ^ont, 21 propre- 
ment parler, que des italianismes. Quant aux ex* 

■> > ■ , 

pressions des quatre derniers exemples, quoique 
rigoureusement contraires aux règles' de la logique , 
elles sont cepends^pt pleines (}e grâce let de force ; 
mais on dpit se contenter de les admirer di^ns leu^^ 
auteurs. 



SIXIÈME EXERCICE ANALYTIQUE, 

SONETTO XVIIf * 
ARGOMEITTp. 

C^X^^ nelle sue apparizioni lo consigU fedelii^ente 1^ pi^tp^<a| 

sua dqnn^ 

Ne mai pietosa madré al carofigUo^ 
Ne donna accesa al suo spàso dilètto 
Diè con taniisospir^ con tal sospcito ^ 
In dûhbio stato , sifedel consïglio ; 
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Çorn^ a me guella che 7 mio graoe esigli^ 

Mirando dal $uo etèrno aito ricètto , 

^pesso a me torna con P usaio affittOf 

E di dôppîa pietaie ornata il ciglio, 
Or di madré ^ or d* amante; or terne , or ardê 

P^ onèstofàco , e nel parlar mi mostra 

Quel che 'n quesio çiâggiofugga o sègua ; 
Çontando i casi délia cita nàstra , 

Pregando cV al leQor V aima non tarder 

E sol quant^ ella parla ho pace o trigua^ 

CHAPITRE Tllf 



DES ADJECTIFS MÉTAPHYSIQUES. 

Ces adjectifs sont, pour ainsi dire, sans nombre ; 
mais nous ne parlerons que de ceux auxquels la 
jgrammaire , d Wcord avec la raison , a donné Fattri- 
bution de concourir à dëterminer le nom , à Faide 
d'un autre mot de la même espèce ou de toute autre 
expression qualificative. Tels spnt le3 articles il, lo, 
A^; les mots tanio, moUo^ etc.; iutto^ ogni, etc.; 
17210, tuQy suo, etc.; queslç^ (fuello^ etc.; che^ ii 
ffualc^ etc., dont pous allons parler dans autant cie 
chapitres partie- uli^rs , en commençant par ceu|^ 
gui jouem le rôle le plus important , les articles^ 
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JDes Articles. 

i. Lo studio fVéixiAe, Glî studj ^\es études. 

2. L* onore^ Thonneur. Glionorî^ les honneurs* 

3. Ilcanto, le chant. Jcanti, les chants* 
4.. li zodiaco QVL lo zodiaco^le 

zodiaque. 

5. // zûjfoloy le flageolet. Gli mffoli^ les Qageolets. 

6. La casa, la maison. Le case^ les maisons. 

Les trois premiers e^i^emples nous apprennent 
que les Italiens ont deux articles pour les noms 
masculins, lo et il; que le premier, /o, dont le plu- 
riel est gti^ se met devant les noms masculins qui 
commencent par $ suivie d^une autre consonne ^ et 
devant ceux qui commencent par une voyelle ; et 
que le second , i7, qui fait au pluriel /, se met devant 
les noms masculins dont les lettres initiales ne sont 
pas celles qui sont indiquées ci-dessus. 

On apprend par les exemples 4 et 5, que de-^ 
vant les noms masculins qui commencei^tpar z, on 
.peut également mettre Tarticle lo on il j nos écrivains 
n'ayant çonsvillé en cela que Tusage et Foreille, 

Le sixième exemple, enfin, nous déroontipe que 
l'article /a, dont le pluriel est le 9 doit être employé 
devant tous les noms féminins (^), 



•^•mm 



* 

{y) 11^ dérive du celtique i7/, ces; d'où le lat. iUe; lo^ du 
lat, illo i la^ Am celtique la ou //a, article; 1 et /«, de l'ancien 
français H ou //; gli n'est qu'une variation de /// le c'est l'ar- 
ticle la plurallstt» 
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Liaison des Articles açec les Prépositions de , a , 

da, ne, co (*). 









SINGULIER. 








Lo. 


■ 


11. 






La. 


De 


la, 


dello. 


De il, 


del 


De 


la, dtlla. 


A 


h. 


allô. 


A il. 


al. 


A 


la, alla. 


Va 


lo, 


dallo. 


Da il. 


dal. 


Da 


la, dalla. 


Ne 


lo. 


nello. 


Ne il. 


nel. 


Ne 


la, ne lia. 


Co 


lo, 


collo. 


Co il. 


col. 


Co 


la, colla. 








PLURIEL. 








Gii. 




/, 




\ 


Le. 


De 


glh 


deglî. 


De i. 


dei. 


De 


le, délie. 


A 


gli. 


agli. 


A i. 


ai. 


A 


le, aile. 


Da 


ëlh 


dagli\ 


Da i, 


dai. 


Da 


le , dalle. 


Ne 


gli. 


negli. 


Ne i, 


nei. 


Ne 


le, ne lie* 


Co 


gli. 


cogli. 


Co i. 


coi. 


Co 


le, colle. 



C'est en faveur de Tharmonîe du discours, et pour 
éviter le son désagréable qui résulte de la rencontre 
(le plusieurs monosyllabes de suite , que le bon sens 
a voulu qu'on ne fasse qu'un seul mot de Farticle et 
des prépositions dont Tusage est le plus fréquent, 
toutes les fois que la préposition se trouve devant le 
même mot qui est déterminé par Tarticle. C'est ainsi 
que les Français ont composé les formes du , au , 
des, aux, pour remplacer de le, aie, de les, à les. 
^ > ■ 

(*) Les prépositions Je , de ; ne, dans; co, avec, sont 
celles qu'on joint aux articles ^ au lieu de di, in, con^ çin* 
ployces devanl Jes uoms sans articles. 
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Emploi des Articles. 
L 

SXKMPLES. ANALYSE. 

I. Chi sîète Qoi che # • t • Chî sîète voî che avete ftig« 
Fuggito açete la prigione gîto la prigione eièrr^ 

etèmaF D, 
Qui ôtes-vous, vous qui 

êtes échappés de la pri-r 

son éternelle? 
a. La miafenice. F. La fenice m/a. 

Mon phénix, 
3. Ei piange qui V argènto Eglî pîange qui h argèn|q 

de^ Franceschi, ^^i-Frçuiçfsi (*)• 

Il pleure ici l'argent quHl a 

reçu des Français. 
4* r • • llfyoco che saetta II fuoco la-natura^delf 
La naturq del luogo. D. luogo-saetia-che (Juoco,') 

Le feu que ce lieu lance. 
5. La bèlla dbnna^ çfte cq^ f^a bèlla-d6nna pi^aptaçi-r 

tanto amaçi^ cofanto-che-bifla-dànnaf 

SuhHamente s'^^a fioipary s' è partîta subitaxpefitf 

iita. P. da noif 

La belle daipe que tu air 

mais taqf^ s'ei^t tout-à-r 

coup séparée de nous. 
6, E lenedeiiç il primo dol- ^ sia bepedetto il priinQ* 

ce affanno dolce-afFanno che-io-» 

Ch* f èbbi ad èsser con 4fnor àbbi-ad-èssere-congianio 

congiuntof P. -^con-Amore, 

(*) Lorsque plusieurs mots sont liés par de petits traits (-), 
cela signifie que le groupe que ces mots composent est équv* 
valent h un seul nom ou bien ^ un seul adjectif. 
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Bénî soit le premier cha- 
grin, plein de douceur, 
que jVprouyai lorsque 
je fus subjugué par 
Tamour! 

7. Ne, per lofuoco JÇi in E, per lo fuoco che^-arie 
là pià m^ accostai, D. -<V/, io non m* accostati 

Et à cause du feu, je ne più »n \ké 
m'approchai pa» davan- 
tage. 

^ I. Il fuoco •]• muooesi in îl (nùto f che~i^element&'^ 



altura4 D. 
Le feu s*^ élève en haut, 
a. Il Téçero. *l P. 
Le Tibre. 

3. La Capràia, •{• D« 
Cadrée. 

4' liPeifarca •£• SsJviatL 

Pétrarque. 
5. // bel .J. daW etèmo •!• 

divisa èsser non puà. M. 

Buonarroti. 
Le beau ne peut pas être 

séparé de ce qui est éter- 



caldo-e-secco , muove n 

in altura. 
// Tévero, chê'-i'Jiume'' 

apènU-siia-origine-'nelt -» 

Apennino, etc. 
La Cap^ia, ché-è-^ùola-^ 

del~ regno - tf - golfo - A*- 

Nàpoli^ etc. 
//Petrarca, che è Fimmor^ 

tale'Cantore-di'Làura, 
Il bèllo , clie- è -^cià - ché-^ 

per- f - armonia - délie-* 

parti-dilètta-^^ non pu^i 

èssere divis« da lo etèr* 

no, che'^''cià^cke''nont' 

puà-morire. 



nel. 

6. M'èpiù cato ilmorir «J*, Il morire, che-èrnon-issere^ 
che il QiQer •[• senza, P. m'è più caro , che il vi- 

II m'est plus doux de mou- vere, che-h- èssere, senza 

rir que de vivre sans eux. {essi bcchi)^ 

7. Vorrèi sapere il quando» Vorrèi sapere il quando , 
•J. P. clie-è^il- tèmpo-deir-r 

\ Je voudrais savoir quand. e^èn to. 
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. L^analyse des qualre premiers exemples du J)re- 
mier numéro nous montre évidemment que l^article 
est placé devant les noms prigione, fenice, argento^^ 
Juoco^ ^ cause de la détermination qui suit les mê- 
mes noms , etèma, mia , deirFrancesi, che-ta-ncUura 
'del'luogO'Saeiia. 

Les exemples 5 et 6 sont rapportés pour ap- 
prendre aux étudians que lorsqu^un groupe de mots 
est employé pour représenter une idée quelconque, 
il doit élre soumis aux mêmes règles de construc- 
tion que si c'était un seul nom. C'est pour cela que 
les expressions bella-donna tiprimO'dolce'affanno^ 
dont chacune équivaut à un seul nom^ étant suivies 
par les déterminations checotanto-amavi et che-io 
^ebhi-ad'èsser-congiuniO'Con^jimore ^ sont en même 
temps précédées par l'article, qui les détermine avec 
le concours de ces mêmes expressions. 

L'analyse du dernier exemple nous apprend qu'il 
y a des cas oii la détermination qui suit un nom 
précédé par l'article, peut être sous-entendue. 

En examinant les exemples du second numéro, 
on voit par leur analyse : i*. que tout mot,. de 
quelque nature qu'il soit, verbe , adjectif, etc. , peut 
être employé comme nom ; 2®. qu'il y a des circons- 
tances où la détermination qui doit suivre le nom 
précédé par l'arlicle , est constamment sous-en- 
tendue (*). 

w— i— — Mw— Il I ■ ■ I ■ a 

(*) Je dois faire une remarque très-importante à l'égard 
des déterminations dont il est question. 
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Nous pouvons donc établir ce principe unique 
et commun à toutes les langues : Lorsque lariicle est 
placé devant un mot, ce mot est employé substani^e- 
menl^ et Farticle le détermine avec le concours d'un 
adjectif exprimé ou sous-entendu , ou de toute autre 
expression équivalente à un adjectif. 

Il y en a de deux sortes. Les unes ne sont que des déter- 
minations accidentelles ou dépendantes de telle ou telle cîr-« 
constance; les autres résultent de Tensemble des idées qui 
-expriment la propriété essentielle distinguant une espèce ou 
un individu d'un autre ; propriété incominonîcable à toute 
autre espèce^ à tout autre individu. 

Les premières de ces déterminations, concourant avec 
l'article à déterminer le nom de telle ou telle manière acci • 
dentelle, doivent être toujours exprimées, à moins que l'es-^ 
prit, à Taide des antécédens, ne puisse aiséraient suppléer à 
cette ellipse , commandée souvent par Inélégance, par l'usage 
ou par d^autres motifs, comme il arrive dans le septième de» 
exemples do premier numéro, ou le signe ^^ par lequel nous 
représentons dans nos analyses ces déterminations sous~en- 
tendues, remplace la proposition déterminati^e sous-enten-« 
due che arde ici* 

Les secondes déterminations, au contraire, représentée» 
dans nos analyses par le signe •[• sont toujours sous-ent€n- 
dues; parce que, n'étant que la définition de Têtre désigné 
par le nom, elles se présentent d'elles-mêmes, plus ou moins 
in^parfaitement, à notrç esprit, avec l'idée de l'être ou de la 
chose dont il est question. C'est ce qui arrive dans tous les 
exemples du second numéro, comme on le voit clairement 
par notre analyse. 



I. 
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II. 

EXEMPLES. AKALY^E. 

I. Uomîni siaie, enonpèr- Siate (^gii entî) uomini, 
ccre mattè. D. e ndn (sîate gli enli ) 

Soyez desliommes, et noa pècore-matUé 
de stupîdes brebis, 

a. Perché un nasce Soloné^ Perché uno na^e {il legt- 
e un aîtro Sèrse* D. slatore) Solone, e un ahro 

C'est pourquoi l'un- naft (nasce iVguerrièroJiS^r^e. 
Selon, et l'autre Xercès. 

3. Chefacea tnarmo dhen* Che face va lagènte diven- 
tar la gènte* P. tare (/a piètra) marmo. 

Qui transformait l'homme 
en rocher. 

4- Spirito ignudb son, P. (lo) sono (/o etite) spiri- 
Je ne suis qu'un esprit. to-ignudo* 

lé PerbroeperargèntOéti, VéT{la métallo) àro e per 
Pour de l'or et pour de l'ar- (Jo métallo) argènto^ 
gent* 

2,TolseGioQanni dalla rete, Tôlse dalla rete (/o indivi- 

P. duo) Giomnni. 

Il retira Jean de la pêche. 

3' 1$' Afrka pianse^ Itâlia Se (i?pâese) Africa pianse, 
non ne rise, P. {il paese) Itâlia non ne 

Si l'Afrique en pleura, l'I- rise* 
talie ne s'en réjouit pas. 

4. Piii è lacer 9 che ragio- {Lo atto) tacere è onèsto 
nare onèsto. più che {lo atto) ragio-^ 

Il est plus beau de le taire nare* 
que d'en parler. 

U n'y a personne qui ne ccmyienne que , dans 
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les exemples du premier numéro , les mots uomini , ' 
Solone^ Serscy marmo, et les expressions /)^rore-ma//^ 
t\spirUo4gnudo^ ne soient employe's comme de véri- 
tables adjectifs. Cette vérité incontestable nous con- 
duit à analyser exactement les exemples du second 
numéro, et à établir ce principe unique et commun à 
toutes les langues .: Làrsquune expression ou un 
mot^ qùehquUsoii^ est employé cofnme adjectifs il 
refuse V article y d'après ce principe gériéraly que-^ pour 
ijualifier un nom, il suffit d'indiquer le signe de la 
(jualification que Von veut exprimer. 

Une remarque très-importante à faire , c^est que , 
lorsqu'un mot est employé comme adjectif, il peut 
arriver que le nom auquel il se rattache soit exprimé 
ou sous-entendu. S^il est exprimé comme dans les 
exemples du numéro 1 , Tarticle est aussi exprimé ; 
s^il est sous-entendu comme dans ceux du numéro II, 
Tarticle , qui est le principe, et la base de telle ou 
ielle détermination , est également sous-entendu , 
ainsi qu^il arrive dans les exemples ci-dessus des 
mots àro, argéntOj GiovanHii^ Africa^ Itdlia, tacere 
tiragionare. 

Que les étudians fassent * bien att( nti )n à ces 
principes, tout-à-fait nouveaux , que nous n'avons 
pu établir que par ûtie discussion très-approfonuie 
et par un travail opiniâtre ; et ce n'est qu'après un 
exameti rigoureux que nous les avons mis au }our« 
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SEPTIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

» 

1. Vmana chsù è aa^ere compassiùne ♦ degli » * afflitti *. 
a^. Si corne la sf esiremità délia ^ 4^ allegrezza il * dolore àC'^ 

cupa, cosî ^ le. 4^ misèrie da 4 topravpefp/iènie letlzîa sono 

Urminate, 
3. Èoi la # càia pervemOia a ionio , '€ht um^ àltnnètn^ h * 

curavu degli 4t 4> u^mini çhê m¥rwah9f fié «m m « onv- 

rèbbe di ^ câpre. 
4.. Valorose già^ani ift, corne * ne* t$i lûcidi sereni ^ano le ♦ 

sielle orriamento del Hi^ ^ cièlOf e nella ♦ 1^ pnma^em i$ 

fiori ne' ^ verdi praii^ cosï i^de^ ii^n laudkvoli cosiumie ai 

ifi 3f( ragionamenti piacépoHsono i 4^ leggiadri màtH* 
£• Assai mamfesiamenie passa cùmprèndere^ fuello èsser çero 

che sègliùno i ^ sapj dire^ che $ola la 41 misèria è sema in^ 

çidia # nelle ^^ i¥ càsê presènU. 
6. Son di quelli ancora^ che^ più dispeitosamente che 4t JpWo' 

mente parlando, lumno detto che iofarèipiù ^ discretomente 
' a pensare dond' io doçessi aper del ^ # pane^ che ^ dièiro a 

queSU frasche andarmi m ^ pascèndo di pènio. 
f], Vedepa ancora in pik # hto^ld ed ombre sf e case 4^, le quali 

tutte similmenie V èmne angbscia 1$ , desiderando» 
£• Ella ti prèga che non i* 4^ inoresca P i|t aspeUare. 
<). Olire a questo , apparecchià cinturei\^, e anèlbridi^ ed una 

ricca # e bèlla t¥ corona* 

10. Perché addipenne ^ i m buoi^ gli ^ 4c étinif le mpècvre, 
le jfc câpre, itpàrci, i mpolli, e i 4^ cani medèsimi, fedelis^ 
simi 3ft agli 4^ ^ uomini^fuori délie pràprie case c(icciaUf 
per fi^ compi^ dope ancora le ^ biade abbandonate èrano^ 

' ' sei^za èsseré non che raccdïle ina pur segaie, come'n^ mègiio 
piacepaloro, se ^ n' andâpano, 

11. Veramente gli H^ uomihi sono délie ^ ^fémine capo #• 
\z* Quando e dope potrem noi assert insième? — - // sfc quando 
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potrèbhe èssere quoT orfi pié ^ pi ^ piac^sse^ ma io npn so 

pensare il :|c doçe. . . 

t3. Pôstisi adùnque a tâpola, primieramente èhbero del iii if 

cecee délia i$ # sorra, ed apprèssù del ♦ j|t pesce d^Arno 

friUù , stnza piU f. 
4. mme^sala i^êônnà en^fanci^ nelle ni^ brâccia di'Ni" 

caUtceiOp sîÉoraèa # sedêre. 
i5. Monsignore, quesU son mie JigHu^e; ad m mdé^mp 

pario rnUey delk quali V una ha nome GintQfa la ii^ bèlla , e 

f altra Isàtta la 4c Honda. - ~ * 

Supplément. 
L 

EXEMPLE. 

... . -, 

Per io suo amore adûnque Pour l'amour d'elle , cède 

a noi tipièga, D. donc à notre désir. 

I 

• > 

Après la préposition /i^r, q^uelle que soit 1^ lettre 
initiale 4u mot suivaiit , oq emploie T^ijticle Io au 
singulier , et /i au jpluriel , au lieu de il et de /. 

Cependant on peut dire ^u^ûper il^peri^ oupel^ 
pel ou pe\ ; * 

Les combinaisons des articles avec les pré- 
positions. Ira o\x fra et su^ comme tralle ^ fraïle ^ 
suïle, etc., ne sont plus guère en usage aujour-^ 
d^hui. 

La p^posiiion su , liée à l^article il , fait sul^ sur 
le; suiy sur les. > 

Les formés con Io, con gli, conla^ con le, sont gé- 
néralement préférées aujourd'hui aux formes com- 
posées collo , cogli^fpjja^ ÇoMe* 

Le rapport d'existence en un lieu est désigné pat 

•7^ 
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in ; mais si le mot exige l^article , c^est la prepasH 
tîon ne qu'il faut employer, a moins que ce né soif 
en vers , puisque Dante a dit in la vita pour nelîà 
viia. 

La forme con il, que Ton rencontre très-sourenC 
dans Maehiaçelliti dans d'autres écriraînsy est toat^ 
'à*&it répi'ouTée aujourd'hui. 
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SEPTIÈME EXERCICE ANALÏTlQÛE- 

sloNETTO JtXXI. 

Akgombvto, 

Dove sono lé tante bellezze che fioiiroDû in Liura? Doye U 
tante virtù di quell' anima divinaf Dove colèiche fu reini 
délia sua mente i^ 

Oq* è là fivnte che càn pîcciot tetina 

Volgea 'l mio càre in ^uesta parte é ^n quélla ? 
Op' è 7 bel ciglio\ e F una e P altra sUlla 
Ch* àl corso del mio 9her lume denno ^ 

0p^ è 7 i^alor^ la conoscènui^ e 'î senno^ 

L^ acààrta ^ onèsia , umil f dolce favèlla? 
Oçe son le bellezze accblie in ella^ 
Chegrari tempo di me lor çbgliafenno ? 

Qs>* è f onibra gentil del ^iso umano , 

Ch* bra e ripbso daoa ait aima ^tdnca, 
E là 'pe I mièi pensièr scritti èran tutti f 

0^ è colèi che mia vita èbbe in mono ? 

Quanto al misero monda , e quanto manca 
Agli bcchi mièi , che mai nonfièno asciuttil 
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^^^ ^^fÇ^lf^ fftpfi^hjrslques molto , tanto , (|uantQ % 

p6co , etc. {*^ 

h 

EXEMPLES, 

|. Ma iUf perché rifofni a tai^- l^Iaîs toî, pourquoi retournes*» 
ia ndîa F D, tu h ce séjour d'angoisses? 

9. Quarte montagne. , ? , • . Que de montagnes xne dérQ-t 
JiP ascàndqn quei due fumif b^nl ses yen^ \ 

3» Pdchi çompagni a^rai per Tu auras peu de cQpApagnons 
/' alira qîo. P, dans Tautre route, 

i. Corn' ufi pdcQ di riggio ^i Pès qu'un faible rayon de liir 
fumessQ mière çut pénétré daqs Us 

Nel dolor09O cârcere* D« prisoq dqulqiiireuse. 

Les trois premiers de ces exemples nous démon' 
trept que les mots tofi/d, tant \pàcOt peu, ainsi que 
tous les mots de la inéme famille, troppOf ivf}i^\ 
^p//o; beaucoup, etc., quoiquMls soient dwfii leur 
oFigiQe des élémens d^autant d'expressions adver*^ 

1 "^îBWPf' * - ■ "? ■ ■ ' ■■■ « ■■■ . 1 i t». "ii im m i l i eu. ■ I l I . i . 1 . 1' I> » " «^ < 



{^ On trouve l'origine de ces mob au chapitre des ad* 
verbes. 



biales , comme nous le verrons au cliâpître des ad-* 
Verbes, sont employés dans notre langue comme de 
véritables adjectifs , puisqu'ils varient dans leurs dé« 
sinences selon les accidéns du genre et du nombre 
des noms qu'ils déterminent. 

Le quatrième exemple nous apprend que , dans 
l'expression unpjà€Of ce mot pàco^ en vertu d.e l'ad- 
jectif métaphysique un , dont nous parlerons bien- 
tôt, est employé substantivement, et que par consé^ 
quent l'adjectif un le détermine avec le concoure:/ 
de l'expression qualificative di rdggio. 

IL 



EXEMPLES. 



ANALTSE, 



i. Un* aura dolce^ senuimu-- Un' aura doice, senza avère 



mutamento in se^ mi feriva 
per la fronte, di colpo noii 
(forU) più che vèuto spavet 



tamenio 
A^ere in se , nU ferla per la 

frontey 
Non di piii coipo, che soape 

vèntû, D. 
Un doux a;ép{iir, soufflant 

s^ns altération , me cares- 
sait lé visage aussi lég^re^ ' 

ment que le vent le plus 

suave. 

3. Fidi oèrsQ la fine il Sara-' Vidi verso la âne il Saracino^, 



cinOf , 
Qiefëce^ ndsiriassat çiergo-^ 

gnat èanno^ Pw 
Xe^Yis^yers la fin » le fapieux 

Sarasin , qui causa aux n5- 

tijss tant de honfè et lie 

perle. 



chè fece ai nèstri vérgogna 
{îii guantità grande) assaî e 
daniio (jn quanti^ grande 
9s$ai, 
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On doit apprendre par Tanalyse de ces exemples 
que,forsque les adrerbes piii, plus où plusieurs;' 
menQ^ moins ; assai, beaucoup ou jisseK , semblent 
être employas comme des ftdjeeti& , ils sont assujë- 
lis aux mêmes règles de construction que les mots 
tanto 9 molto , etc« j si ce n^est qu^ils sont invariables 
par leur nature. 

Tsd dit| lorsque ces mots /lia, meno, assai ^ sem- 
blent être employés comme adjectifs, car ils ne sont 
et ne peuvent être que des adverbes , n^exprimant 
jamais qu'une modification de Fadjectif générale^ 
ment sûus-entendttt 

m. 

Manière d'analyser les phrases dans lesquelles un 
nom est déterminé par un de ces adjectifs* 

EXEMPLES, ANAIYSE. 

1. Hangià molta insàfatcL Maogiô moUa iasalata •{• 

Il mangea beaucoup 4^ sa* 
lade, , 

2. Mangib la molta insalata. Mangià la moka-inaalata «^ 
Il mangea cette grande quaa* 

tîti^ de salade* 

3i Mangtlt ipàshi, , • « • Mangi6 » pèchi «I* 
Il mangea ce peu de, • • • • 

t Nêhùpàchi. Hto (gli oggètti — ) pochî ne 

y en ai peu, [dî quegli oggètù]. 

5. Vi éarà menofatîca. Vi darà fatka (jgrande) meno 

Il vous donnera moins de (a comparadonfi. • • • • 
peine. 
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HUITIÈME EXERCICE GRAMMATICAL, 

4 

ï, Nella qua} nàia tanto # refrigèrîo grà mi m pèrsero i ^ pinh 

cémii ragionamenii d'. çilcuno aniico , e le sue laudéçoli conr 

soiaiioni. , çfie io pèrio/ermhsima Offinione per (ptelie èssere 

ai}0enutQ çhe iV> non sia rnàrtç^* 

fi. Essi, se alcuna malinconia o graoezza d£ ^ per^sièrf gii af" 

fligge , hanno mqlti i¥ màdi 49 f^Hpëê^''^ 9 4^ passar 

quelifif 

3. -4 ,Q^P^^^. hrièife 4? ndia , dicQ brièi^e in quanto^ in poche m 

^ îétiere si côr^fiènp j scguità prestamente la W (foice^za^ ed ii 

^piàcere il qua/e 10^9^ th» dai^anti promesso^ 
4.. Al quale in assai ♦ cbsef^faQoréçole lai^ f&rtwm^ 
5| In pbchi if. anni grandissima quç^/ttità di denari açanzàronp^ 
(>. Ânçoracjkè jiiolte t¥ Qblte- il dï da^anti la ^ marte chieanata 
aoessey secp eleggèndo di çolerla più tàsto che di tornare. 4 
casa stia pb^ero çovfie 4f si çedelf , ^dèndola prèsta . n* èbbe 
paura, 

7. lo fijlt saprà hène^ seepndp dbjina^t fare un pbco^ ^ Onore. 

8. Oltre a questo^ quello che non meno j^ di dilètto (fiè if altro 
porgeoa, èra unjiumicèllo 4^ // yua/, ^ una délie 3^ palli- 
çhe due di quelle montagnefie % di^idea , cadepa gii4 per 

' ne halzi di # piètra çloa ^ e, cadè^do , face^çL un romare a. 

udire assai dileitéoole. 
Q Era digiro pbco piii che i un mèzzo miglio^ irtîorniaio di 

sèi montagnette t¥ di non trbppa if altezza; e in su la, 4^ som-. 

mita di ciascunq si j^ oèd^ya un palâgip quasi infoiyfui fallQ 

& un bel castelletto *, 
\o. Egli ci if lia pnesiamenie e in pbçhe ^ parble detia la magr- 

gior çillania del y % monda* 
|i. Ricciardoy oeg^èndo Paganinq , cûn li^i s* accontbj efece 

in pbca ^ d' ora una gran dimestichezza ed ami^tà* 
la. Qui 51 jK çuqIc usare un pbco aft «T ïirte. 
i3. Çon piii 3^ diligènzia cercatq ogni cbsa^ çhe if prin^a fatta. 
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Pfin a9ea, iro^h se aoere tante a^e sïfatte piètre^ che^ a cor^ 
çenéçole prègio oendèndole , e ancor mena j|i , egli èra il 
dôppio piU riçco , die i^ quando ptirtito s' èra, 

%/h Se tu non 9* entri^ noi ti dàrem tante ^ d* un di questi 
pâli di ^ferro sopra latf^ testa, cHe noi tifarem coder màrto, 

l5. l)Qpo mçite # altrepardle^ da capo cgmiacià a bàtteri' û^ 
icio, edfign'dareg e tafUpfecfi cq^^^, che molii ^ de' ^cir^ 
cumstanti çiçir^i d^sti^ rpon pofèr^dq lai^nàia sçfferîre^ si /•- 
p4rono. 

Supplément. 

ANALYSE* 

Ma l' attra vaole trbppo (eser- 
çizîo) d' arte^ e (^tràppo 
studio) 4' infefnOf 



EXEMPLES, 

|. ffa V altra Quoi trbppo 
<f arte e d' ingegno* D. 

Mais Tautre de^nande trop 
d'art et d'adress^t 

9. Questa palla doQç noi sia-^ 
mo,riceçe in ciascuna parte 
di se tanto diluce, quanta 
di tènehre. D. C. 

Ce globe o'ù nous sommes 
reçoit 4a»s chacune de ses 
parties autant de lumière 
que de ténèbres. 

3* In pàco d^ orû^ Bf 
f n peu de temps^ 



Questa palla dove noi siamo 
riceve in ciascuna parte di 
se tanto ( tempo ) di luce 
quanta (tèmpp) (li ténèbre* 



|n pbco (spizio) é^ ora. 



Uan^ljse de ces exeinplel nous apprend que , 
lorsque ces adjectifs semblent être employës subs- 
lautivement , ce n^est qu^une apparence illusoire , 
puisqu'ils déterminent alors un nom yisiblement 
^ous-entendu. 
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HUITIÈME EXERCICE ANALYTIQUE» 

SOTHETIO XVI. 
icaOOMSVTO. 

Tace, mefilre durai* immagiiiasioiie di Linirâ, ogni af« 
fânno dell' inima; ma trèppo scarso è il cenCèrto a si 
fièro dolore. 

Si hrèoe è 7 tempo e 'Ipenslèr si oelocêf 
Che mî rèfidon madànM cosi màrta^ 
CK algtan dolor la medicina è coriap 
PuTj mentr^ io çéggio Hi, nuila mi nàc^i 

Anior, che m' lia legatp e tièrmù in croce^ ^ 
Trèfna quandQ la Qede in su la pàrta 
Deir aima, ù9e m' ancide ancqr si scdriaf 
Si dolce in pista, t si soai^e in 90 ce^ 

Came donna in suo albèrgo altéra çène^ 
^Scacciando delV oscuro e gra^e càre 
Con la fronte serena fpensièr tristi* 

Jj abna, clie tanta luce non sostène, 
SospirOf e dice : o henedeite T ore 
Del d\ che questa çia con gU àçchi apristif 
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CDAPITBE IXf 



mim 



J)^ Aij€ct^s mitaphysufuei iolto, ioul; egQJ, 
çhatjuè; ^[nalche , (fueUfU^ , et(. 

I. 

TuUq, tout (^), 

I. Ma hèj^ vfgsT or si comf ql Ma (fo) véggîo bène ora si 

/rdycro/ /i#<^ eome îo fui (^er) gran tèm- 

Fâ9ola fui gran tempo, V» po fivpla a // pàpol-tulto 

Mais je vois bien maintenant ^ 
cûmmén^ je fus tdng-texQp$ 

' b faM^ dé tottf; le peuple^ 

Ti, ..... Tu che çtnci Tu c*e Vîncî te côse-tttltc 56 

- dsri* T), 
Toi^ (|iii triomphes de tput , 

excepté des démons in6exi« 

blés* 
3. Tutto 7 dïpîango. P. ilo) piango (i/i) iV di-tutto 

Je pleure toutie jour. 5f 
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(^) 7*ii<^é, du cellî^ tout, tooU 
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4* E iuti altre iellezze m- E /^ bellezze-altre-tutte ^ 
diè&o vanno, P. vanno indiètro. 

Et toutes les autres beautés lui 
cèdent le pas 

5. Foi comincib da tutfe parti PoS un grido cominci& da (le) 
un gridq. D. parii-tutte, ^ 

Puis un cri s*éleya de toute 
part. 

6. In tutte parti în^pèra, D. (J^^f) impira in {lé) parti- 
Il comoi^nde partou):. tutte ^ 

Qn voit par l'analyse 4u premier exemple que 
Tarticle dëtermiiie Texpressiofi pàpoUtutto avec le 
cpucpmrs da ^igne ^ , qqi peut signifier di questa 
ûrra^ et que Tadjectif /if^^ donne au nom, ainsi 
détermina t une extension universelle , en expri- 
inant que ce dont il est question doit s'entendre 
ëgalement d^ chacun d^S individus d^ )fl classe dé- 
signée, 

L^analyse du second exemple nous démontre q^e 
le signe X signifie çhp (isfanno iwpnfro^ proposition 
suggépëe fi^v le texte. 

Il résulte de Tanalyse du troisième exemple qw 
le signé X détermine le jour présent et par consé^ 
quent yeut dire in ehe io piço; et que^ Tadjectif /n/fo 
exprime Tintégrité la plus absolue, sans aucune i^" 
lerruption , du temps désigné par le mot ih^ ^ 

Dans Tanalyse du quatrièn^'e exemple , on voit 
que Fauteur SQUs-entend visiblement Tarticle qui , 
avec le concours de Pej^pressipn iU'au^sto'mQn^ù.f 
représentée par le signe X > détermine Texpression 



bdlezze allre-tuUe ^ ëquivalente à un seul notà\ èf 
^u*il fait cette ellipse à cause de Tordre où il raùge 
Tadjectif /i/l/^; transposition comniandëe par la né^ 
cessîté d'exprimer d'adord Tidëe la plus forte , cellti 
qui est contenue daiïs tt même ad/ectif. 

L'analyse du cinquième etemple nous apprend 
que le signe X représente l'expression qualificative 
ii quel luogo; de même que dans le sixième il rem* 
place les mots detV unwerso. Ces locutions , que l'el- 
lipse abrëge de la sorte, s'appellent^.r/yr^^j/0/1^ ad^ 
paéialesj et nous en parlerons au chapitre des ad-' 
terbes« 

n. 

Ogniy chaque; ogniiriOf ciascuno, àiascieJùno ^ chacun ('*')• 

EXEMPLES* AKALYSE^ 

1/ Bèn pedi ornai si corne a (Tu) vedi bè'né onâfai si corné 
marte carre ogni cèsa creata corre a 

Ogïïd casa cfeaia. P^ m6rte. 

Tu yoi» bien à présent qtre 
toute chote créée court k 
sa fin. 

3. Ognî cbsa al fin 9ola. P. Ogni chi9à, ^ Vok a H fine 
Toute chose rôle vers* sa fin. {sua,) 

3. Ognuna in giii ienea pblta Ogni una «^ teneva la ficcia 
lafâccia, D. {,sua) vôlta in giù* 

Chacune tenait le visage toni^ 
né en bas* 

R 

('^) Ognif celt. 4>/, tout; gr. i^mAs, ensemble; lat, omms, 
: tput^ chaque, Ognuno, àt.ognieX uno; VQyez uno. 
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: 4.* , Gofôuna fmrU^ fuùr cb^ V Gastuna parte ^ è rolta, f il^ 
àrq y / rotta. D. ri che T ôro, 

Cbaqui? partie est rpçipue , 

excepte l'or, * 

5. Ciascuno per sf^ corne mè- Ciasç.^Mno ^, (pre0Qndo)fer 
glip sapfiçq , pregaça il pa- se, pregava tV padre Çsuo si) 
drê, B« corne (e^/<) sapevâ ineglio 

Chacun priait son père pour (pregare), 
soi ,ie mieux qu^il pouvait* 

6. Conoené^ole càsaè cfte cias" Ê c&sa cônvénëvole che cîq" 
cheâuna casa ia quale r tUH schedunac6ssila</uaféFûo- 
mofa, datlo amndràbtle t mo fa^ {tglf\ dià priiicipfo 
sanio nome di colui il quaU le [ad essa]] daUc^amaiici- 
di lutte fufaitore^ le de», bile e santo nome di coloi 
principio, B, • il qualefu fatore A\(Je cdse) 

Il convient que chaque chose tutte» 
que rbomme fait, il la com- 
mence par Tadmirable et 
saint nom di^ Créateur. 

7. Ciascheduno V onora. D. B.. CrVucA^ ^...uno ^ onôra k. 
Chacun l'honore. 

Nous voyons par Tanalyse que , dans le premier 
' «exemple , l^adjectif ogni dëtermine le nom cosa avec 
le concours de Tadjectif creo/a; déterminatif qui, 
*^ dans le second exemple, est représente piar le si- 
gne 3t ; que, dans le troisième , Tadjeclif o^/w'^iéter- 
mine le motii/ia, employé substantivement avec* le 
concours du signe X 9 représentant di guetté anime* 
Les mots ciascuno e\ ciascheduno se cotuposenrde 
V deux ëlémens, £i£Wy ou ciasche (la lettre d es( inter- 
calée dans le second de ces mots par euphonie) ^^ et 



uno , et le premier de ces ëlémens c'est le français 
chaque, dérivé je crois du celtique gach , chaque , 
chacun* U est donc éyideot que , dans les exemples 
4 et 6, les mots cia^cuna el ciaschedunaj considérés 
Fun et Fàutre comme de simples adjectifs y détermi- 
nent les noms parte et casa , dans le premier cas^* 
avec le concours du signe X 9 exprimant délia stdhta 
ietta; et dans le second cas, arec le concours de là 
proposition exprimée /(ti quale V uomo fa; tandis 
que , dans les exemples 5 et .7 , ces mêmes mot^ sçnt 
employés dans leur forme primitive , originelle ^ et 
par conséquent , le premier élémc^nt dç ces espr^^ 
sions ciascuno et ciascheduno , détermine le mot u/io, 
dans sa double forme, employé substantivement , 
avec le concours du signe Xv qui, dans le premier 
de ces exemples, représ^ente les mots dei trefigliucii 
deiii, et, dans le second , Texpression <)^terminative 
degli uominL 

Uad jectif 0^1, invariable,^ exprime donc un as- 
semblage de parties spécifiques prises distributive- 
ment, en énumérant, pour ainsi dire, ces parties 
Tune après Tautre , et par conséquent il désigne uqe 
idée de généralité, ainsi que Tadjectif /u/ifo. 

Les adjectifs ognuno^ ciascuno ei ciascheduno dif- 
férent de Tadjectif 0^1 , 1^. parce qu^ils expriment 
la distribution avec plus de force, 2.^. par FelUpse 
du nom qu^ils déterminent. 



f « 



Ita GEAMMAIRË 

tu. 

Qualchê ^ alcunQ, quelque; qualcurto, njudtckéduno ^ 

quelqu^un (*> 

EXEMPLES» AHALTSEi 

I, Non si pareggi a ièi quai In qtuilche étade : in unii elâ 

più s' ttpprèiza delle-^tà-passate^ talé quale 

In qualche étade. Pi fortuna rudle che essa e\k 

Que Ton ne lui compare aù-^ siai 

cune des femmes les plui 

estihiées dans quelque siè-^ 

de que ce soit. 

a. E s* alcùna sua vista agit Atcùna sita QÎsta : una visfâ 
àcchi piace.V. «imi, taie quale fortuna tu c^- 

£t si la vue de quelqu'un de le che essa vista slai 
ces objets plaît aui yeuxi 

3» Coglièndo ornai qualcun di f^ùalcun di questi tami : Uno 

questi rami. P» ramo di-questi-ramij taie 

En cueillant désormais quel- quale fortuna Tuole cbe egli 

qu^un de ces rameaux* sia, 

4. Armâtosi il di seguènte^ con Con alcuno suo famigUare i 

alcuno suo famigUare monta Con altuni faxniglîari suai* 

a caçallo.lB. 
Le jour suivant, sViant âlnilé, 

il monta à cheval , accom-^ 

pagné de quelques-uns de 

ses domestiques. 



J»m^i^mmémm^»,^tmÉÊémmim^lÊÊihé^Ê»mml^mm,mmmmmlH» 



(^) Qualche y du provenç. quauque ou quauquo, quelque. 
Alcuno j du lat. aliquis unus, Qualcuno, de qualc/te et uno» 
Qualcheduno , de qualche et uno , la lettre d est intercalée 
entre les deux mots pour éviter la rencontre de deux voyelles* 
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Cette analyse nous apprend que ces adjectifs mar- 
quent un individu de Pespèce dont il s^agit , mais 
un individu indéfini , quoique présenté dans un sens 
particulier. Us signifient uno individuo dclla specie 
Qccennata^ taie guale egli sia; et par conséquent ils 
déterminent les noms , tantôt avec le concours de 
l'expression significative de Tespèce dont il est 
question , expression généralement sous-entendue ^ 
comme dans le premier de ces exemples ; tantôt avec 
le concours d'un adjectif, comme dans le second de 
ces mêmes exemples. 

Le premier de ces adjectifs difïîère du second par 
deux particularités ; savoir , qu'il est invariable , et 
qu'il ne peut avoir lieu dans le discours sans le nom 
qu'il détermine ; tandis que le second varie selon le 
genre et le nombre du nom , et que ce nom peut 
être sous-entendu. 

Le troisième exemple est rapporté pour apprendre 
aux étudians que le mot alcuno , quoique sous la for- . 
me du singulier, peut représenter plus d'un individu. 
Cet exemple en est une preuve évidente, puisque 
Tauteur dit , quelques lignes plus bas , comandà cul 
un de suoi fami^Uui , c'.-à-d. , à un de ceux que la 
personne avait conduits avec elle. 

IV. 

Quahisia^ quahwàglia, quiconque, qui que ce soit. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

• f 

I. Che non pàssano èsserntU.. Qualsim : taU qu«le fortunn 

8 
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• ••«•• da qmhisiafèrro. . vuole che egli si sia. 
Cr. 

Qui ne puissent être ron^pucs 
par un fer quelconque. 

2. In un momento rampicarsi Qimlshbglta : taie quale for-^ 
sopra (fualsiçàglia più alto tuna fa cbe egli »i vèglia. 
jiiuro, Cr« 

«Grimper en un tnoinent sur 
un mur , quelque haut qu^il 
soit. 

L'analyse màiqtie lefs ëlenfeus de ces mcft» con»^ 
pose's* 

Niuno , nessUno ^ (ferurio , aucun , personne ; nnlh g itui ; 

mérité ^ rien ('*')* 

t, îiiimù mi p/ cQnosce* B« Niuno [ne uno j uoma ^ co" 

Personne ne m'y connaît. nosce mi vi. 

a. Nessun pianetà a piângtr Nessuno pianeta ^ rondanna 

mi condanna^ P. mi a piàngere. 

Aucune planète ne me con- 
damne à i^eurer. 

3. Quale uomo terrenofû pik 444.4*^*4 Cèrlo , nullo 
degno di seguitate Iddio che ' uornso-^ierreno •}(• fu degno 
Catone? Cèrto nullo, I>. C« di seguitare Iddio più, etc. 

«Quel mortel fut plus digne de 
connaître Dieu, que (Catonl^ 
Certes aucun. 

(t) Niuno, du celt. ni^ non, et wïo. Itfes^uno, du çelt n^, 
non , et uno^ variation de neuno, Veruno, transformation ar- 
bitraire de nessuno. Nullo , du cqU. »<?, non , et du lat. ullus, 
un. ifiènte , du celt* néant , rien. 
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{. Pbca pôhere son che nulla {Questi oggèftî) soap pèca pol- 

sènte, P. vere che (/lo/i) sente nuUa 

Ce n'est plus qu'un peu de cosa j^ ' 
poussière, qui ne sent rien.. 

^attribution particulière de ces adjectifs, qui font 
prendre les noms dans une extension universelle , 
mais dans un sens négatif, est de déterminer les 
mêmes noms, en^primes ou «ous-entendus , aveè 
le concours de l'expression indicative de Tespèce 
dont il s'agit; expression gënéralement sous-en- 
tendue. Ainsi, le signe X dans l'analyse du premier 
.exemple veut dire degli uomini ; dans celle du se- 
cond exemple, deipianeti; dans celle du troisième, 
degli uomini terreni ; dans celle du quatrième enfin 
délie £èse pcssibili a serUim. 

Pour ce qui regarde leur place dans le discours , 
ils sont soumis à cette règle de syntaxe. Quand ils 
sont place's avant le verbe ^ celui-ci refuse la néga- 
tion nécessaire en français ; s'ils sont placés après 
le Terbe, celui-ci doit être précédé dfe la négation. Il 
importe aussi de savoir , i**. que lorsque ces mots 
sont avant le verbe, l'expression est plus forte; 
a", que l'adjecttf /ïi/?/o a plus de force exclusive que 
les trois autres adjectifs niuno^ nessuno , veruno ; 
3®. que le mot nïènte ]] ne uno ente] rien , est soumis 
à la même règle de syntaxe. 
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NE(|VIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

t. Niuna 4^glèria è ad wf âquila F oper QÎnta una colomha, 
a. Tutte Kfi le cbse che tu mi j|i df , io le conosco père 4r. 

3. Natural ragioFte è di ciascuno ii^ che ci nasce Im sua çiia ^ 
quanto ^ puàj àiuiare^ e conservarè, e difèndere; e concé- 
desi questo tanto, che alcuna # pàlta è già addiifenuto chCf 
per guardar quella, si % sono uccisi degli i$ nomini. 

4. Venèndo a marte f segretamènte diède il sua a çiascun t de^ 
i^Jigliuoli» 

5. Quanto tra capalièri èra d'ogni^^^ QÎrtU il marchese famosa, 
tanto t¥ la ^ donna tra tutte 4* r altre donne del mondo ère 
bellissimae çalorosa» 

6. Niuno 4( ^ atto délia fortuna , stcondo il mîo giudicto, si 
pub peder maggiore , che # pedere uno d* infima misèrùt a 
:il;staio rèale elePare* 

^. Quipi con^làgnme assai % e Cùn parbte moite mi, tutta t$ la 

istbria narrb , le cagioni délia ^ guèrra narrando, 
8. Non 4^ si ^ pub far cbsa niuna ^ al j9( lor mbdo» 
g. Dagli qualthe ^ pàio di 4^ scarpetley qualcke ^ cappûcdo 

pècchio , fagli Pezzi, dagli bènda mangiare* 
iq« Niun ^ doloreè pari a quello^ a chi conoscimento ha y che 

è d* apere il ^ tempo perduto* 
II, lo ti ^ prometto che io non glifarb mole alcuno 4^. 
12,* Non s' ^ atteniapa di dir nulla ^^ 
i3« Io non ti^ ^ pblli iersera dir cbsa niuna ^, percioedtè tu 

mi parepi stanco. 
14. Non solamente dise, ma di^ tuile ^ le sue cbse gli aoepa 

commessq il ^ gopèrno. 
j5. Giôpani dbnne'^ si come^ 001 aperiamente potete conàsceref 

ogni ^ pizio pub in grandissima nbia tornar di celui ch$ 

r usa, e molteyblte d* altrui* 
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Supplément. 
L 

EXEMPLE» 

Feci piantair fmUi d* Qgni Je Çs planter des arbres d« 
manière» ioul€ capècç, 

La Crusca cite cet exemple et d^autres semblables^ 
pour nous apprendre que Tadjectif ogni a été em- 
ployé par nos anciens avec un nom au pluriel. Uau* 
torité des écrivains ne suffirait pas aujourd'hui pour 
faire excuser cette faute 

II, 

XXEMPLE. 

Jn quaiche sirani iidi, P, Sur quelques rivages étran- 

gers. 

Ou yoit par cet exemple que Tadjectif qualche a 
aussi été employé aii pluriel ; ce qui serait impar* 
donnable aujourd'hui. 

IIL 

EXEMPLES. AKALYSE. 

I. Bèn pied nuila chi non puà Colui puô bène nulla (c6sa) 

morire^ D. Rime. 55 ^he {colui) non pu6 mo- 

Celuî-là ne peut vraiment rien rire% 
qui ne sait pas mourir. 

5. E ^Ifuggir 0al niè»ic. D. EUfuggîre («on) vale nièatc.. 

Rime. 
Et la fuite ne fért de rien. 

3. . • . Nessuna mainon piâcifue Nessuna ( donna ) JE 0®^ 



Generalmente quantofa costèL piâcque«niaî generalmente 
D. Rîme. (taoto), costèi fa quanto. 

Jamais femme ne plut autant 
que celle-ci. 

Nous avons dit que les mots niuno , nessuno , ve- 
runo , nullo^ nïente , étant placés après le verbe , 
celui-ci doit être précédé de la négation; cependant 
les deux premiers exemples sont contraires à ce 
principe. Il me semble qu'un écrivain habile serait 
autorisé à employer cette forme de construction, 
même aujourd'hui. 

Le troisième exemple , contraire aussi à la règle 

exposée dans la première partie de ce chapitre , ne 

doit pas être imité par la foule des écrivains. Nous 

devons nous borner à sentir la force plus exclusive 

ijoe Texpression acquiert par cette double négation; 

et c'est là précisément l'intention de l'auteut de cet 

exepaple, 

I V,< 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Caccîarli i ciel per non èsser I cièU c^cciarpno H par non 

men bèlli^ èssere bèlli meno, e il pro- 

JVè lo profondo infèrno H rî^ fondo infèrno non riceve 

ceve^ ' li()Ptfr)cti\eîrèi(/îoiï)avrèb- 

Çh' aicuna gièria i rèi QQrhb^ bero alcuna glpria ( nella 

her £^ Mi^ D, compagnia') di essî. 

Les Cieux les chassèrent pour 

ne pas devenir moins beaux 

par leur présence, et le pio» 

fond Enfer ne les reçoit 

pas, parce que les méchans 

n'auraient aucune gloive 

îlvcccuJf. 
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Je cite cet exemple pour avertir les ëtudians que 
nos anciens ont employé le mot alcuno sans la né* 
gation, avec le même sentiment négatif quMl acquiert 
par la négation seule, Voyeria note au troisième do 
ces vers , Enfer , chant 3 , dans nos commentaires 
sur la Divine Comédie. 

V, 

EXEMPLE, AVALYS]^. 

Non c' èpersona, B, ' {^Aiçuna) persona J^ non Ô cî. 

li n'y ^ personne. 

Dans cette locution, que les Toscans ont, prise 
du français , il y a la même elUpse que dans la 
langue française , nuUa persona , nulle personne^ 
LVxeraple suivant de Bocace : Niuna persona era 
che ben gU * voleuse ^ il n'y avait persoqne qui lui 
voulût du bien , en est une preuve évidente. Le mot 
persona nous vient du celt^ person , personne. 

VI. 

Jo ne so qualcbsa^ Tes, La Tnn« J Vq sais quelque < choso» 

Dans le style familier , on peut dire qualcbêa , au 
lieu de qualche casa ; c^est un toscanisme. 
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NEUVIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

$OI«£TTO Xl^I, 

Pirà aocora le lôdi delU $ua ddnaa, poichè, per quanta 
detto àbbia sin qui, non le ba saputo ne potuto degnameptç 
celebrare, 

J^' alfo é fîdpo miràcol ch' a' dï nbstri 

Apparoe al jHonào^ e star seco non oblse , 
€he ^ol ne mostrà 'l ciel, pài sel ritàlse 
Per adornarne i suai stellanti chiàstri, 

Vuol ch* f dipinga a cki nol 0ide, e 'l mostri^ 
Amot^ che ^npritna la mia lingua scièlse, 
Pài mille çàlte indamo alF opra QÔlse 
Ingegm^ tèrnpQj penné , carte , e *nchiàstri% 

Pfon son al sommo ancor giunte le rime ; ' 
Jn me 'l conqsco , e prbQol hèn chiioique 
É '#ljSi9 a qv^ che d^av^v parti o scri9a. 

Çhi sa pensare il ocr tàcitç estime 

Ch* ogni stil oinccy e pài sospire : adunau0^ 
tféati gli àcchi cfie la vider Qiva / 
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CHAPITRE X. 



Des Adjectifs numéraux (*). 

s 

Ces adjectifs sont partagés en deux classes; la pre* 
mière comprend ceu^c qu^on appelle nombres cardi- 
naux : uno^ un \ due, deux, etc»; la seconde con- 
tient ceux queFoii nomme nombres ordinaux : primq , 
premier ; seconda , second » etc. On se rendra ces 
mots familiers par Fusage du dictionnaire. 

Les premiers 4^ ces adjectifs concourent à détor* 
miner ùndlkcollection d'individus , par rapport au 
nombre dont elle est composée ; les seconds , à dé- 
terminer les noms , en expri^orrant une relation ou 
rapport numéral d^ordre ou de rang. 

Ayant d*exposer les règles de syntaxe auxquelles 
ces adjectifs sont ^ssujétis dans notre langue , il est 



■^•^ 



(^) Ces mots sont tirés du celtique , lavoir : uno de un ou 
^nl2y duê de do , doit^ 4oof ire de tre, tii^ ter; quaitro an 
. ceathra; dnque de pemp^ P^P^P% py^p! ^^' de se, shcy seî,- 
$eite de seih^ seh^ saith; qUq de wyihyocht; noof de natv ^ 
nçiv; dièci de 4^c^ dinc^i c^r^to de can^ cend; mille de mele,^ 
milla^ mil; milliQoe de fnilUun^ xfiilyon. 

Les nopabres ordinaux, saut primo et secondo^ qui dérivent 
du celtique pris ou prink, premier, et seiohim^ suivre, sont 
formés des primitifs ire , quuftro , etc. 
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important de connaître leur ve'ritable râleur, et la 
manière d'analyser les expressions où ils peuvent se 
rencontrer. 

I. 

EXEMPLES. AT7ALYSE. 

I. Dâmmenecinquegigliati.^» {J^S^^) ^^ voXcinque giglîati -J* 
Il m'en donne cinq écus. . {per prèzzo), ne [ài questo 

oggètto]. 

2 Moite çùite tàglia Vna (spada) •{• tâglia moite 

Pià e mèglio una^ che le cinque vôlte pi à e {tâglia) mèglio, 

spade. D. che le spade-dnque ^ (jion 

Souvent une seule épëetran-^ tdgliano). 

che mieux que cinq à la 

&is. 

3. Perché le due nonfanno le Perché le due -J* non fanno 

tre. Tes. La Trin. le tre -J» 

Parce que deux ne font pas # 

trois. 

l^ Ciascuna délie tre sanamen Cia&cuna de le tre •J» sarèbbe 
bèlla. P. bèila meno. 

Chacune des trois serait n^oins 
belle. 

5. Vidi due, D. (lo) vidi due (spirili J.) 

Je vis deux esprits. 

On voit par cette analyse que , dans le premier 
exemple , Tadjectif anque dëlermine le nom gi^iati 
avec le concours du signe définitif 'I* ; que dans le 
second, l'adjectif i//wi détermine le nom spada sous- 
entendu avec le concours du même signe T , et que 
Tarticle détermine Texp^ession cinqfAe-spade^ équi^ 
valente à un seul nom, avec le concours du signe -Xi 
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q;ne , dans le troisième , les mots due el tre , en rertu 
des ideea qu'ils représentent, sont employés comme 
des noms , et que l'article ïes détermine avec le 
concours du signe •!• ; que, dans le quatrième , l'ar- 
licle détermine le mot tre , employé comme nom, 
arec le concours da signe *!*; que, duns le cmquième 
enfin , Tad^ectif Jif^ d«ieranine le novA spitiU y sous^ 
entendu , avec k concours de la définition de ce 
même mot , repi^ésentée par le signe «^ 

U. 

1, Una.rùndiiic non fa. prima* Via F<5ndîne -J» non fa (/• 
vera. D. C. stagione) ^r/m^era» 

Une hirondelle ne fait pas le 
printemps. 

2, Gîi çenne a mente un ser Gli venne a mente cèrto seiv 
CtuppefièUo da Prato, B. Ciapperèllo da-Ptaiù, 

H se rappfiia un sieur Ciappe* 
rcilo de Pralo. 

3, Gli uni temèuii Annibale ^ Gli uni «J- (âo^ènU Ai^nîbalê, 
gli altri Filippo ^acedbrUo. gli allri «l» Çtemènti} Filippo 
Cr. Macedônip, 

Les uns craignant Annibal, 

les aurres Philippe de Ma- 
cédoine. ■ • . 
4- Per essa as^i di lièye si (Per^ quanto Ç^tèmpo) foeçor 

comprènde d' amore dura in {una crea- 

Quauto in fémina fuoco d* tura ) jémina , comprènde 

amor dura» D. si pcr essa di licve assai* 

On apprend facilement par 

elle ccuD-bien de temps le 

ftiu de Tamonr peut durer 

dans une femme 
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S. Miser chispème tn càsà mor- Mîsero chî pone speranza in 
toi pone! P. (tmo ente) cdsa-mortale ! 

Malheureux celui qui met son 
espérance dans un objet 
mortel ! 

L^analyse de ces exemples nous démontre i**. que 
Tadjectif ii/io peut se présenter sous deux aspects dif- 
fërens : savoir, comme adjectif Tiiim^rÂ/air, quand 
on veut exprimer le nombre plutôt que Tespèce, 
ainsi que dans le premier de ces exemples; etcomme 
aidjecliî spéc^ue y quand on désigne plutôt Tespèce 
que le nombre , ainsi que dans le second exemple , 
ou Tadjectif u/» a le sens de quelque ou certain; en 
latin quidam; 2^» qu^en ce cas, il désigne un indi- 
vidu particulier tire de Tespèce en question , mais 
sans déterminer singulièrement quel est cet indivi- 
du (^); 3*. que Tadjectif numérique uno, una, comme 
on le voit dans le troisième exemple , peut avoir le 
pluriel uni , une ; 4^. enfin que Tadjectif spécifique 
uno , una , peut , comme dans les deux derniers 
exemples , être sous-entendu , toutes les fois que le 
nom quMl détermine est employé adjectivement, 
ainsi qu'il arrive du mot donna ^ et de Texpressibo 

côso'moriale. «. 

II I. 

Quattro miîa tre cèntà e due Quatre mille trots cent deux 

çolumi révolutions du soleil. 

J)i sol, D, 



(*) Les Latins employaient ce même mot dans le même 
«en»^ puisque Plaufe dit x'Quis est hi's homp? Unusne amator? 
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Oa voit par cet exemple que le mot cèntù est inva'- 
riable , et que mille , quand il |^*agit de plus d^ua 
mille j se transfonne en mila. 



IV. 



EXEMPLES. 



I. E quel che rè^se anni cin-- 

quanta sèL P. 
Et celui qui régna cinquante* 
. SIX ans. ^ 

s. Ténnemi Amor aijLni ^tnC 

uno ardèndo, P« 
UAmour me retint dans ses 

fers pendant vingt-un ans* 

3. Pài perla medésima oiapar 
disêéniere altre noQant' una 
rata. D. G. 

Puis, par la même route ^ il 
semble encore descendre 
quatre-vingt-onze tours. 



ANALYSE. 

E quegli che rèsse ( // mondo 
' per) cinquanta-sei anni •£• 



Amore tenue mi ardèndo 
(^per) ifenti anni -J* e uno 
anno «J* 

P6Î, {discendèndo) per la me- 
désima via, pare discéndera 
nos^anta-altreXvài^ •W e i^ 
naràtà •[• 



Le premier de ces exemples nous apprend que 
lorsqu^un adjectif du nombre cardinal détermine un 
nom , celui-ci peut être mis avant ou après le nom ; 
les second et troisième exemples nous démontrent 
qu'avec les nombres 21 , 3i , 4^ * ^^^' * jusqu'à Tin^ 
fini , si le nom précède le nombre , il doit élre au 
pluriel , amd venfuno ; s'il le suit y il doit être au 
singulier , naçarit 'una rata. L'analyse nous révèle la 
raison de cet usage. 
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V. 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Federico seconda. B. (// monarcà) Tederico-secon- 

Frédéric deux. do^ 

L^analyse de celte expression nous démontre sa 
signification ve'ritable, et s,on mécanisme nous ap- 
prend que , pour de'terminer tel ou tel nom de soii- 
Terains> entre plusieurs du niéme nom, on se sert 
des nombres ordinaux. 

V I. 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Vediamo manifestamente <:he (Noi) vedîamo manîfesla- 

ire Qia trefa nboe, D. V. N. mente che {qnesto hûmero) 

Nous voyons évîdeoinientque tre fiate tre Ùl nà<v (unità 

trois fois trois font neu£ «L) 

Dans la multiplication d'un nombre par un autre, 
au lieu de dîre irevolte trefa onfanno nàçe^ trois fois 
trois font neuf, etc. , on dit simplement ire via ire 
nbçe (*). On en voit la raison dans notre analyse. 

VIL 

EXEMPLES. ANAJ.Y.SE. 

1. DiParigi, il primo ai feb- Dî Parîgi (in) // prîmo di- 
braro. Bentivôglio, Let. febbraro. 

•Paris , le premier février. 

2. Alli quamrdici gertnàiô. A // quattordici di-gennnio. 
Davanzati. 

JLe quatorze janvier. 



(*) Le nom via es! une alléralion de/ûte, dérivé du cel- 
tique /cj, fois. 
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3. Di Romoy U i3 deUo. Ca- Di Roma U i3 {di-il-mêse) 
ro, LeL 'detto. 

De Rome ^ le i3 du mâme 

jnoîsé 
{. DiRoma il dï delto. Caro, Di Roma (in) // di dci/o, 

Let. 
De Rome , le même jour. 

On apprend par cette analyse , premièrement que 
les motâ primo et di du premier et du quatrième 
exemples, ainsi que les nombres 14 et i3, sont 
employés substantivement; 2^ que , dans les dates , 
sauf le premier jour du mois qu^on désigne par le 
nombre ordinal , on fait usage de Tarticle pluriel ii, 
seul ou lie à la préposition a , pour en com* 
poser la forme alli , ou bien de Tarticle / joint 
à la même préposition a , d'où il résulte la forme 
composée ai ou a' ; 3^. qu^en ce cas les mots due, 
tre, qualirOj etc., employés substantivement, sont' 
déterminés par l'article avec le concours de l'ex- 
pression qualificative du mot^ où Ton est au ma- 
rnent de la parole. 

VIII. 

ATîALYSE. 



EXEMPLES. 

1. Tuttc quattro, P. 
Toutes les quatre. 

2. TuiU e cihque. H, 
-Tous les cinq* 

3. Tuile a tre, D. C. 
Toutes les trois. 



Tutte, {^esse èrano) Quattro 
(donne •[•) 

Tutti, e Çnoi eraçamo) cmqrne 

(pexsoDe «Js) 

«* 

Tutte, (e il loro numéro giunge) 
a/#«(persone «J») 



La première et la seconde de ces formes sont les 
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plus usitées, et celle-ci employée plus fréquemment 
que fautre. On voit par Tanalyse que celui qui fait 
usage de la seconde manière insiste plus sur le 
nombre des individus qui composent la collection, 
que sur I21 collection elle-même* 

IX. 

EXEMPLES, A19 k LYSE. 

I. • . . • Roma Roma t'i chiède mercè da i 

Ti chièr mercè da tutti sètte i coUi-sètle-tutlî. X 

Chili. V. 
Rome implore ta pitié du haut 

des sept collines. 
z» Ambo le mani per dolor mi {lo) raàrsi mi per dolore te 

màrsL D. mani^^mie ambo. 

Je me mordis les deux mains 

. de douleur* 
3. . . . Dali' uno de duo ipià Da lo uno de gli ôcchi-due 

bègii àcchi. P. bèlli piii etc. 

De Tun des deux plus beaux 

yeux. 
4.. Corne le pecorèlle èscon del Corne le pecorèlle èscono del 

çhiuso chîuso (/it numéro apporte^ 

Ad una, a due, a ire. D* nènh) a una (pecorèlla -JO 

Comme les brebis sortent du a due (pecorèlle «J*), a tf^ 

clos une à une, deux à deux, (pecorèlle «J-) 



4 



trois à trois. 

- j . • - - •■ 

S* E la paiera gènte sbigot-- E la pavera gènlç stiigotttta^ 

tita mostra ti le.piaghe sue (i« 

77 mostra le sve piaghê a mille numéro eguale) a mille (pia- 

a mille. P. ghe contiglie)'a'mille'{piar' 

Et le malheureux peuple te ghe-altre). 

montre^ dans son effroi^ 

ses miUè et piille plaies* 



Il suffit que le maître fasse remarquer à. son ëlève 
le mécanisme de la construction de ces phrases , en 
les comparant avec les correspondantes de sa propre 
langue. Ce n^est qu^au chapitre des prépositions^ que 
les étudians pourront apprendre la raison de la 
forme par laquelle on ramène à leur intégrité ori- ^ 
ginaire les expressions abrégées des deux derniers 
exemples. 

DIXIÈME EXERCICE GRAMMATICAL 

1 . A mîgliàia 4^ per giorno infermâ^ano* 

s. Primasso, il quaU û^ea talènto dii^ mangiurep corne coliii 
cke camminalo a^ia, ed uso non èra di digiunare, avèndo 
ûlquanto aspettato y e oêggèndo che lo ^ A bâte non Qeniva , 
ù trùSse di seno /' ^ un de' ^ trei(f> pani H quali portati 
aoea^ e comincià a mangiare, 

3. Il dirqucsto^ ed H tortiarsi^ deniro^ e ckiûder lajiaèstra 
fu una ilf cbsa. 

4-* Délia quai cbsa iutli gU altri spaventati, lasciuia V ^ arca 
apèrta , non allrametiti a fuggir cominciàrono , che se da 
tènlo ^ mila Hf- diàifoli fesser perseguiiati, 

S. Sentèndo che il te Carlo primo ^ a^e^a a Benevènto Qinto ed 
ucciso Manfrèdi^ é iutto il regno a lui si rii^olgea , aoèndo 
pàca % sicurià nella ^ cortafede de* ii^ Siciïiani, e non qo^ 
lèndo sûddito diifenir del ^ nemico delw suo sigaore^ difug- 
gire s' apparecchia^a, 

6* Padre mioyforse il :¥ i^entèsimo giorno dopo la mia partita 
da m i>oi^ perjièra tempèsta la n&$6rtLnaife sdruscita perçasse 
a cèrte piagge là in ponènte^ pleine d' un luogo chiamato 
Aguamèrta , una nbtte, 

j» Èra già V oriente tutto bianco^ t li i|t surgènti raggi per 
tuUo il nbstro emispèrio açévan fatto chiaro ^ , quando 
Fiammeita, da' dolci canti degli ^ t uccèlii, li quais la 

9 
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prima ♦ oradelmsiomo super gli arbmcèUi tuttilièiican^ 
Édvano, incUata. su si levà^ e tuUe 4^ /' altre eàiniitten giô- 
çani fece chiamare. 

8. Fece portare in una ^ toQogliuofa bianca i ^ due cappom 
iessiy e moite ^ uot^a ii^fresciie^ e un fiasco dibuon ^ino^ in 
^ un suo giardino* 

9. Se ^ n'andà néit ^ àrtOf ed a pîèdei ^ pèsco grosso ttoQaii 
i 4ç due capponi^ e^^ QinOj e V Jlf^ uoifa, a casa se 4f ne gU 
porté f e cenà a grande agio, 

io« La ^ iuce^ ii cm spiendore la natte fugge, aoeQa già 

/' ^ ottOvo cièio d' azzurrino in color ciièstro mùtato tutto, 
li« AQçenne che una ^ zia di Caiandrino si mori, e iasciàgli 

dugènto ^ lire di i¥ piccioii contanti. 
13. Oroy aoeva costuiuna 4^ sua môgUe^ assai hèHafémina^ deila 

quaie aueça due ir^figliuoii^ e i' uno ^ èra una ^ gio^^inetta 

bèiia e ieggiadra d'età di ^ quindici 4( o sédici m^ annt^ ch 

ancùra marito non açea^ 
i3. Piccioi dono è donare cènto 3^^ 4^ anni, quanto adûnque 

è minor donare sèi ^ o àtto ^- che io a star ci àbbia F 
i4.« Mandàgii a dire che, con quattro ^ compagnie chetU" 

mente ia seguènte sera con lui Paiera cenare nel. suo aibèrgo, 
1 5. Nci^ giardino entràrono due ^ giovinette d^ ^ etàforse di ^ 

quindici anni V una if, bionde corne fila d' èro^ e co' capeili 

tutti innaneiiati, e sopr^ essisciàiti una leggièr ghirlandetta 

^ di profinca. 

SyppUmeni. 
I. 

EXEMPLE. AT9ALYSE. 

Iai sista compagnia in duo si La compagnia-sèsta «^ dinde 

scema, D. si in due compagnie •{• 

La compagnie des six se di« 

vise en deux. 

j^ai rapporte cet exemple pour faire remarquer 



que Dante emploie ici ï adjectif sèsia dans le ^eos dr 
dimoiX(iei>sèi;ce qai, je pense, pourrait aussi s% 
Élire pour les .autces adjectifs de xette espèce , d^a-^ 
près Tautorité de ce poète* La forme duo pour due 
appartient à la poésie. 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Gliene dié* t-ènto^e non senti EgU diède glî cènto (ma22ate) 

le dièct. B. ne [ di quelle mazzate ] « 

Illui donna cent coups, et ed esso non senti le dièci 

celufr-cl ne sentit même pas (prinae)» 

les dix premiers. [ 

Od voit par Tanalyse <pie Fatticle dëttfrmine lav 
nombre dièce , forme poétique pour dièci^ employé* 
substantivement en vertu de Tidée du nom mazzate 
qu'il représente, etqu^il le détermine avec le concours 
de Fadjectif ;[^ri/7ie que le poëte a sotis-entendu. 

IIL 

ElCEMPLE. AKALVSE. 

Vwomi intra due. P* (/o) vfvo mi intra due (affèiti 

Je vis dans Tincerlitude* eontratj). . 

Ainsi , dans cette expression l'adjectif numéral 
due détermine le nom sous-entendu ùfjetli^ avec le 
concours de Tadjectif conirarj , également sous- 
entendu* 

IV. 

EXEMPLE» ANALYSE. 

Cènto 0entictnque fiorini per Cènto-venti-^cintfue fiorînî «J- 

uno. Davaiizati. perw«o(îndividuo di-quella 

Cent vingt-cinq florins pai* -schièray 

tête* 

Lorsque Tadjectif numérique uao est employé de 

9 * 
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' la sorte, on doit suppléer ainsi au vide immense de 
Fellipse : cènio vintkinquefioriniper uno ; aliretianU 
per un altro ; el ainsi jusqu^au dernier. 

V. 

EXEMPLE. ANALTSS^ 

Amor condusse noi ad una Amore condusse joi ad um 
mbrte. D. morte {medésimd). 

L^amour nous conduisit & 
une même mort. 

On voit par Tanaljrse que dans cette phrase el sem^ 
blables , Tadjectif spécifique ufui détermine le nom 
morte 9 avec le concours de Tadjectif mn^^ûna sotts- 
entendu. 

DIXIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SOI9ETTO LXXXIIi» 

ARGOltElrtO. 

Maravigtioso eficitto del gfan dlsio d' isser con Liiira* 

J^olo con F ali de* pensièri al cièlo 

Si spesse oàltty cht quasi un di loro 
Èsser mi par ch* hann* ii^i il suo tesàro p 
Lasciando in iirra lo squarciato peto» - 

Talor mi tréma 'l cor (t un dolcé gèlo, 
Udèndo lèi per ch' io mi discoloro^ 
Dirmi : amico , or f ani* io , ed or i onoro ^ - 
PercV hai cosiumi çariati ^e 'Ipelo. 

Ménami al suo signor ; allor m' inchino ^ 
Pregando umileràenie che consèitta 
Ch' f sti' a pedere l* uno e V altro qoUo. 

tiisponde : egliè lènfermo iltuo destina ; 
E per tardar ancor vent' anni o trenta , 
Parràat^tràppo^enonjiaperàmolto» 



iTALninnt: 
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CHAPITRE XI* 



DES ADJECTIFS POSSESSIFS (*). 



SIHGULIER MASCULin. SlNGULIEa f£m1N11I. 



Mio^ mon , le mien. 
TuOf ton, le tien, 
Suo ^ son , le sien. 
Ndstro^ notre , le nôtre. 
Vàsifo, votre, le vôtre, 

PLUBIËL MASCULIM. 

Mièi^ mes, les miens, 
Tuoi^ tes , les tiens. 
Suoi^ ses, les siens, 
Nàsirif nos, les nôtres* 
Vàstri, vos, les vôtres. 



Mia f ma y la mienne, 
Tiia^ ta, la tienne. 
Suûf sa, la sienne. 
Nèstra^ notre, la nôtre, 
Vàstra^ votre, la vôtre, 

9LUHIEL FÉMININ. 

MU, mes, lés miennes. 
Tue, tes, les tiennes, 
Sve , ses , les siennes* 
Nàstrtp nos, les nôtres, 
Fàstfv , vos, les vôtres (**). 



i^ Ces adjectifs ont été formés des noms personnels dont 
ils conservent la valeur naturelle. 

(^*) J'ai retranché de la liste de ces adjectifs le mot /ortf , 
qu^on retrouvera à sa place, c'est-à-dire parmi les pronoms, 
puisque c'en est un et rien de plus. Lorsqu'on dît iJ padre 
ioro, cette expression est un abrégé de il padre di loro; et si, 
par transposîtioQ, on dît il loro padre, c'est encore un abrégé 
de ii padre di loro , le père d'eux ou d'elles, c'est-à-dire leur 
pèrjB. L'exemple suivant de Bocace : // che çeggèndo la maire 



N. 
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Nous allons voir le rôle que font ces adjectifs 
dans le discours. 

I. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I. Mbrta è la dànna tua cVèra La dônna-/«a [di te], cbe èra 

aï bèlla, D. R. bèlla si, è md^rta. 

Elle est morte, ta maîtresse^ 

qui était sî belle, ^ 

9. Venite a 'ntènder li sospi-^ (lp'oi*)venîteaîntèndere ($05- 

ri mièi, D, R. piri mièi [dX nie]. 

Venez entendre mes soupirs, 

3. Chi m^ allontana il mîo fe- Chî allontana m! // fedelo 
déle Amico? P. -amico mio ? [di me.] 

Qiii éloigne de moi mon fidèle 
ami? 

4.* Preso il siio arco e ia sua Preso io jirco iuo [di se], e la 

spada f che altre arme non spada sua [di se], che non 

^ea^ n' andd al bascketto, ave va altre arme^ egli n' an* 

. B. i do ^ il boscbetto ^ 

Ayantprissonarcetsonépée, ' 

. car il n'avait pas d'autres . 

armes, il alla dans le bos-> 

•» # ■ » . ... ... _ 

guet. 

L'analyse de ces exemples nous ajpprend : i*, que 
tés adfjèôtifs possessifs désignent nne relation de 
propriëtë atcc la première ou la seconde ou la troi* 
«ième personne , d*où ils sont tirés, puisquis mio. 

V 

'diioro, en est une preuve évidente; Pauteuf pouvait dire, 
également, par ellipse,, la madr^ loro p et par ta même ellips^j 
avec inversion , la loro madré* 
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tsi requivalenl de di me. ; iuo de di te , et aitisi de 
suite ; 2"*. ^ue ces adjectifs remplacent une exprès-» 
$ioa qualificative composée d^un nom et du signe 
relatif au rapport qu^on désigne ; 3®» enfin » que , 
quelle que soit la place que ces mots occupent dans le 
discours, savoir après ou ^vaqt le nom , il faut que 
celui-ci soit précédé par Tarticle ,>qui, avec le con-» 
cours de l'adjectif possessif , détermine ce même 



Domt 
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£X£MPI,£S* 

X. Miofigli'ooif'èF D. 

Où est mon fils? 

;&. Làda a cièlo la magnifia 
cènia di sua Màesiàt Caro. 
Lett, 

Il élève jusqu^au ciel la ma^ 
gnificence de sa Qiajesté, 

3. Voi siète il poârt mio^ D« 

Vous êtes mon père» 

4« Vérgin»^ ifue* bègli àcchi^ 

Cke QÎder irUii Iq spietata 
siampa 

iVf' dolcim^mbri 4el tua caro 
figlio , 

Vblgi almio dûbhîo stato. P, 

Dans ce mozht^nt redoutable , 

• Vierge ftaifatc^ tourne vers 
moi ces beaux yeux qui vi- 
rent avec douleur les bles- 
sures cruelles déchirer les 
divins membres de ton fils 
chéri. 



ANALYSE. 

(//)figlîo mio dov' è? 

{f!gli) lô Ja a cièlo la magnifi- 
cènza di {la) Maestà sua* 



Voi siète iV padre mio. 

w 

Vérgîne, (tu) vèlgi a rVdiibbio 
«-9tato mio quel bègli 6cchi, 
che, tristi, videra la spie- 
tata stampa nei dolci mènoh 
bri d^ il caro-figlio tuo^ 
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' On apprend par cette analyse, i^. que lorsque les 
adjectifs possessifs sont Suivis d^un nom de parente, 
tels que podn , madré , etCt , au singulier , ou dç 
dignité , tels que maesià , eccfUènza , etc. , égaler 
ment au singulier , il est permis de sous-entendre 
Tarticle , qui , avec le concours de ces adjectifs , 
détermine le nom; 2^ que celte ellipse n^est pas 
permises! le possessifestplacé après le nom, comme 
il arrive dans le troisième des exemples ci-dessus ^ 
ni lorsque le i^om es>t séparé du possessif par une 
épitbète quelconque , de piéme que dans le qiu^ 
Iriènae de ces exemples. 

Sn Sfiûf perche sdegno cià ch' P^chè io sdegno cio obeBOB^ 

a ifoi non piacç , piace a vpi , [egU) non puôt 

$isser non pub giamnai çasï giamia|^i èsserc (r/cuore) 

com* èra, P« mio cpsi {eglî) èra çovie, (^ 

Çt coeur nç peut plus être \ çuore mio)» 
moi comme ii le fut , car je 

ne veux rien qui vous dé- . / 

plaise. X 

a. ^01 siam oèstfre» D. H. (^'^O ^^^^ {J^ anc^Ue) oestre^ 

Kous sommes à vous. 

£n nous apprenant )^ diCTérençe de cpnstructio^ 
entre Vîtalien et le français , Vanalyse ppus révèle 
en même temps la construction originaire , et le 
f^ens précis des former ci-dessus , e^ d^au^es Sie<EV^ 
](>lables^ 
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IV. 



Ora (egli) mangi de iVsuo J*, 
se egli ne ha, perciocchè 
(egii) non mangera 6ggî de 
il nèstpo *J; 



Quando Annfl>aU diède le 
spalle co isuQÎ «J« 



EXEMPLES. 

I. Or mangi del suo, s* egU 

If' ha, cite del oàsiro non 

pmfègerà egli dggi\ P. 
£h bien, quMl mange du sien, 

s*il en a, car i\ ne mangera 

pas du nôtre aujourd'hui. 

a. Quando Anmbàl co^ suoi 

dièdc le spalle^ D. 
J^orsqu'Aonibal prit b fuite 

Hvec les sienst 

3^ Vedi che si desideroso oègno 
<f èsser de' tuoi\ D. Rime« 

Vois avec quel désir je sou- 
haite d'étfe ^\i noinh^t d9 
(es sujets, 

On Toit par cette analyse , que , dans ces exem* 
pies et semblables , les mots 5110 , nosiro^ suoi^ tuoi^ 
$om employés substantivement , puisqu'ils sont pré- 
cédés de Farticle , et qu^ils offrent à Tesprit Tidée 
^\tï qu de plusieurs êtres réels , caractère qui ne 
peut appartenir qu'aux noms , ou à tel ou tel mot 
en^plpyé comme Qom ; et l'article les détermine avec 
le concours du sîgQe «J» ; c'est-à-dire de la définition 
âe çe^ mêmes mots. 



(0 mbruy, vedî che (&) vèn- 
go desideroso si d' èssere 
de { tuoî •][•, {ÎQ sono desi-^ 



If j m f 
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ONZIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

I. Comandb ad uno :k de' i^ suoi famigllari , che riguardasse 

sepàrtiïosifossequestoPrimassQ* 
^. l^edi a cui do rftangiare ilmîo ♦• 

3. Chi starèhbe mègîio di t me, se queîli denari fesser mihi *? 

4. Amai tua HffigUuolay ed amoy ed amerb sèmpre, perciocckk 
degna la rèprdo dei ^ mio amore, 

5« FAla domandà donde fosse , e se siiùi 4^ èrano queliiji' 

gliuoii\ < . 

6* Per cèrtbetiaè'miaT^méglie, 
7* Ornai, cara compagna ^, dii^ questo picciol pbpolo il goifèrno 

sia tuo ilfi, 
8. Tu se' sua j^c. 

Q, Fate sicuramente meco, cV iç son suo jI^ marko. • 
.10. .Quwi, quando pùtei^a ^uccellando f e sen^alpunapenona 

ticldèdere f pazientemente la ^ sua pooertà cotnportQ^a. 
1%. Jo sono ricco giôvane^ e spèndo il mio ^ in métier iiçola^ 

ed onorare 1 ^ mièi cittadini^ ed è nuo^a e strana cbsa a pen- 

sare, che, pertutùo quesio, ionon pàssotroff^re uomo m che 

,. t ■ ' 

^ \^Mh^mi Q^glm*- ' * 

^r V6i conosceU $ i^ çèsiri eavalii,, ed ÎQ^cùnoseo Ué ntia 
^^\fnâio (,. laseiaiefàr- me 4^ coj^. li^» . - » ; . - \i* " 

i3. Questa donna mtritamfinbe ^ mig, *y.nè aJcuno cqiigiuslo 

fitolo me :¥ ^ la pub ruddomaniare. 
i4- L' èsser qui sarà quanto vi^piacerii, non alirimenti che se 

mià 3*c sorèllafosie^ 
|5. Ciascuiiàt dinoi sa 'che de* suoi li^ sono la mbggior parle 

Supplément 
L 

EXEMPLE. ' ANALYSE, 

Jfop' Etibcle colfraièlfu misa. Dove Eteôcle f u messo co il 

D. . fratèllo (jsuo). 
(Le bûcher) sur lequel Étéocle 
> Cui mis avec son frère. 
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Cette analyse nous démontre que Tellipse peut 
sous-entendre quelquefois Tadjeclîf possessif; ce 
qui donne à Texpression plus de vivacité et d'élé- 
gance. En ce cas , Tarticle détermine le nom avec le 
concours de ce même adjectif so^s-eIltenda• 

II. 

EXEMPLES. ATIALYSE. . 

, l. Non credo che h sua ma^ (/o) non credo che /a ma4re 
dre pîù m' ami, D. sua ami mî più, 

Je né crois pas que sa mère 
in*arme encore, 

2. Dinanzi alla sua Maeslà* B. Dinanzi a la Maesti sua^ 
Devant sa Mâjcsti, 

On voit i^ar C€^$ e^ll^itiples, I^ qile -Vellipse de 
rartiçlç dejanl radjfctif possessif suivi) d'i]#,nom de 
parenté 0u de dignité^ n'iest pa$ absolument néces^ 
saire ; 2^. que toutes les fois que cet adjectif ^-n'est 
pas exprimé dans une pfirase^ il y est réellement 
SQus-entendu. 

ni. 

EXEMPLE. ^ ANALYSE. 

Poke il mio signore. D. Rîme^ {Tu sèi) il doke-^ignore Jn?9. 
Mon doux maître. 

Uanalyse nous apprend pottrquoi Fexpression de 
cette phrase , par Tellipse et la transposition , ac^ 
guiert Télégance et la grâce qui la caractériseat. 
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IV. 

V 

EXEMPLES* ANALYSE. 

I. A mgazzo aspettato da si-' A ragazzo aspettato da {lo 

gnorso, D. uomo ) sigrwrso [ signore 

Par un valet que son maître suo ]• 
attend. 

d. A môgliata dP che ii sîa Di' a (Ja donna) mégliataf 

siato imholato. B« che sia stato involato ti. 

Dis à ta femme qu^on te l'a 

volé. 

* 

Nos anciens avaient coutame, surtout dans le style 
familier, de ne faire qu^un seul mot du nom et de 
]^adjectif possessif, dont ils composaient une ex- 
pression équivalente à un adjectif. Ils disaient/ro- 
ièlmo, j>oar Jraièl mio; mogiieia ou mogliatù, pour 
inoglie tua, etc. Cela ne serait permis aujourd'hui 
que dans la comédie ou dans le style badin. 



ONZIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO XLIII. 

t • i 

AUGOMENTa. 

-Come nel silènzîo délia nôtte glî ricèrda il lainentévole 
canto del rosîgnuolo 1' émpia sua s6rte« 

Quel rosignuol che sï soaoe piagne 

JForse suoijigli o sua cara consàrie , 
Di dolcezza émpie il cièio e le campagne- 
Con tante nàte sî pietose è s carte, 

£ tutta natte par che m' accompagne , 
£ mi rammente la mia dura sàrtc; 
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CV aliri che me non ho di cui mi lûgnet 
Che 'n Dèe non credev* io régnasse MàrU» 

che iîèpe è ingannar chi s* assecura ! 

Que' duo hèi iumî, assaipi'ù che V sol chiarf, 
Chi pensa mai Qederfar terra oscura ? 

Or conosco io che mia fira çentura 

Vuofl chcj viçèndo e îagrimando^ impari 
Come nulla quaggiit dilètta e duta* 



GHÂPIXBE XII 



Des Adjectifs questo, cotesto, quello (*). 

L 

EXEMPLES* AïïALYSE. ' 

I. Li raggi di ciascuno cièlo I raggî dî cîascuno cîèlosono 
sono la çia per la quale la via per la quale la virtù 
scende la loro Qirtà in queste {di) loro scende in queste 
case di quaggiit. cèse di-quaggià* 

Les rayons de chaque ciel sont 
la voie par laquelle leur ver^ 
tu descend dans les êtres 
d^ici-bas. 



' (*) Questo semble dérivé de Pancien fr. ou gol. chest, ou 
bien du provenç. aquesto ; cotesio, du lat. hoc isto ; quello^ 
dugrpTenç».afz^/o« ^ , 
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a. PoiM r ûltimo giorno e j^oîchè V liltîmo gîomô ê 
V are estrème ^' l' ore eslrènie spogliarono 

Spogfiar di lèi queuta i^itapre-^ di lèi qmsta vita présente, 
sente. P. 

Depuis que ses derniers mo^ 
mens la ravirent à cette 



vie. 



3. lo migitlerb in questo pot- lo gitterà mi in questo pozzo 

zo chê qui è* B. che è^qui. 

Je me jetterai dans ce puits. 

4* Veder quest' àcchi ancor Veder questi àcchi (miel) noa 
non ti si telle. P. tôglie si ti ahcora. ' 

Il ne t^est pas «encore rofusé 
de voir ces yeux. 

5. Pârtltî da cotesti y che son Parti ti da c:o/^5^/ (spirilî /^ré^^" 

màrti. D. 
Eloigne-toi de ceux-là qui 

sont morts. 



soti^ che son mèrti. 



6. L' ombra che code da quell' 

imîl colle. P- 
L'ombre qui tombe de cette 

humble colline. 



L' ombra che cade da quelb 
iimile-cèlle (^che alza si lày 



On voit par noire analyse, i". que rattributionde 
ces adjectifs est de mettre sous les yeux .d(e celui à 
qui Ton parle , ou bien de présenter à «on imagina^ 
tion Pobjet que celui qui parle a devant lui y au dan» 
sa pensée ; 2". qu'ils déterminent le nom exprimé^ ou 
bien sous-entendu , avec le concours d'une expre-s^ 
«iou qualificative, généralement sous -entendue, 
comme dans les trois derniers es^emples, mais quel^ 
q[uefois aussi exprimée , comme dan;^ |es JUroi» piet 
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miers ; 3*. que lorsque l'objet dont on parle se 
trouve sous les yeux de celui qui le montre ^ le geste 
par lequel il l-indique , peut être considère comme 
une expression' du langage d'action , ^équivalente à 
une des propositions cheè vicino a me... vicina a te.^i 
lontano da noi; 4^« enfin, que l'objet qu'on Teul 
indiquer ou présenter à l'imagination de celi\i à qui 
l'on parle , pouvant se trouver dans trois positions 
différentes ^ relativement à celui qui parle , et à la 
personne à laquelle on parle , on a destine le pre-* 
mier , questo ^ à indiquer l'ol^et près de celui qui 
parie; le second, cotesio , à montrer l'objet près 
de la personne à qui l'on adresse la parole ; et le* troi-» 
sième, queUo^ à designer l'objet quand il est éloigné 
de l'une et de l'autre personne. 

Ainsi, dans le quatrième exemple, Laure parle 
de st% propres yeux, dans le second, Caron montre 
les esprits près du Dapte , à qui il adresse ces mots ; 
dans le sixième , le Poète désigne un objet 
éloigné. 

IL 

EXEMPLES. . . ANALYSE. 

i, Pensa che questo dï niai non Pensa che questo à\ (^présente) 

raggiorna. D. non raggiorna maû 

Pense que ce jour ne renaîtra 

pitts, 
A. Èra la jdk bèlja fémmima Ërala femnûna plù bèlla che 

che, si. Qedeêse in que^ j^'fV?'* cono^esse $i in. queUi lèmr 

nel mohdo, B. . pi (//i che cià.avi^jsnne). 

Cétait la plus belle femme 

que l'on vît en ces temps-là 

dans le monde. 
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Ce que nous avons dit par rapport au lieu doit 
s^obsenrer aussi par rapport au temps : parle-t-on 
du passe ? c^est VsLdjectïfçuello qui doit le détermi- 
ner : veut-on designer le présent , ou bien le (btur 
compris dansFepoque actuelle, soit d^unjour, d^une 
semaine, d^un mois, dWe année, etc« ? c'est l'ad- 
jectif questo qu'il faut employer. 

On voit par l'analyse , que dans le premier de ces 
exemples , quesio détermine le nom di avec le con'- 
cours de l'adjectif présente sous-entendu; et que 
dans le second le nom têmpi est déterminé par Tad* 
jectif queUi avec le concours de la proposition in 
che cià wi^enne , également sous-entendue» 

m. 

EXEMPLE. AIVAtYSE. 

'Amore e crudeltà m* lian posto Âmore f crudeltà hanno posto 

// campo ; mi il cam po ; jqitesta (nemn 

Questa m' anclde, e quel mi ca che addito in seconda 

tiène in cita, M.A.BuQnar- luogo) uccide n^i, e quelU 

rôti. ( nemico che addito in 

L^amour et b cruauté m'ont primo luogo) tiène mi in- 

déclaré b guerre; celle-ci vita. 
me tue , et celui-là me fait 
vivre. 

Cet exemple o^us apprend que les mêmes mots 
désignent aussi les mêmes choses dont on a parlé 
dans ce même ordre ; questo , la plus proche ; qud^ 
h , la plus éloignée ; et l'analyse nous révèle la 
raison de cet usage* 
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s 

IV. 

EXEMPLE. AHALlfSt. 

Pinito^uesto^Iabûiacamfmgna Questo (£aitto cite dissi oka es>^ 

i'remà si farte ^ cke delio spa- sèndo) finîto, la bûia cam- 

çenid pagna tremô ferle si, che 

La mente ai sudore ancor mi la mente dello spavenlo 

bagna^ D. bagna miancora clt sudore. 

Après âts 'p3Lro\^s , la tëné- 
breusè catnpagné trembla 

sifort9que1e3onvemrni*en . > •' 

fait encore frémir d'épou-^ 
vante; 

L'analyse de cet eiemple nous d^monti'e que sou^ 
vent le iDom détemimé par les adjectife ijuesio^ co- 

T 

itsto j guello , est sous-entendu , ainsi que Tadjeclif 
bu la proposition qui doit compléter la détermina- 
tion de cehiéme noni. C est alors aux élèves à rejs- 
tituer dans le discours ce que Tellipse eu a sup- 
primé» 

CanzoHf iu puoi hèn dir sia Muse, tu peux b'ea révéler 
^ritate. D. Rime. celte vérité. 

Le raoi sta , abrégé de esia dti de l'ancien ista , 
il'esl plus employé que daiis les fbfmeà àdvet-bîâles 
èlamane, ousiamaifina, ce matin ; stasera^ ce soir ; 
stanbite , cette nuit. Hps anciens ont dit aussi ista^^ 
mane et istanàtteé • 

lO 
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VI. 

EXEMPLE. 

Prendetê dimequella^endetiQ Tirez de moi b vengeance 
che convenéffoh estimait al q|ie vous crojes coiivensH 
rtiio peccaio, B« ble à ma faute* 

Dans cet exemple, V^ii]ec\\( quella^ en représen* 
tant à rimaginatîon une idée encore éloignée au me 
ment de la parole , détermine le nom vendetta arec 
le concours de la proposition che conçenéçole j etc. 

VIL 

EXEMPLES. ANALYSE. 

Oià 9 quel giôoaneé Tes. Lu>- /p chkmio çoi che siète qmlla 
cidi. -^g^vïïne'acuiiofàgUofar* 

Holà ! jeune homme. tare.. 

On voit par cet exemple, que pour appeler un 
hoinme ou une lemme du peuple , on dit communé- 
ment : quel gios^ane ^ jeime homme ; guetta giôvane , 
jeune fille , etc. ; et Fanalyse nous démontre quVn 
ce cas, Tadjectif çu^/ détermine lé mot gicufane^ em- 
ployé substantivement , avec le concours de la pro- 
position suivante. 



DOUZIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

i« A^tQa la ^ dànna , nel venire dél iffanie di Rinaldp jiHT^- 
i$. castèllo y di questo ^ alcuna casa sentita^ perché ella cià 
che da lui èra dette intcramente credèite. 

a, Quelli y^forse in piU anniy e questi * nello 3^ ^ spàzio d'una 
sola nette addiçénnero corne 3^ udireie. * 
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3. Sèrba coteste ^ lâgrime a meno desiderata foriuna du m 
qîi^ta ^ non èy-nè a me t¥ le dare^ che Hon le desidcro. 

4* Non trapassar molti ^ giomi, che egli con grandissimo do" 
lor délia 4^ ^^ madré di questa * vifa trapassù. 

5. E tu corne potrai mostrare questo ^ che tu affermi? 

6. Entra in cotesto ^ dàglio che tu Qedi costU 

j, Farai riporre questa ^ mia rocca che io lâscio qui, 

8* Maddnnoy tenete questi t denariy e darétegli a i^àsiro 4r 

mariioy quando sarà tomato. 
g. Scibcca casa a me ^ parèbbe a doQcr créder che quella m li- 

beralità a questa 4^ comparar si # potesse. 

10. Io QÎ 4t priègo per Dio , che innanzi che cotesto i^ ladron- 
cèllo t chf p* è cosÛ dallato ifada aliroi^e^ che wnufaceiate 
rèndere un mio pâio d^ uùse che egli m'ha imbolate^ 

11. Perciocchè io conosco la purità dell' 4^ 4^ ànimo tuOy per 
shliferti ^ dal ^ legame délia 4^ i^ promessa ^quello m ti con- 
cédera cheforse alcuno ;|k altro nonfarèbber 

la. Questo t non è atto di ^ Re magnânimo y anzi d' ^ un pu- 

sillûnimo giovanetto, 
i3. Quai tradimento si :¥ commise giammai pià degno d*'etèmo 

supplicio, che^ saria questo 4fy clie^oi a colui 4^ che ç^onoru 

togliate il # suo onore^ e la t sua speranza, e la t sua con- 

solazioneF 
1 4* Ora, è questa ir délia t giustizia del Kii ^ rep che cohro elle 

nel/e ^ lor bràccia ricôrrono in ççtal forma , chi che essi si 

sièno , in cosï ^fatta guisa si # trâttino ? 
i5. Egli comincià si dolcemente j sonando^ a cantar questo m 

suonoy che quanti tn^ nella real sala n* èrano^ paréifano uomini 

# adonihrati; si tutti stâçano tâciti e sàspesi ad ascoltare ; 
\çd il ^ re , perpàco ^ pîik che *■ gli altri. 
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SupplémerU* 



L 



t . Quùl è quel tàro che si slâC'^ 

ciu in (fuelia 
Cti' ha riceifuto già 7 côlpo 

mortalfi D. 

Tel est le taureau, qui se délice 
à rinstant même où il a 
déjà re^u le coup mortel. 

'ai. In (fùèilo là génie dî messer 
Filippo posera il ponte sopra 
ilfbéso» Cr*. -<5^ 

En et même instant les trou- 
pes de messire Philippe uït' 
feQt le pont sur le fossé. 

3. Ed in quèsia V Ahate *' ati- 
cbrseFeronde. a^ere una bel- 
lissifna dbnna per môglie, B. 

Et dan&<:ette occa^iûfn, l'abbé 
s'aperçutt^ue Ferondo avait 
une très-belk femme pour' 
épouse; 

4. Èd in quesio la fonte di lèi 
sopraifçenne. B^ 

Et en ce mcoment sa servante 
survint. 

5. Da quella in pbû Cr« 
Depuis ce moment* 



AKALtâ£^ 

Quale è cfuello tôro cbe slacciâ^ 
si in (jfuella (ora iff)chee§H 
ha già il colpo mortak li- 
vevutOi 



in quetlo (fèmpo che dlssi) 1» 
génie di messér Filippo p6- 
sero il ponte sopra il fèsso. 



Ë(l in ^ue'sia (drcasioné ch 
dico) Y Abate acrôrsesiFe* 
rondo avère una bellis^ima 
donna per méglie; 



Ëd ift questo (tempo che dico) 
la fantejiî lèi sopravenne^ 



0a quêlla (ora che io dissi)*\fi 
pôi. 
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% Passandg per quello di Fer Pa^sando per quelle ( tpiTità<>- 

TÛgia, Cr, • f lo) di PerifgiÇf 

Passant sur le tfsrrlloirp de 



' :îa 



f 



L'analyse que nous donnons des expressions in 
quellq , in quello , etc. , est la seule qui puisse faire 
conpaître leur véritable ponstpuctipn , et Icijr sîgui-' 
%ta[tîoi| précise. 

|. Ici è quel nbsirof^Uoe doive Quello vivo- e-dolce- sole- 
sole, P, oos^ro {che çoisapcté) è ivî» 

Là est notre brillant et ^o\x% 
soleil, 

9' Qjêe^to mio signer. D, Çuesto sjgnoMnio (che è quï)^ 

Moji m^tre que VQicî, 

Il e^t évident par Tanal jse , que , dans le premier 
de ces exemplei^, Fadjeclif auel détermine les ex- 
pressions piço folfi i^àsiro et fiolce $ole ndstro avec le 
coQcours de la proposition détermiuative che sapete, 
sous-entendue p0rrellip$e; çt que dans le second, te 
m^rae adjectif détermii^ç Te^içpression signer mio » 
pareillement équivalente à un seul nom , avec le 
concours de la proposition déterminative che èj qui 
est égaleipent soqs-entendue, 

III, 

Se 9uoi campar c^ esio luogo Si tu veu^ sortir Je ce lieu 

* 

sehâg^xj. D. sauvage. 



I 



) DO GHAMHAIRE 

Ija forme esicponrquesto n^est permise aujouril^iiui 
qu^aux poêles. 



DOUZIÈÎttE EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO XL VI. 

AULOtfKElTTO. i 

Corne mai potè non prevedere, nel dipartîrsî <Ia I^iura, I 
ch' èsser doveva quel di il fine de' suoi dilcttl 

Mente mîa clié presaga déf* tuoi danni^ 
Al tempo lièto già pensosa e trista , 
Si intentamente nelV amata QUta 
. Rèquie cercavi de* futuri affanni ; 

ylgîi attlf aile para le , al viso , ai panni , 
Alla nooa pietà con dolor. misia, 
Potei bèn dir^ se del Uttto èri mçoista^ 
Quest' è T ûltimo di de^ mièi doloi annL 

Quai dolcezzafu que lia, o miser^ alma!^ 

Corne ardeQamo în quel punto cK V çidi 
G II àcchi i quai non doQeQa rii^der mai! 

' Quando a lor, come a duo amici piii Jidi y 

Partendo, in guàrdia la piii nàlfil salma^ 
I miii cari pensièri ^ e * l cor lasciai, ^ 



\ 
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CHàPITBE Xlil, 



Des Adjectifs canjonctifs che, çtiit chi, qoale (*}« 

I. 

EXEMPLES. A19ALYSt. 

I. Aile cui leg^i, cioè delta • • * • . Trôppe grandi fôrze 
naiura, ooler contrastare, bisô^nano, io non ho le 
trappe granfàrze bisôgna^Of qualî -fôrze Jj^ 
le (juali fôrze io confessa chê , 

mn le ho, B. V 

Pour contrarier ses lois, c'esl- 
i-difé les Idîs de la nature, 
il faut de bien grandes - 
forces^ que j'avoue ne pas 
avoir, 

. :}. Quel cuore il quale la lièta La misera fortuna apèrse quel 
* forUina di Giràlamo non cuore ^ la lièla fortuna non 
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(*) On trouve dans le Bictionn. VaL Rom. Celt. Tudes, les 
mots ke, cUi, ki; et dans le Très* des Recherches et Anliqui^ 
tés Gaul. et Franc. ^ he et ki. Je crois que !« mot quale résulte 
de deux éléxnens, dont lepremier est kcf lran*formé;€n qua^ 
et le second, l'ancien franc, «/, tout, dérivé du celt. ol; et 
qu.e par conséquent cet adjectif exprime à la fois unité de^ 
personne et assemblage de tout ce qui constitue la qualité de 
TÊtre dont il est' question. 
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iweQa pofuio aprire , la mi^ . aveva potuto aprîre //c^u^Iç 
scm fap«rsemH- ^ 

Ce cuBur, que la joyeuse for- 
tune de Jérôme n'avait pu 
séduire , fut attendri par sa 
xnor;, 

On voit par, ces exemples, que la prppriëtë de çt% 
adjectif est i*** 4e rappeler, dUndique^, ^t de de% 
terminer en partie l'objet dont on a parle; 2^ de 
joindre une autre proposition à ce même objeU 
3®. d'identifier celte proposition avec ce même ob- 
' jet. Ces adjectifs précèdent, et doiyent prece*der. 
toujours les mot$ de la proposition à laquelle ils ap-? 
partiennent , parce qu'ils sofit destinés à lier cette 
proposition à quelque ippt de ta précédente. 

|j'^nalyse ne ces méme§ exemples, que nou§ avons, 
réduits à leur plus graqde sin\plicité , e.n laissj^ant de 
côté toutes les parties qui ne sqnt qu'ace çssqires, 
doit nous apprendre commentlW)ecti£^iia/i?,^insi 
que tous ceux de la même famille , détermine le i^om 
avec le concours d'une autre qualification quel- 
conque , exprimée ou soi|s-enlendqe. 

On voit donc, i**. que, dans le premier de çe$ 
çxemples, l'autevir^ emplqie substantivement Teaipres- 
sion quaUfçrzp^ éqnivaUïxte à un seul; x\ofXK\ 2% que. 
Fairticle détermine celte expression avec le concours 
du signe 55 signifiant bisomaniia pib ; 3**. que, dans 
Ife second exemple, le mol ijuale est employé subs- 
taniivêïïienl , en vertu de l'idée contenue danife le 
mot cuore^ idée que l'auteur adieux ;^îiHé prci^çqteç, 
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^ dans If mot quale qae de rexprimep commte dans 
l'exemple précëdent; 4** q**^ rarticle détermine ce 
même mot jemployë de la sorte , ffrec le concours da 
siga« -X» q^i ^^ut dire précisémeat àpfirto dalla 
misera foriuna. 

Ce que nous disons de la forme quale ^ 3^appHque 
à toutes les autres formes de la même nature. Ainsi 
i:ette chaîne dirmots : tanto lio amato (f uel iradUqre 
che rn fia assasshiato / doit âtre analysée de cette 
manière c il che {^radiiore amaio ianto da nfe) rnhaas^ 
sassintUo. Et cell^-ci : voi amate la donna cheio amo^ 

encore de la même manière : voi annite la donna •• 

. • ... if 

io amo che ( donna amata da voi. ) 

Une observation de la plus grande importance 
pour le^ étiidians» c^est que Texpressiofi qualificative 
qui copcpuct avec ces adjectifs à détermitler les noms, 
doit /se tijrer du VerbQ 4^ la proposition antécédente ^ 
tout|p les fois qiie cette expression ^st sous-entepdiie ; 
pe ^ui afrive pi(^sqi|e toujours, . . 

JDéçeJpppemeat ife ce principe. 

£XËMP(.£S. ANALYSAT 

\ PlâcegU il dno il (juaîe {Hn(i ...,'. //quale-vîno X |ioï^ 

non chsta, > càsta. 

Il aime 1^ y\n qui ne cpd^ç 

rien. 

a. Piâce^U il vino if t^ml non ^ ^ ^ . ^ Il quâle «J^ noa f:9- 
cbsta, - jt4. 

Il aime le vîn. 
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3* Piâe^fi il ot'n^ che non • • . . • Cbe (vtno ^) non 

càsta. c6sta. 

Il aime le vîn» 

Le signe* X <1^°a ^<^s trois phrases signifie pia^ 
cerUegli ou bien che gli place* Ainsi Tarlicle détermine 
dans le premier exemple Pexpression quale-vfno , 
équivalente à un seul nom ^ avec le concours du 
signe <X 9 à^ns le second , il détermine le mot quale^ 
emplojé substantivement , avec le concours du même 
signe ^; dans le troisième^ eofin, Tadjectif con« 
jonctif che dëtennioe le nom vina sous-enlendu , 
avec le concours du signe «^ egalementsous^ntendu 
dans cet ejiçemple , comme dans les prëcëdens. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici doit suffir^e pour 
conduire sûrî^ment les ëtudians dans Tanalyse de 
toute sorte de phrases construites arec ces adjectifs, 
dans quelque rapport que ce soit. H ne nous reste 
donc plus qu'à voir les règles de syntaxe auxqiylles^ 
la raison et la grammaire pnt soumis ceji nouveaux 



signes. 

II. 

* EXEMPLES. 

^ StèHi corne £ uom Je restai comme uq boniiBe 

che ième, D. qui a peur* 

a. V sono i oèrsi^ u' son giunte Où sont donc ces vers et ces 

le rime, rîmes que tout cœur bien 

Che gentil càre uâia pensoso e né écoutait pensif et joyeux? 
lièto?V, 

3. O 9oi du sospirate a miglior O vous , qui soupirez après 
fiàUi, P. des nuit)^ plus heureuses. 






t ^tétstif crmeJi iBuipfSÊar Celm ^mx tu me vois fouler 
mi PeUm D, ■ le* Iraqps. 

L'ad)cctîf ronjonctîf çhe est invariaUe ; îl sert 
pour Jes deux nombres et les deux gt^res, et, comme 
on voit dans les trois premiers de ces extmples, il 
marque le sujet ou Télbjet de la proposition , ^oit 
pour le/ êtres animas, soit pour les choses, ainsi 
que pour l'un et l'autre nombre. 

L'adjectif iTi/», du quatrième eaitipple, est aus^i 
invariable; il sert donc aux deux genre» et ^ix deux 
nombres ^ et peut être employa dans tous les rap- 
ports possibles , excepte' pour designer le sujet. Ce 
mot semble à la rigueur plus propre à délernoûner 
les êtres raisonnables ; mais on Templgie cependant 
aussi pour les cho$;es. , gi 

m. 

, m- 

' ' ' ■ . 

1. Wjtdirà 'Iparèardi saper Qui entendra Jésonnais ce 
pièno , langage plein de sagesse et 

E 'l canio pièn S angèlico ti^ ' ce chant plein d'une dou- 
ièttoPP. ' ceurapgéiîqiieP 

2. Che cdsa ! P. ' Quelle chose ! 

3. Che è ridercy se non una Qu'est-ce que le rire, sinon 
corruscazione 4<iifa dUettar un éclat de la pie de l'âme, 
zione delV anima ^ cioè uno c'est-à-dire une lumière qui 
lume apparente di/uori, se- se montre au dehors , telle 
condo che sta dentro? D* qu^elle est au dedans? 

4. Quai diâvol ii tocça ? D. Quel diable te tourmente?. 

5. Che casa è qucsta? D. * Qu'est ceci? 
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On apgi'end par <«es exemples que, dans les 
pbrases interrogaliTes « on se sert de cIU pour desi- 
gner Ijçs personnes-, de chfg pour les choses, et de 
quftle pour les qualités des upes et des autres. 

)j expression fhe cosa^ tiu sepopd ei^emple, nous 
démontre que Ior^u^o|i dît ^jjnpîement^A^, comme 
dap^ le troisième de ce^s exemples^ \\à]^^iiî cht dé- 
termine le nom ço^a sous-en^endu. 

JLe^ djeux derpiers ei^einples nous apprennent 
que dans les phrases interrpgàtiyés , on peut em- 
ployer cke oh, quale^ ^ yolpnte, en observant toute- 
fois que le premier ^e, ces mots , est signe de subs- 
tance , et , le secoi^d , signç de qua}^^ \ çp qui forme 
dejLix idées blep distinctes. 






ÏV. 



Qualfior cadea sul lemto , Une fleur tombait sur le bdrd 

Quai su le trecce hionde. . . . ^ de ^Pl» yf Cément, «ne autre 

Quai si posam if^ tirra, e quai «ur $a blonde chevflare; 

. su r onde; Celle-cî sur la te^rç, çelle- 

Qual, eon un i^agp errore Ht sur l'andç ; et çei\^ «HJtre^ 

Givai}dOf pareil fiii:qiiiregn<^ décrivant un corde çhar- 

•Amqre^ P. • ^ mant, «eniblait dire ; Ici 

» règne V Amour! 

L^adjectif qûah peut être aussi employé dans le£î 
^numérations , de mçn^e que le mQt <:A/, dont nous 
parlerons bientôt. 



; r 
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V.. ... 

^uatànquêy ùhiûn^U€^ quiconque. ^ 
êxrm^uesj analysé*. 

J 

^ùàlûnque priça ^del Castro <JbialiSnqiie : unù indiMuo 
mottdo, Ù: tùle j egli sia ûnque ^QiaQ 



Quiconque se*privè de 1» tle: 



UH iftàhiduo quate. 



i* . •> i . • . £ cosï 9ada Chiûnqué : i^nô inàhiàué talé^ 

Ch'ûnqiiê ûmof kgiUbno^c^nh- êgli sia qualê , che indii^f^ 

pagna! P; Jiia» ... 

Et périsse ainsi quiconque dé^ 

sunit tin amour légitime ! 

3. Quai di lassa discende, D« Quale : iino indwiduo taie, in^ 
Quiconque descend de làh- dwiduo qua^ discende di 
h*uW , lassih 

fl sui&t ici de £»re. obsemt aînc ^tadiam les élé* 
mens dont ces mots se composent ; leur syntaxe ne 
présente aucune diffurultëv 

VL 

EXEMPLE. 

Che béstia son iol B« Quelle bâte je suis! 

Dans les phrases exclamatiyes, Tadjectlf rAe sei]t 
aux deux genres et aux deux nombre^ . Il correspond 
donc au français quel^ quels ^ quelle^ quelles. 



/ 
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VIL 

EXEUPLES. AÏ^ALYSE. 

1. C&m* è heato colui che ti Coluiche : Iq ii^ii^iduo chc».*.\, 

Qu'il est baireux celui q^ii te 
voit ! 

2. Chipub dir com' egli arde Chî : colui ç?ie [^ rîndlvîduo 
, è '^nfficcîolfuoco. P. che]J 

Céhii qui peut dire comment 
il l>rûle, brûle bien peu. 

3. CM ribaUe da pràda, e chi Chi : wto indiçiduo è cke. .... 
do poppa. D. e wno tndhiduo è che, < * . * 

Les uns travaillent à la proue, . 
les autres à la poupe. 

Le mot chi du second exemple est donc une con- 
traction de colui che. !Nos amciens contractaient de 
même Texpression cotoro che. Le troisième exemple 
nous apprend que le mot chi^ employé dans les ënu- 
méritions , ne peut dësîgaet qa W seul iuâlrîdtt de 
rmi^ ou de Fautre sexe. 

VIIL 

EXEMPLES. ANALYSE. 

1. Quello che la speranza il Quello che : qjtello oggètto 
promette, D. che, .... 

Ce que respérance te promet. 

2. Per compassion di quel Di quel .ché : di quello oggèt* 
ch' P çidi pàL P. to cfte, . , , 

par la pitié de ce que je vis ' 

ensuite* « • ...» 

3. Corne poiraimostrttrfqiiesio. Que«tP , içhe : qunifi /«#» 
che tu affermi? B. che. . . . 

Comment pourras-tu démoa- 
trer ce; que tu affirmes? 
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4 « SièU i^oi Qccàrti C\6 c\^ i quelh oggètfa oht». • • 

€he quel di r^tra muoçe ciù lV 

e' iaocaF D. 
Vou^ êtes- vous aperçus que 
celui qui est derrière remue 
ce qu'il touche î^ 

5. // che farte dispiâcque loto. Il cbe : il che-aito che dis^ 

B- • ' : • 

Ce qui leur déplut fort. 

6. Che Qedrai non capere in Che : il che Ci^ènto che dt^ 

. . ♦ -• « . 

questi ^iri, D. co* . •'• 

Ce que. tu verras ne pas poU'*- 
voîr avoir lieu aans. ces 
sphères. 

7. Bèn sape^^ ei che çolea dir Çhe : quello sentimento che.. . 
io muto» D. 

Il savait bien ce que voulait ^ , 

dire mon silence. 

■ • * 

8. Lièto oltre a quello^spefaça. A' quello : a qu^ïf tèrmi" 
B. f né che* .... 

Joyeux au-- Jeli d^ $oi| espé- 
rance. 

Les expressions quello che ou quel che ^tl cIq che^ 
signifient la cosa che ( la chose qui ou que ), ce qul^ 
ce que ; mak Fexpressioti il che ^ pu- par une double 
ellipse , che^ signifie la quai casa ( laquelle chose ) , 
ce qui où ce que. Le septième de ces exemples nous 
démontre que TelHpse peut, dans les expressions 
quello che ou quel che ^ et cio che, so»s-entendre le 
premier des mots qui la composentt et l'on apprcqd 
par le .huitième exemple qu^on peat qiéme sous^n- 



\ 
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teâdre l'adjectif conjonctif che^ toutou les fois (Jdë 
cette ellipse est favorable aux circonstances. 

L'ëlèye fera par Im-méme les autres remarques 
auiquelles Texamen de ces différentes formes peut 
donner lieu. 
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> t 

ip Là âov^ io onestamente f^ii^a, ne mi # rimbrda if alcuna iji 
casa la m cosciènxa^ parli dii^ vuole in contrario, Iddio$é 
la T^ iferiià per me V 4^ arme preadéranno* 

a. Che i^farem noi^ dice^a /' ♦ uno alV ♦ ♦ aliro , Jt costui? 

3« C?ii ^ tenea con fi uno e chi m coW iif^ aliro, 

4- E IcHf lor donne. ed i ^figltuoll piccioletti^ quai ^ se ne ^andè 
in confadoy e quai * quà^ e qùnl # là y assaî po^eramenté in 
amese, pîit non sappièndo ihe t¥ aspetkir si doi^ssero, se 
non misera cita ^ sèmpré4 

5. // conU , il cui ^t ^ pensihro ëra molto lonfàko da ^ quel # 
délia m^dàttna^sitnza.alduno.indiûgio a ièi^andàé 

6. Chi j^ 'Ifece , nol fâccia^ mai più ♦ , é arÉdàte^i con jft I)io» 
^. QûA^è reo ilt, e buono ^ è tenulo^ puè faté il' i^mek, é 

non è creduto, 

8. Quai ^ ti t¥ parmaggiore, o il^ suo senno, oi/' ♦ amore ch* 
io gli pàrto? ;..-.. 

9. Or i^dete che^ uomoegli èl ) ':\\ » :^ ' .'. 

10. Tal nei ^ iffso di^ennti^ q^h'^ m st$ l}é^t^r^ son lent t^er^ 
mi&lieràs^. , \ . . ..^\^ 

11. yindate i>ia. andate 4: gocciotdni che 901 sièie^ ^oi non sa^ 

, ' ^ , . .7 ' ' . ■ : 'r> v> ) '•• 

pete cià che jft ç'oi i^i dite. 

1 a, Vui sapete quèlfo che ♦' Qoi mi 4 promedesté, - 

i3. Se tu Quoi che io ti ^ petdohi^ pensa difare compiuéa"* 

mente quelh che i^iè f impérrè ; il che Hfi è qkéféio^mt 

|;4« La i¥ dùnha^ erollando il cépo^. disse.: cllï.^.mal ti 
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t>Uoie, mat , ti,^ sogna. Tu tifai molio di me pietoso , md 
iu sogni dî me quello cke % tu s^orresti oedere, 
iS. Questi ^ pesci su pet la 4^ mknsa gutzzâi>ano^ di che n^ it ^ 
Re a0e\fa fnafaOîgfiûsb piacére. 

Supplément. 



I. 



£]tEMPLES; 

î; Tuite le case dicke *l mon- 
da è adotno» W 
Toutes les choses dont le 

monde est oriié. 
ft. Se ^uêsta con ch* fo parla 

non si secca, D. 
Si celte langue avec laquelle 

je parle tie se dessèche pas^ 
3. La lace in che rideifa il 

mio teshroi D. 
La lumière dans laquelle bril- 

hit mon trésor. 
4-. Mi ritrovai per una selva 

oscurOj 
€he ta diriHa via èra '4marrî- 

ta. D. 
Je me retrouvai dans une fo* 

rét obscure, où le droit 

chemin était perdu. 
5; Vedrai gli anticki spiriH 

dolèntij 
Che la seconda marte cîascun 

^rlda. D. 
Tu verras les anciens esprits 

malheureux, qui tous sou-^ 

i>irent après une seconde 

morU 



ANALYSE; 

1 . « . Il mondo è adomo di 
che ( côse tutte\ ) 



Se questa Ùnguà lipn sécca si^ 
io jparlo coh che (Ungua 
éktta), 

b • é II tesàro mio rideva in 
che (luce dettay 



Io ritrovai mi per tlna ^ëlva 
oscura, la via diritta èra 
siharrita ( in ) r/* ( selva- 
oscura detta). 



(1 u) vedrai gli antichi spfriti 
aoléntî, ciascuno. (J/) che 
(spîriti-dolènti detti) grida 
la seconda mdrte* 



,, / 
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Les trois premiers exemples nous^ apptetiDÊbt 
que Tadjectif che peut être employé dans tous le» 
rapports , ainsi que pour le sujet et Tobjet; les deux 
autres nous prouvent que les difïerens signes de» 
rapports exprimés, c^est-à-dite les prépositiofns ^ 
peuvent être sous-enteadtrs devant cet adjectif* 

II. 

Ed ie son un di quel che V Ed ià ^no uno di qu^lli {t^cf^ 
piànger giova. P. mini) il pvangere gîova (û) 

£t je s^uis un de ccut qui aï-' che (queUi-uomîni âetit)i 

ment à pleurer^ 

« 

Cet exemple nous àppretfd ^c l^adjeetif^rjor» 
rtiême ^u'il est le cûiïlplëmeiït d'une pr^posilioû 
expriraiëe ou sous-entendue, peut avoir aussi rap- 
port aux personnes*^ ee qui est cependaM. asses^ 
rare. 

m. 

Sv // hnon uomo in càHt eui H bixont» uonYO, (^egîi) èra 

mdrto èra^ B. ïnôrto in casa ( di ) cui 

te bonhomme chez <juî îl (btK>m)-tiômo dettd), 
était laort. 

s. Voîcuifortunalm'poHoin {to parla à) voi^fortuna ha 

mano ilfrèno posto in mano (a) cui (vol 

1)elh hèlle coittradt. V. Aetti) il frèno délie belle 

Yous, à qui la fortune a doTi' contrade. 

, né l'empire de ces belles 
contrées. 

On voit par Fanalyse que FcUipse peut sotis^-'to^ 
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tendre les prépositions di et. a, dont Tadjectif cui 
est le comple'ment. Il est nécessaire de connaîti'e 
cette ellipse pour éviter des incertitudes et des er- 
reurs fréquentes, et pour savoir rendre & propos l'ex- 
pression plus vive et plus agréable. 

IV. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

î. Coluî lo cui saQtr tutto tra-^ Coluî fecô î cîèlî, il Sâpere 
scendcj {di) cui (^colui fattorè-dei" 

fece H cièii, D. cièli) trascende tuttô. 

Celui dont la sagesse surpasse 
tout, créa les cieu^t* 

2. Bfatti la ièrirt io cui re è Beàta la t^rra U re ( J/) cui 

nàèiie.'D.C. . (lèrra Jiî/A?) è nôbile. 

Heureux le pays doni le roi est 
]n9gnanime ! 

L^analyse nous montre que dans les phrases : h 
misaçer, lo cui re^ etc. , il y 91 ellipse et transposi^ 
tion. On peut arranger les mots qui les composent » 
de trois difïer^ntes manières : di eut il sai^ere , il cui 
saçerê , il swere di cui. Il y en a un€ quatrième , il di 
cui séhfere , ^t Van ne rencontre que très-rarement 
dans nos anciens classiques , et pas une seule fois 
dans le Décaipéron de Bocace. 

^ V. 

EXËMVLESi ANALYSE. 

i. Quclla dàuna geafil cui Quella donna gentile, Atoore 

piange Amore. D. Uîme. pîaoge cui (dônna-gentile 

Cette noble femme qu'Amour àeita > 
pleure. 

II* 
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!ké Colid vhe attende là per qui Cului mena mi per qui, chef 

. mi mena ^ altènde là, ûuîdo yôstrtf 

Forse cui Guido Qàstro èhhe à èbbe for»e a dîsdegno cui 

disdegno. î)» ^ (f:o\ui attende née ià)é 

Celui qui m^alfend ta ni^a*-* 

mène en ces lieux, lui , quef 

peut-être votre fils Guida a 

dédaignée 

ié Un caQalièr ch* Itâlia tutta Un cavali&re^ I(i1ia (otfa Ofn<f^ 
onora, P« t'a du (iin-€aTaiièrc deùê)* 

tin chevalier que toute Tltalicf 
honorée 

lia fottné the petit représenter ^galeméttt le sujet 
Ut Tôbjet , et eui, Tobjet sei&Iemeiit. li peut arriver 
que, comme dans les( deux premiers exemples ci- 
dessus, en employant la defniêfe dé tesfarm'es, il y 
ait amphibologie ,^ et qu^on ne puisse pas aisément 
distingue^ si Tadjectif c on jonc tif détermine le sujet 
ou Tobjet. En ce cas, pour éviter toute lùcertitude « 
il est bon de faire usage de la forrn^ cui^ qiïoique 
Pétrarque n'ait pas toulu àe soumettre à cette règle- 
dans le troisièmes de» exemples ci-'dessus y où Itàlio 
tuUa est infaillibklfient le sujet de la propositi«>nr 
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TREiaÈME EXERCICE AlîîÀLÎtïOCE. 

SONETTÔ LXXXIII^ 

À&4oMBirîra. 
Desîdérîo Ji morire, onde pôssa con W stfa donna riliverei 

Heir eià suapiù bèlla e piàfiorita, 

Quand^ a^er suole amor in noi piàfàrza , 
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Lasciando in ièrna la ientna schr^ap 
È Lâum mia pitql da m^ partita, 
E piiHt , e bèil0 j ê nu4a al ciel salita ; 
Jndi mi sig^oréggia^ indl mi s/àrza, 
Deh ! perché me del mio mortal nqn scbri^a 
V ûlthno di, ch^ è primo aW altra nta^ 

Che I çqme i mièipensièr dièirq a lèl çanno^ 
Coiï, lièif0, e^pediiéf, e lièia i' ftlm^ 
La sègm^ ed io siafuqr di tanto affannq^ 

(^ €hê s' iaJàgiu è prèprio per mio danno , 
Perfar jpe stesso a mepiU grave salma. 
O cite bel mûrir èrUf àggi è tèrz' «aibo/ 

CHAPITRi; XIV, 



w^^Fm^'^mmmmm 



Des Propom^ eglî , ella (*) , eie. 

Avant d^enlrer en matière , je dois faire obserTcr 
que le3 proaom» egli, il ; ella, elle , qui ont pour pluriel 
iglinOy ils; élleno^ elles, se transforment, au singu- 
lier, le premier en A//, lui, le second en let^ elle, et Tun 
etTautre, au pigriel, en loro^ leur, pour tout- rap- 
port , quel qu il soit , indiqué par une préposition 
dont les formes lui y fèi, lorOy peuvent être le com- 



1-*- 



(*) Les formes egli, églino^ ella, élleno, il, lo, la^ liongli^ 
peuvent être dérivées du gauK i//, ces ; le^ formas laeiléi^ de 
hf; lui de lui; loro du £r« leur. 
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plément. Je ferai remarquer cfiicore-qne , Yun aussi 
bien que l'autre , ces pronoms ont, au singulier cora- 
ihe au pluriel , deux expressions différentes de forme 
et de signification, soit pour indiquer Tç^bjet, soit 
pour désigner le rapport d'attribution. Çe$ diverses 
expressions sont, , 

POUR l'objet, * ' Woa LE âAi^PdRT^D'ATTRN 

. Lo ou ilj \e; lui', \uu ' OltotiJi,hn\'^^Ini^'ii\m, 

GU ou H y les; /oro,eux, ellte^ < Lerù, leur-; n tiQro^ à eux. 

Xa, la ; Ab'y ielk. . . . . ^^ lui; - ^^^1% à elle. 

Lçf les ; /oro^ elles. Xoro, leur; a /oro, à elles. 

' ' Vbyom-maintenant quel est î'ûsage de" t^ diffé- 
rentes formes. 

i 

EXEMPLES. . ANALYSE. 

I. /' non gll conoscea, Dr Icrnon conosceva g^//. 

Je ne les connaissais pas. 

2v Tutti onor giifarmo. D,; . Tultî fanrro t)tibre gU. 

Tous lui rendent honneur. 

>. £a giôviane contind^ ad LagiéiranetomlRtioMaïnare 
am^r Im non mena cke egli /A/nontiveti^cfae e^amai- 
/èi amasse. S, : se /è/, / . 

La jeune fille se mît à Taimer 
autant qu'il Taimait. , 

4. . . . A lui non si puà. terre Suo prègi^'iîO'q puo torre si 
suo prègio , percJC aihi a lui^ perché 1* ândare Iglga 
r andar si toîga. P, si a ('<?/• 

On ne peut lui enlever «a 
gloire, quoiqu'on yaos em- 
pêche d*aUer au lleit du 
combat, . . 



I 



Çji^U h mâp^e principe que nous aron^ iuàûi sur 
J'ewplpî 4^^, former mi^^^ i ^> ^^c, ; me, nçh tç% etc, 
Lorsqu'pn n^a égjard qu^à un seul objet ou à pu seul 
rapppft d^s^urib^tiou, cpnime d^ps le preniier iQt 
da^ )a s(BC0)|d.des^?(eipples ci-de^^us, ondQitfaîr^ 
Uisage de§ £brrpe3 lOygli, h* h» etc.; fnai$ il f^ut 
emplpyer ]e§ f^^rmes /iif , /^< , loro ; a /i^/, ff ^i , a 
Joro t $i rpp 4 égard à d^VI^ de ces méme$ l^ernip^ , 
ço^^nifi ds^m k§^3&e#iple» 3 et 4, La raison 4^ en 
PRag^. «Pf 1]^ .leéme que celle qv^î nous ^vonsdooQe4î 
n} f^mi deôidqwbUs former de^ noms per^i^ni^^elif 

} i 

EXEMPÏyES, 

• • . ■ I * 

1. ri7, e chi4(ml9 [cbi;w»d Y?, jet appelle-le, 

if , f f * Molto sarèi QOgQ 
J)l (>f^r/p [ye^ore lo] a//i#/r 
y/xr^ i^i ifuesta brada, D. 

5. Nop /q 'ffà^sç paiire. B. 

P, rj^d^fl^o/a [Ivedè^^o la] si £)a U vpya^t si oontre&ilç 

7. Fii^tglp [ayèp4o lo Ôoita], L>)rant foii, 
D, 

8r ûiZ4? [di^ la] a we^ Dr PU-la-moî, 

9t rr(>,p>;//o [trçv^ lo], 5. Il le trouva^ 

10. FéT^Z/ffe' gU]. D* Fak^ui. 

11. Dm0 loro* B. li leur dit. 



Et alors prie-lçs. 

Ne la toucbô pas. 

Je serais bien curiei|X de le 
voir plonger dans celte 
bourbe, 

Je nç puis le souffrir, 
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Ces exemples sont dehlinés à nous faire cpnnaître 
la place que les mots lo, ia^ etc., doivent occupeçi 
dans le discours. Il fatlt donc que, dans la langue 
parlée, \\$ soient placés après le yerbe, it, lorsque 
celuî-ci est à rimpëratif , comme dans le premier 
exemple , ckfàmalo ( à moins que le commandement 
ne soit négatif , comme dans le troisième,.^©»/», 
toccare) ; el }e dis daps la langue parlée, car l'exem- 
ple du n^ 2^gUpregay nou9 montre quçt, dans le^ 
style élevé , l'écrivain ii'est pas soqmis à cette rè^le; 
SL^. lôrsquç le verbe est à l'infinitif ou bien ^n par- 
ticipe présent ou passé , comme dans les exemples 
4, 6 el 7, vederlojVedèndola^finilolQ, Le cinquième 
exemple nous apprend que , lorsqu'un in£ûilif s^ 
pour complément un de ces pronoms, la phrase 
acquiert souvent de Télégance paria transposition 
de ce même pronom avant le yerbç dont Tinfinitif 
est l'objet : udn h pàsso paiire , au lieu de nonpèssù 
'patirlo, 

Nous devons aussi faire observer» 1*. qt;e ces 
mots étant placés après le yerbe, on joint les deux 
élémens en un seul corps ; 2?. que la voyelle de Tin- 
finitif doit être supprimée ( 4*. ex. ), et que, dans 
les infinitifs terminés en rre^ on supprrine aussi 
une r; 3*. que ces pçonoms, se trouyànl après un 
yerbe qui a subi un retranchement , comme di pour 
dici; trovb pour troçoe, et semblables , on supprime 
l'apostrophe o^ l'accent du verbç , et l'op redouble 
Ja consonne du pronom ( 8*. et 9?. ex. ) ; 4^ que le 
pronom 5/1 ne sQuffrepa^ ce redoubUmeiU, quoique 
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le verbe auquel ou le joint perde également racceni 
pu Papo$trophe de sa 'dernière voyelle ( lo'. ex. ) ; 
0^ que le pronom loro ne se joint jamais au verbe ^ 
^upique généralement placé après ce mot (i i*» ex. ) 

EXEMPLES. 

... 

l,EU conianna a sempiièmÊ^ Et il lor cQjndamQe i d«» pleurs 

pîanio.l?» '^P^ éterneW. 

2.Einiiètro ife^îr U eomeniog^^i il lui'&ill^}]^ ni^fcher k T^r 

D. ^^T çulons. 

. i. Ipi 'l 'jfedtxfnop Pf lÀ nous le verrons* 

4. Nol [no iï]portar. D. Ne Femporlje pas* 

La foTixjîe //pour ^//, soit pour l'objet au plpriel, 
soit pour le rapport d'attribution au singulier, peut 
être employée devant un mot qui ne commence ni 
par une voyelle, ni par s suivie d^une autre consonne, 
comme on le voit par les deux premiers exemples. 

Le troisième exemple nous démontre que devant 
un verbe qui pé commence ni par une voyelle ni 
par s suivie d^une consonne , on peut employer U 
pour la ; ce qui rend Texpression plus gracieuse. 

Le quatrième exemple nous apprend que le pro- 
nom ^'^9 précédé de la particule no pour /lo/i, se lie 
avec elle , pour en composer la forme nol. 

IV. 



EXEMPLES. 



I. Ncn glhî celai ^ ma tuUo Je ne le lui cachai pas^maîsje 
gllel apèrsi, D. le lui découvris entières 

ment. 
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^ eu mi Jà* IX "Rime* Ponpe-moî à Inu 

9, iV€L. Ie4i^ tma cà^da. B. il lui en 4oja9a uoç. puisse» 

^ €/ftff/« <&'AJ^. B/ . Il la I4Î donna. 

La forme çliel \gU e il ^ nous fait Toîr que, lors^ 
que le pronom^/ est aceompagné d^un des prQnoms 
suivans, /o, //, la^ h^ ne, on ne forme qu^un seul 
mot de ces deux particukj^en plaçant entre elles 
la lettre ^pour conserter aVj^rme^ile son mouillé 
qui lui eat naturel , et qoÉ^. pronom //perd alors b 
lettre /. ^BL 

Par les formes du second et du troisième eiEcm^ 
pies , ^i mi^ ne le^ on apprend qu'il est permis 4^ 
renver3çr Tordre indique, en plaçant- le propom quî 
a rapport à la chose, avant celui qui désigne Ja 
personne, et qii^alors on le^ écrit sépare'raent. 

Le qua,lrième exemple est rapport^ pour averlir 
les ctudians que no^ anciejis écrivains pnt employé 
3a forme ^kle dans le même sens que ^Uelo , gHela, 
glieli^ ^Uh; ce que les modernes ne ^ perjnet-» 
traient plw? 

On a égalei^nent al)andonpé les formes ^kne et 
^liae, jempJoyee^ quelquefois par pos aiaciens au lieu 
de ^lieloy gliela , e^c. 

V. ^ . . . 

EI^EMPLE; ' ANALYSE. 

CiifûteiHÎe il j^ièdi umila-* Gitlateuniilemente via l'piè- 

menit. D. Rime. di {aUenènU)Ac^ lèij* 

Jetez- vous l^umblcmcnl à ses 
pîeds. 



..y^ilalyéÇ de c&ue p^vaae lidutf ap'pMiid s%' tégtir 
lavîté^ ^1. ikùîisi av^mt -quW 4i$aiu« cçtvmM let Icoia 
4(pjâm défi l\^n$wçàfsmeè^ giUdteri iàtfimti ^^400 i 

roii^^^ joumellament la plus belle langue ^ué 

l'homme au jamais padée. 

. Gq queiKHis disQ»^ de la parlicAileJ!^, aVppliqvi<^ 



VI. 



EXEMPLES. 



AVAIYSE. 



1. Shi tu stancoF'—'Sonô. Cr. Sèi tu stanco? -* (Jo) sona 
îs-ti fâligtié ? — iJe le suîis. (stanco). 

2. Ràccomândami à léi corne (Tu) raccoipindamî a lèi (j7 , 

tu) dèbbî {raccomandamJ 
tt ièï) come. 



hidèi.D.V&me. 
Recommande -^iRm A elle 
comme tu le dois. 



3. paie che pada per lèi , {Tu) dille che (eila) vada per 



lèi, se'elta vuèle {andarc 
per lèi)4 



y ella Qjoùle. B. 
Dis-lui qu'elle aille la cher^- 
cher, SI elle le veut. 

l^i Non sai tu che ella è in Non sai iu che ella è in vel-^ 
Qoigare? — «Si , 50. Gelli. gare? — Si, (<o) &o ÇcJie 



Ne sais-tu pas qu'elle est en 
langue yuJgaire? — Oui, Je 
je le sais. 



eilé è in Qolgare). 



Une autre erreur que je dois combattre, c'est l'a- 
bus que nos écrivains modernes font du pronom lo^ 
dans Certains cas où il ne doit pas cire employé , 
comme il arrive dans les exemples ^ui précèdent , 
et dans d^autres semblables » diaprés lesquels il me 
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liemble pouvoir établir ce principe. Les Italien» 
n'ayant pas donne au pronom lo l'attribution de re- 
présenter Tidée 'd'une qualité déjà énoncée, ni l'ob- 
jet de la seconde de deux propositions similaires et 
dépendantes, lorsque cet objet contient Ift Verbe de 
la première des depx propositions , k quelque mode 
qp'il i^oit, on est obligé, dans le prenrîer i^as^de 
sous-entendre Fadjectif , et dans le second , Tobjet 
tou^ entier^ à mpln^ qu^ ce ne ^oit dans des cir- 
constances où la fépétitioti de l'up o\x de l'autre de 
ces tefmes ajoute à la force pu à l'élégapçe de l'ex- 
pression. Il peut arriver, p^rej^emple^ qu'à la de- 
mande ^iète riusçito f* ( ave^-vous réussi?), il soit 
plus convenable de repondre, ^onq riusçUo, que 
SQno , \9VA jBifnplçîftent , cl yiçe versa, , ^ 

|;K£VI»tB, ANALYSE, 

V nmaia ^pada in se sUssa (£//a)contôr3£la3padlaainata 
coiithrse* Vf • ip là pei*spn^ sua [4i sê\. 

Elle tourna contre elle-même 
cette ëpée chérie* 

L'identité d'un terme quelconque avec le sujet dci 
la propo^ifipi), s'exprime, en italien, par la parû^ 
cttle se. 

VIIL 

EXEMPLE. AKALlfSÉ, 

Li çièn dinami. D. {Egii) viène dinanzili [glî ; « 

Il Va devant lui* ' lui}. 



I 

IiOr9C[ti*dne prëposltioii ou uife fdrme^ einployëe 
Comme prëposition, telle que dinanzi^ dévattf, a 
poiii* eôtûpl^ment uile dei fôttùcfs d lui, à îëii a 
lord, ainsi que daùs Texemple cî-de^sus, on peut, 
en transposant le coroplemem c(e la pi^^posîtion dé^ 
tant le tei'be, ^uBstituex' à ces formes les toités- 
pondantes plus laiblés, // ou gli, lé, lofù, atux 
forme» a bd^ a lèii a loro; k mfoliis que les cir- 
constance» it^exigent d[>solument la forme la plus 
expressive ^ comme ^ pa^ exemple , venilê dinanzi a 
me sala , yeneifr devant moi seml ; ou bien , veniiédi^ 
nanti a me é non a lui, vene^ devant moi et non 
devant lui. 

Cette règle s^appliqu^ ^gafenfetît âut formes m 
the, a iCi a se, a noi, a voi, auxquelles, dans le 
premier cas 1 on peut substkuejr les fonoes* mi, 1*^ 
si^ €i^vi. 

jâlÉMPLÉS. ÂTftÀtiFSB^ 

f 

t, Quesii^ehemaiàamenon QtUsio spfritd che-^addOo^ 

fia diçiso. B. prèssomi ^che nott sarà mai 

Celuî-ci , qui ne sera jisiraais diviso^ dla me^ 
réparer de moi«^ 

û. Coiesti cIC andùt QÎPéf é lo gu^rdierèî dotesh uomcy 
n&n si nàmà, prèssoti che vive ancorà> • 

Guarderèi ia. D*. (<?*») n:<rti si nùioaina-^ 

Je regarderais celuî-là q^ vit 
efticore, et ne dit pas se» 
nom. 
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3; i^uegiièidessQ* IX (^) Quelle ^uio ché-^f-^iko' 

C'est luUm^mi?. . /àè^i^^^ 

i^ EenuUe è quel chc di$(fUol £ qii^Je i .çff^/^p iqdi vi^uq ^â^ 

cid che vàlU. . . . D. disçuole cià che. (egJi) Me* 
Et tel que celui qui ne veQt 

plus ce qu'it vovlait... 

I . ... 

dihaireixicnt iq.a< .potir dé^ifoer »» iiskiliyid» mie 

sifpjt Tiodividu {Nnb de atlql qui .p^rk ; <6V(^4^^ pT€S 
de celui à qui Ton parle , et quegli^ ëk>igA# de \uA 
el die Taotre; â"*. que eeâ ixi949 ne pei^v^lit repf!é$fn- 
ter que le sujisi, bt^a qme^ d;)W Jle ««qpq4 4^.c«^ 
^mfdea:^ ;tf«ft5<# ^ok fi«i{^byr Ç0IWIQ $^ei .(Jt^i* le 
Dante ; ce qui autorise les poètes seuls à Tj^U^* 

I. Altrifa remi, ed altri çàlge Un indmduo altro fa remî, e 
sarte, D. un méwiduo aliro rdlge 

Les uns font des rames , les sarte. 
autres tressent des cor- 
dages. 

a* Percatèndo aùrui le gàtç. Percotèndo le gâte {aitenènti 
p. . ad) uno indm'duo altro, . 

En fr^ppa&t Ids )oues d^fiM- 
trui. 

1^*— ■■—■—— —— III I II III m ■•!■ I I 1 <i I i H 

('*') Les pronoms questi, colesti, queglly sont une transfor- 
mation des adjectifs démonstratifs questo^ cotest^^ quelh^ 
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Tu proTcraî aà conc il pane 
(di) uUû iûJividup 4LitP0 sê 

e il sallre le scale (JtJ im« 
iadîvfduu •Itro è ^u/i) ctlle 
dura* 



ITAUEÎCXIS* 

di Tk properai A corne sa di 
saU 

tùpam àHrmi^f e cvni' i dmrQ 

caiie 
tio fcénderé e 7 salir ptt VmU 

t'rui scale, D. 
Tu éprouverais combien est 

amer le pain d'aulrui, eC 

combiffa PescMkir de l'é^* 

ter et î descfndfCw • 

4. li AiMiMBMtor M pmiem ri lttaMriilanfdlél|iodiff*fti<dèe 
àèegmaréamdiiàrtgiénsU ^nandavc lii Hrne 1o<<hw| 
Cr« dl^ ùno iodUtdtto oftm. 

Le laboureur doit se garder 
de prendre le bien d^autrui* 

£• lo rèputo granf allia quella 

di chi si metû, senia bi-^ 

sogno,a Unîar hfbne dettô 

altrui ingégno. B. (♦) 
Je regarde comme une grande 

folie celle de quiconque , 

sans nécessité , veut tenter 

les forces de l'eipnt d^un 

autre. 

Ld premier de ces exemples nous apprend que le 
pronom attri est aussi employé dans les énumërisk- 
tions 9 dans h même sens et diaprés la même rè|;le 
de syntaxe que le mot chi dont nous avons parlé au 
cliapître des adjectifs conjonctiFs.. 



la rèputo gran foUia quella 
di colui che si mette, senza 
bisogA, a tentare le f&rzè 
dello ingegno (df) uno in-» 
dlvidao altto» 



(*) Altri tl altrui viennent du celt. a//, autre. 
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Le pronom altnU peut être employé dans tous le^ 
rapports , mais il ne doit pas représenter le stijet, 
bien qu'on en troure quelques exemples cheit not 
anciens. 

Les exemples des n**. 2 et 3 nous âpprennëiït que 
Fellipse peut sous-eiitendre , devant le pronom àh 
trui , les prépositions a et aL 

On Toit dans le 4'. exemple , ^u^indépendam- 
ment de là préposition di , TelUpse peut aussi sous- 
entendre le mot qualifié par ce pronom» 

Enfin , le cinquième êiiemple iious démontre ^e^ 
lorsqu'on transpose ce pronom avaiit te nom qà^il 
qualifie , il faut absolûtnent sous-entendre la préj^o- 
sition dii ^ 

xt 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I. Dinanzi ad essi^mtm èran Dinaozi ad ^^^/(spiritî deUi)\ 

salçatû D. ('^) non èrano salvatt; 

Avàtlt eux y iU njétateht ppint / 

sauvés» . ' 

d. Qùesii è dèssoi e non fa- QueSlî è esso ( îndîvfduo ) 
pèiià. D. ' stesso^ e non favèlla. * 

C'est lui-même i et il ne parle 
pas* 

3. Tûnonmi par desso.'R. Tu non mî pari (te èssen) 
u ne me parais pas le mémÊ e^^oXindividuo) siesso. 
homniè. 

" s, 

■« ' '■■' — '■ ' ■■■ • • - ■'■ ' ^ , ' ..' 

^ (*) Esso vient du grec psè, ainsi que le lat. ipse^ et dessê 
iu lat. idem et de isso. 
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4. ËtP è hèn dessa f ancora è Ella è bine êssa (pcrsona) 

iVi pito* P* stessup (ella) è ancora in 

C'est bien elle-même, elle est vita* 
encore vivante. 

L^adjectif esso , essa , etc. , employé comme pro* 
nom , ou , pour parler juste , comme dëterminatif 
d^un nom gënéralemènt sous-entendu , difïère des 
pronoms é^i et ella^ en ce qu^on ne se sert ordi- 
nairement de ceux-ci que pour les êtres animés , 
et des autres pour les êtres inanimés; quoique les 
maîtres de Part niaient suivi rigoureusement ni Tun 
ni Fautre de ces principes. 

Les formes composées desso , dessa ^ etc., ne peu- 
vent être employées qu'avec les verbes èssere, parère^ 
et semblables , et ne peuvent exprimer dans le dis- 
cours qu'une personne identique avec le sujet. 

XII. 

EXEMPLES» '^ ANALYSE. 

t.Dicean i chi è cosiui cke, Costui : quêsfo indÀvidixo près* 

senza morte ^ socU 

Va per îo regno délia mèrta 

gèntefD.C^) 

Ils disaient : Qui est cet hom« 
me quî> sans être mort« va 
dans le royaume des morts? 



^MMtaMMMaw*MM«kaiaMtMMaM*Bal»aÉNMiMMkMMaMH 



(^ Colui, du celt. cella/j celui-là; colèi, de celay^ cette; 
toloro ^ du celt. cél^ çe^ et loro,* cosiui et costèi, du celt. cet 
(en composition ce')^ du lat« iste^ et de lui oMlèi; costoro^ de 
ee^isUfloro. 

1% 
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j. lo mn cMi che H dU' tan- Colèi che^ etc. : quella dèniîa 
ta $uhra. P. che ti dièdiguèrra tanUu 

Je suis celle qui t'a livré tant 
de combats. 

3. Da cosior non mipuà tèm» Cùstoro : 9»e«/î indivîdiû/rrrv 

po ni iàco 9omîm 

VÎQider mai. P* 
Ni temps ni lieu ne peurenl 

jamaiff me séparer d'eux» 



4« If et coêiui ftgno. F« CaaAû : quesio enle pfissmié 

Dans le royaume de celui -cié 

S. Alcùlèigrido.Ji. Colèi : ^mlla dètiùM che dissL 

Aux cris de cette fedmie-Ui. 

Ce» pronoms dam le «tyle ùaniTicr ne 9ont ordi^ 
nairement employé» qâe pouf désigner le» per^ouaes. 
Cosiuij celui-ci (cet homme-ci) et co3Ùi ^ CcHe-ci 
(cette femme-ci), qui ont pour pluriel emtata^ mon- 
trant la personne prés de celui qui parle; cdui^ 
celui , celui-là (cet homme-là) et colèi j celle , celle-- 
là ( cette femme-là ) , dont Je phirie) e»t colora , dé- 
signent des personnes éloignées. Ces pronoms peu- 
Tent être employés dans ^ou» les rapports avec ks 
signes relatifs. 

Les ei^mplea4 et 5 nous apprennent que , lorsque 

-ces pronoms -sont placié» dans le discours comme 

•qualificatifs d^un nom' précédent, si, par élégance, 

on les transpose ayant le nom qu^ils qualifient , il 

£iut ahsoluntent sous-entendre la préposition di. 
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XIIL 

EXEMPLES* AIlALtSË. 

1 Ringrâzio lui RîngrÀzîo quello ente il-quale 

Lo quai dal mortal mondo "ha^mi-'rùnàsso-ilal^mondo 

rn ha ritnàto, D* ^-mortale* 

Je remercie celui qui m^a éloi- 
gné du inonde mortel. 

a. Aljutndo lèi cke M* mièi Âkando ^iie//a donna' t'A«-(fV) 
detti ùiwro* P. •onoro-ael-detti'-naièi* 

Elevant celle que j ^honore 
dans mes écrits. 

3. Bimaniàtene pur l' isidrie Dimandate pure le ist6ne 

vàstre* P. vàstre (Jntomo) a il (fatto) 

Interrogez votre histoire là- ne [di ciôj. 
dessus* 

Dans les deux premiers exemples , lui et lèi sont 
une syncope de colui et colèi. 

La particule ne^ employée comme pronom , a la 
même signification que le français en^ de ceci , de 
cela , etc. 



iW mi 



QUATORZIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

I • Se aile 4( ^ nùstre case tomiamo p non so se a voi 4( casé p 
corne m a me, addUiène, io ^ di molta H^ famiglia ^ niu»* ^tc 
alira persona in quella 4(9 se non la n^fanU trooandoj îm- 
paurîscOf e quasi tuUi Jludi^ capelli addàsso mi # sènto ar-^ 
ricciare , e parmi ^r, dooûnque io Qado dimoro per quella ^ 
f 4( ombre di colçtro che # sonû trapassati ^edere , e non çan 
quelli i^ visi che io sole^a , ma coa una pista orribile ^ non 
so donde in loro m nuo^amenU t^autaif spavenlarmi ^. 

a. Vçi4fii^i^, am^r^fç ççmpftfP^ tp sapere c^.psi came ia 4^ 
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schîoccheiza trae altrui 4^ di f élite statu , e mette in gran" 

dissima 4 misèria, cosl # i7# senno di grandissimi pericolt 

trae il 4^ sdQio p è polio [pone lo j in mt grande 4^ éd in sicùro 

ripdsa. 
d. Veramenie è quesii cosl màgnîfico ^ tùitie Ht nota dice» 
4.* Ptésolo 1$ # pér li 4^ dàpeUi^ e stracciàtigli ^ 4^ tutti 4 ipùnni 

in dbssof gli cominciàrono a daté délU 4 4 pugnd € At^ %n 

calci» 
5. Va dûii^ui fdi^se la 4^ donna, ê cfadmalo 4^4^^ e di^Uf/Hf 

cke quà se 4 ne pènga al # fuoco. 

^, Ey cosl m dettOj da capo il 4 rabbraccià, eâ ancofùy iené- 
ramenie lagnmafido\ gli bacib la ^fronte^ 

^« La quale ^^ corne 4^ ndà costui 4 affoicinarsi 4^, non cth 

noscèndo in lui 4 alcuna 4 forma , dubitande e gridando, si 

4 trasse indiètra. 
t^» Lchif buonafèmina il 4 fête ^oleniièri, è costui 4^ renduteU 
'*x 4c 4 quéÊe 4 gràzie, le guali 4pote^a maggiori del 4 ^ benefi- 

cio da mi riceçùio^ recàiosi 4 é sùo 4 sàcco m c6llo , da 4^ lèi 

si partie 
g. Questa 4 Pedèndo^ Gurrado' à09isb lui m do^iri èsser 

desso #• 
lo« Ma Iddio ^ giiisto riguarda/ore Jegli 4^ alirui m mèriti^ lèi 

nhbitfétnina conoscèndo^ e senza colpa 4 penitènza t patire 

dello ^ altrùi 4 peccato, altramente dispose. 

Éi, Tôstà, le0a su^ aa, abbrâccialo 4 4* 

t2* . Posciacfiê io gli t perdonù j ia, gli 4 perdonate fioi * 

aitresL 
i3^ Ricbrdati 4 H^ che una 0blta^ semia piii 4$ suole aççenire 

che la 4fortuna si fa altrui 4 incontro col 4^ çisp lièto e col 

grèmbo apèrtOé 
j(4- Trattiamo adungue iùro 4 c le lof 4 cbse^ come 4 essin 

noi :4 e le 4 nbstre trdttano, 
iSé Io sono Qeramtnte coliii 4 che quello 4 uomo uccisi ista^ 

mane in sul4dije questo 4 c^tti^èlio che qui i^ là çiJP io^ 



che si dormha^ mefi^ çh' io i jI^ fyrfi fafif ^Mdeçfi cof^ 

Siipplémenft 

i 

ESCMFLESr • AKALYSB, 

)i la fisposi lèi. I). {o rî^posî (a\ lèi^ 

Je lui répondis^ 

a. Ma , per dur l^i cKp^riènxa Ma f per dai^e.çspari^att p(i« 

ptèna. Df pa {a^ Im^ 

Vlai^ pour lui donnef uno 

pleine ^xpéfience, 

Qn yoît par çe^i exemples que Tellipse peut sout* 
entendre la préppsUioq q ^çym\ ks fprmes hf et 

ïl. 

EXEMPLUSt AHALTSBf 

|. Creêèndo essq ch* iofùssi £sso, credèndo ç\C 90 fQ9«i 

/« , m' ha CQU ic/i hastonç Çn) te^ çtCt 

/u//o rollo. B, 
Me prenant poup toi , 11 m'u 

tout brwé k cprps ^vçç un 

bâton« 

a. Io q' hQ ereduto luU B« |o ho vi credutp {pot èsiere 

Je vous {li pris pour lni( tn) lui. 

3( Maraififiiii^ssi firteTfdflldo^ Tedaldo maraviglid si, ch« al-^ 
çlte çUçuno in, taniq il somif cuno soQiigliasse il in tan- 
pliasse ^ che fos^e çreduiQ to, che (^^/i) fosse crçduto 
lui, B. (^r) è3sçre (i/?) /mi, 

7cdaldo fut fort ëtonnë que 
quelqu^un lui rcsseinblât 
9n point d'être pris pour ^ 

}ui*-|iiéi||e. 
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4. Si Qergognb ai f are al mh^ iEgH) vergôgni si dî fâre al 
naco quello che egliy si corne mè-naco quello che egli 
lui, açei^a meritato. B. ave va meritato si , corne 

« 

Il eut honte de faire au moîne {egli sapcQo) lui (aoere me-' 

ce qu^il avait mérité aussi ritato). 
bien que lu% 

5. E cià che non è lèi bdia e E ôdia e disprèzza cip che 
disprèzza, P. non è {in) l^i^ 

Et îl hait et méprise ce qui 
n'est pas d'elle. 

L'analyse de ces exemples ripus dc^inontre éyîdemT 
ment que les formes ie, lui, lèi, s'y trouvent , non 
comme sujet, maïs bien comme cpmplement de la 
préposition in, ou comme objet. 

Je dois cependant fs^Ire connaître aux étudians 
une opinion contraire à la mienne. C'est celle de 
notre célèbre poète Mqntii qui pen^e que, dans 
le cinquième çj^emple, la forme lèi s'y trouve pour 
ella, c'est-à-dire , comme siijet. Il ine semble que^ 
s'il en était ainsi , l'expression du texte voulant dire 
Je hais ce qui nes^i pas elle, présenterait deux feutes 
très-graves. La première, en désignant les personnes 
par une expression impropre, cih che, ce qui ne 
peut s^appliquer qu'à des êtres inanimés ; la se- 
conde Êiute serait y que Tâme la plus passionnée 
emploierait dans un moment d'ivresse, une forme 
que les âmes lefi plus vulgairçs adressent continuel- 
lement à l'objet de leur amour; car cela voudrait dire 
je naime quelle,; tandis qu'»en prenant lèiipouT com- 
plément de la préposition sous-enlendue , le pof te 
dit qu il méprise et hait tout ce qui rC est pas en elk; 
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ce même regard t ces cheyeux , ce maintien , celte 
démarche cëleste , en un mot , ce groupe de per- 
fections d^ou résulte Tcnsemble harmonique délia 
fersoruf fatta in paradko , exprimant en même 
temps , que , si dans* une autre beautë il trouvait 
quelques points de comparaison , il veut bien les 
admirer ; mais qu^il méprise et hait tout le reste , 
quelque beau qu^il puisse être. Monti , et ceux du 
très-petit nombre à qui )e parle , trouveront une 
preuve incontestable de ce que ^avance dans leson-' 
net qui commence : Mèi^esi 7 vecchiereJ caniito $ 
bianco , qui est le quatorzième de ceux qui çompo^ 
isent la Partie première des poésies du divin poète» 

EXEMPLE. ^ AVAtTSE. 

£ roiàOo , e percùsseh ad un E rotb lo , e perc6sse lo ad 

sasso» D. un »a;9o» 

Il ie fit tournoyer, et le frap» 

pa rudement contre un to« 

cher. 

On croit géaérakment que les formes roibtto , 
percdsseh, et ■ semblables, sont .absokiment les 
mêmes que h rotà^ lo perçasse f etc. Elles diffèrent 
néannu>ins autanf par le sens que par l'harmonie. 
La forme lo rotà mootrt rneiioii simple , an seul 
tour que Ton fait du mouvement indiqué; et la 
forme rotàllo parait désigner le même mouvement 
plus loing'-temps prolongé. Ainsi, lo perçusse ex* 
prime Vaction pure et simple ; mais la forme per^ 
cosselo exprime une action plus impétueuse. 
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IV. 



EXEMPLES. 



u Se cotestuî se nejidaça^ hèn Si çelui^çi se fiait, je pQ.isibîen 
772^ ne pèssojidar io» Q« m^'j fier aussû 

2. Perché battete 9oi cote^tq^ Pourquoi frappez -vous çe^ 
ro ? Novelle Antiche. gpns-là? 

Quoique ks pronoms cotestui\^cotesto iiomo}, 
celui-ci ; coteslèi [ eoiesta dànna } , celle<:i y dont le 
pluriel est cotesioro, soient peu eii usage aujour* 
d'hui ^ on peut cependant les employer dans le style 
familier. ' * 

V. 

EXEMPLE. 

Questi' ne paria ilfuoco iwfhr Celni-cî en porte le. fru yew^ 
la luna, D. la lune. 

Nous ai(ons, donné pour règle géneVale , çue ks, 
pronoms questi, cotesiiy quègUy etc., ne peuvent re- 
présenter que des êtres de notre espèce^ Cependant, 
^ViS no$ classiques, on les trouve appliques aux 
9nimau3p, et même à des tu^^s inanimës. Le Dante, 
dans IVxenxple ci-dessus, emploie questi "pour t^i^ 
pel^r ridée du non\isiinto; dans le quatrième chant 
du Ptirg^toife , il se 6ert d« costui et de cokâipouT 
désigner deux montagnes; et dans le quatrième chant 
4e TËnfer > en rappelant Tidée du sable brûlant de 
U Lybie, il £iit usage de coièi. On* ne doit pas 
pi^endre de semblables licences dans le style fa-* 
milier. ^ 
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TL 

EXEMPLE. 

lo son cohti che UniU ambo le C^est moi qm tins les deux 
chiaoi dés du cœur de Frédéric 

Del cuor di Federigo, t)^ 

Lorsque le yerbe d'une proposition dëterminattre 
lie rapporte au sujet de la proposition prëcëdente , 
çVst avec le sujet de pette même proposition qiiUl 
£aiut Taccordef . On dira donc : io sono coluiche tenni; 
tu sei coluiche terfesti; egli è cqlui che terme ^ etc. 
Le Dante , Pétrarque et Bocace ne se i|ont jamais 
fcartés de ce principe. 



QUATQRZIÈME EXEI^CICE ANALYTIQUE. 

SONETTO XXVII. 

Fia i tri^ti pension clie gli annerivano la mente quando 
Lâura viveva, èrano molti Itèti e ridènti; ma nulle al 
présente 1q conforta, se non quello délia beatitiidin^ 
dilèî. 

Soléano r mièi pensièr soapemente 

Di lor obbiètto ragionare insième : 
Pîetà s* oppressa, e del tardar si pente; 
Forse or parla di noi, o spèra^ o terne» 

Phi che F ûltimo giorno e V ore estrème 
Spogliar di lèi questa pita présente , 
Ndstro stato dal ciel pede, dde , e sente ; 
^ Altra di lèi non è rimaso spème. 
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O mirdcot gentil ! ofelice aima î 

O beltà senza esèmpio altéra e rara ! 
Che tàsto è ritornata onàt eUa uscio» 

loi ha del suo hènfar corona e palma^ 

Queîla cV almondo sïfamosa e ckiara 
fc* la sua gran ^irtutej, e 'Ifuror mio. 



CHAPITRE XV. 






De quelques formes de construction relatives aux 

verbes èssere et avère. 



h 



I. Se fosse stator U lor polere Si leur volonté avâltj^të fer« 
intero, tf, me. 

3. Pbi^ corne gènte stata sotto Puis, comme des cens qui 
laroe. D. ont été masqués. ' 

3. Me'/oste State guï pécore II vaudrait mieux que vous 
o zèbe. D. eussiez été ici des brebis 

ou des chèvre». 

On voit par ces exemples, I^ que rilalien dit 
gono stato ( je suis étë), etc. ; ce qui nous apprend 
que le participe stato ne peut s^associer quWec le 



TériK èssere; a^ que ce même participe est ettiployë 
comme un vëritable déterminatif du sujet. 



IL 



EXEMPLES. 

i: È dihUéçùle a udire. D. Y. 

N. 
Elle est agréable à entendre. 

a. Dal sècol haf partita cor^ 
teêia, 

E cià ch€ *n donna è dq prc^ 
giar, Qirtute. D, V. N. 

Tu as ravi au monde les no- 
bles manières , et ce qu^il 
y a d' estimable dans une 
femme, la vertu. 

3. Faiio semùianie (T avère 
altro a fart ^ si parti, B, 

Ayant fait semblant d^avoîr 
autre chose à faire , il s'eii 
alla. 

4.. Ma^ se piû tarda ^ af^rà da 

piânger sèmpre, P. 
Mais, s'il tarde davantage, il 

aura à pleurer toujours. 



ANALYSE. 



È dileltéToIe, Çedîlsuo èssere 
taie incita) é udire {là). 

Hai partita dal sècolo cortesia, 
e G»^ dit in dàana è (paie 
che) da (/a ^ua essènza 
^uove il) pregiare (/o, ciè 
è) vinù. 



Fatto sembiante d^ avère air 
tro [lavoro movènte lui) a 
fare (/o , egli) parti si. 



Ma, se tarda pid, (egii) avrà 
(cagione) da (eui moiferà) 
piàiiger sèmpre. 



L*analyse de ces phrases nous apprend la manière 
de les ramener à leur intégrité originaire, pour 
connaître leur sens précis, ainsi que la raison de 
leur syntaxe. 

Je dois faire observer que la forme du troisième 
de ces exemples, comme on le voit par- Fanalyse^ 
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exprime une sorte de nécessite ou de deroir dVi^ 
fectuer Taction désignée par Tinfinitif ; ce qui dé* 
rîye de la force des mots sous-entendus. 

IIL 

EXEMPLE. ANALYSE. 

Çhi picchia P^^Son io , aprife, Çhî picchia ?— lo sono {colm 

Tes. La Spôrta. che pic chio) ^ at frite» 

Qui frappe?— C'est moi, ou- 
vrez, j 

Cette analyse nous démontre pourquoi les Ita- 
liens, en correspondance des phrases firançaises 
c^est moi y test toi^ etc. , emploient les formes som 
io , sèi /il , etc. Elle nous apprend eii même temps le 
principe sur lequel leur copstmiction est fondée, 

IV. 

EXEMPI^E. ANALYSE. 

QuesV anima gentil ai cui io Questa anima gentile, io sono 

sono, Dt Rime. {la proprielà) di-çui-^âai'. 

Cette âme noble à qui j 'appar- ma^-gentilé). 
tiens. 

EXEMPLES, ANALYSE. 

■ I. Non c* èra altra çia che Altra via non èra ci [qai) 

I qiiesta, D. in questo luqgo], che 

Il n'y avait pas d'autre che- questa, 

min que celui-ci. 

a. Non pomi p* èrun^ ma Pomî non èrano ci [îvi; ÎQ 

stecchi con tbsco, D quello luogo], ma stec- 

II n'y avait point de fruits, chi con lèsco {èrano w*^ 
mais des épines avec du 
poison. 



I 



- 
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3. Ce n è una cV è molto Una ne [délie vie cohdu- 

coriai B. cènti a cià] è ci [qui ; 

Il y en a une qui est très- in questo xiiondo], che 

courte^ è corta molto< 



1 



4* Sono animali al niondo 

disi altkra 
Vista, che 'ncontro al sot 

pur si difinde» P. 

Il y a dans le monde des 
animaux dont le regard 
esi si audacieux, qu*if 
soutient même là yue 
du soleil. 

5. Sono (dquanti, e non Son 
pàchi^ che Qàgliono che 
V uomo gli tènga dici' 
tori, D. Ce 

Il y a des gens, et ils ne 
sont {Has en petit nom«- 
bre, qui veulent qu^on 
les croie des saran». 

6. EntroQ* èF alialUceU' 
si profondo 

Sa^erfu tnesso* D. 

Il y a là-dedans le génie 
élevé auquel fut départi 
un si profond savoir. 



Anlraali di vista altéra si , 
che (^essa^ difènde si 
pure incontro al sole, 
sono al mondo» 



Âlquanti sono (almondo\ 
e non sono p6chi , che 
vàgliono che 1' uomo 
tènga gli dicitori. 



L^ alta luce ove sapere pro- 
fondo si fu messo , è q£ 
[ivi; in quello splendo- 
re] entro. 



lé «Son pià anni peseta pas- Più atlni sono passati p&- 
sati, D. scia* 

Plusieurs années se sont 
passées depuis,. 



T 
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2« Ctnque anni non son Cinqueanni non fo/io côA 



i. 



1 



t^àfti insino a quL D. 
Cinq ans ne sont pas en- 
core écoulés. 

3. Non sono ancora tre 

giorni che le paràie si 

fécero, B. 
Il n'y a pas encore troii 

jours que les paroles fu« 

rent composées. 

4» Egli sono State pîiàQblte 
il dïf che io çorrèi più 
tàsto èssere stato màrto, 
che ifii?o* B. 

Il est arrivé plus d'une fois 
par jour que j'aurais 
voulu être mort plutôt 
que vivant. 



ti insino a qui. 



Tre giorni non sono an* 
cora (^passati da) che le 
parole fécero si. 



Ëgli {cioè^ le çàlte In) che 
io vorrèi èssere stato. . . 



Uanalyse des deux premiers exemples notis ap^* 
prend que les particules ci jet vi sont destinées à 
rappeler Tidëe du lieu précédemment nonmié (n', 
s^il est près; vi^ s^il est éloigné ), et que le verbe 
èssere doit s'accorder avec son sujet : alira vi^ non 
ira ; pami non erano. 

On voit par le troisième exemple que les parti- 
cules ci et vi changent Vi en e toutes les fois qu'elles 
sont suivies du pronom ne , en. 

Le quatrième exemple nous apprend que lorsque 
le lieu de l'existence dont il s'agit est indiqué par le 
mot qui lui est propre, il est inutile d'exprimer 
Tune ou l'autre des particules ci et vi. 
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L^exemple cinquième nous fait voir que lorsque 
le lieu de Texistence peut être aisëment êupplëë par 
rimaginatîon , il est permis de le soiis-eniendre , 
ninsî que la particule destiner à le rappeler à Tcsprit, 
ci ou vi. 

On toit enfin par ^exemple sixième qu^on peut 
indiquer le Heu par le mot qui lui convient, et tout 
Il la fois par Tune ou Tautre de ces mêmes parti- 
cules. 

Le temps et iVtude sons un maître habile doivent 
conduire les élèves à connaître les circonstances 
où telle forme de construction est prëfërable à telle 
autre./ 

Venons aux phrases du second numéro, 

L^analyse des deux premiers exemples nous ap- 
prend que pour exprimer tel laps de temps écoulé 
depuis une époque antérieure à Tacte de la parole 
jusqu'à répoque présente , les Italiens ont suivi la 
voie la plus simple , un anno ipassato , il y a un an, 
ou bien poétiquement , comme Dante , cirujue anni 
son volii. 

L'analyse du troisième exemple nous démontre 
que l'ellipse abrège l'expression primitive du lan- 
gage, en sous-entendant l'adjectif passaiOy ce qui 
est devenu la forme usuelle de la conversation. 

Le quatrième exemple est rapporté pour appren- 
dre aux étudians, i'. que dans }es formes du pre- 
mier numéro , aussi bien que dans celles du secrnid , 
il est permis de commencer la phrase par le mot 
edi^ quoiqu'il ne soit pas généralement eiLprimé; 



ig2 GRAMMAIRE « 

2^. quVn ce cas, comme on le voit par Tanalyse, ce 
pronom n^est que l'indicateur du sujet que Fêlé- 
gance ou la grâce place après le rerbe. 



màmi 



QUINZIÈME EXERCICE GRAMMATICAL 

I. £a i«c gratltàdine^ seconda eue io credo ^ tra F altre nrtàp 
è sommamente da A^ lodare^ ed il 4( contrario da ^ iiasimore, 

S. Egli è T^ quà un 3$ mahûgio Uomù , che f m' ha iaglîata la 

4c borsa con bèn cènto i^ fionni if bro; io ci m priègo ch^ 

0oi il # pigliaie , sicch* io rîàbbia il # mio. 
3. La dbnna §U wfece apprestare panni * stati deliHiii^ marUo 

di lèi f pbco daoanti màrto, 
^. Le ^ case mal faite e di gran tempo passaie, sonù trhppo 

pià agéçoli a im riprèndere f che i(^adi(f^ emendare* 

5. E se ^non fosse che pià onèsta casa mi # pare che tu a me 
4c penissi in casa tua #, che n^io ate n nelV altrui $i, eglt 
è tft gran pètzo che a te penuia sarèi, 

6. Vdèndo di # cui èra , -e già perfama canoscèndol 4t 4( ric" 
chissimo , si corne uomini naturàlmènte paghi di pecûrda t 
rapaci, a doperlo açere si dispésero. 

y. Sapeie ornai che mt a in^fare ^ avete, se la ilfsua pita ^ h cara,$» 
8* Quanio Cimone di cià si dolesse, non è dont domandareé 
g. Questo nt non è daH^ sofferire, 

lo* Se io aoessi degne là de da il^ comme ndarti f^ i(ii , mûi sâàa 
non se 4^ ne pedrèbbe la ^ çoce mia, 

II. OrUf non è i^ ancora 'molio tèmpo^assato, açoenne che 
quipi, da' 4^ suoi maestri mandato^ arriva un 4» giÔ9imi 
nbstro fiorentîno» 

13. Egli non èra uomo ^ dai^ motieggtar con ^ lui, 
i3« Figliuol mio f cotesia 4c non è casa da ^ curàrsene # f « 
l4« Egli ti V dira incontanente che 4c tu aofai da 4c foret 
i5« Io il 4E 4c çidi, e non è 4c ancora un niese^ che le iiiifùct9a 
risolare» 
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Supplément* 
I. 

EXEMPLE. 

Che partito ha èssere il mio F Quel parti doit élre le mien F 
Tes. Trîn. 

Le mauvais son qui résulterait de la préposition a 
placée entre le yerbe açere et Tinfinitif qui le suit, 
nous permet de sous-eniendre la même préposition, 
cotnme daïis cet exemple et les autres semblables. 

II. 

EXEHPLS. 

Ma che fanno a me queste di' Mats que m^importept ces 

pinture^che non sonù buone peintures, qui ne sont pas 

da mangiare F Tes. 1 Lu- bonnes à manger? 
cidi* 

Kous avons vu, dans les règles générales, que 
Bocace a dit : sono belle a riguardare^ et Fireiizuola 
dit ici : non sono buone da mangiare. La construction 
pleine delà première forme est, sono belle y e illoro 
èssere belle alleliaariguardarle ; et celle de la seconde, 
non sono buone, e dàl loro non èssere buone nasce il 
non poterie marigiûre, 11 suffît donc de savoir que la 
préposition a ne fait que conduire la pensée jusqu^à 
la surface de Tobjet en regard, tandis que la pré- 
position da nous fait pénétrer, pour ainsi dire, 
dans la substance des choses pour en extraire Tob* 
jet de notre désir. 

i3 
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III. 

EXEMPLES. A17AtirSE« 

t. Pèco è, B. {Il tempo passato) è {un tèm- 

Il n'y ^ qu'un instant. po) pàco, 

2* Pàco tempo è, D. \ll tempo passato) k{i(n)\km* 

îl y a peu de temps. po pàco, 

3. Non è molf anni, D. (// tempo scorso'da pôi) non 

Il n'y a pas beaucoup d*ant- è ( compresa in ^//).inni 
nées. molti. 

t 

L^analyse seule peut nous faire row la régularité et 
le $en& de ce» phrases. 

EXEMPLES. AïïALYSE. 

t. . # . . Oggi ha sètt anni, Oggî (îl iole) ha (volto) sètte 

CJte sospirando QO di riîca in anni {moQèndo dalV oTa in) 

n'i^a, P. ' che (io) vo sospirando di 

Il y a aujourd'hui sept ans nya in riva, 
que je vais soupirant de, 
rivage en rivage. 

a. Non ha ancor lungo tempo. {Il sole) non ha (yàlio) aacora 

B.r lungo tèmpOr 

II n'y a pas encore long- 
temps^ 

3. Quante miglia ci ha ^ B. (JLa Ha moçènte di tfuï tin là) 
€otobie»de milles y a-t-il? quante «ugUa ha ci [nel 

tratto in-terposto]? 

4. Le donne èrana moite ^ tru . - . . . Tra le quali (i7 luo- 
h quali Qe ne aQem moite go) aveva ve [vi, ivi] molle 
che si ridévano tra îorà. D. ne [di loro] che ridévano 
V. N. si tra loro. 

Il y avait beaucoup de dames, 
parmi lesquelles plusieurs 
riaient ensemble. 



, 4 : ., 
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Il ne serait pas possible de pënetrer le sens de 
ces locutions, et de voir qu'elles sont toutes fon- 
dées sur la grammaire et la raison, sans l'analyse 
que nous en avons donnée. Mais comme la raison 
toute seule, sans Fàutoritë, né stiffîratt pas pour la 
niasse des lecteurs , voici deux exemples qui de'mon- 
trent jusqu'à i'évidence l'exactitude gëome'trique de 
notre analyse. Premier exemple : Più lume ha vàlio 
ilsol.D. Rime. Second exemple: O anime gerUili ed 
amorose, S\olcuna ha *lmondo, P. 

Il faut cependant faire observer que ces formes • 
appartiennent plutôt à la langue écrite , qu'au lan* 
gage de ta CQOV.ersâtioOk 



QUINZIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO xir. 

▲&,GOM£VTO. 

Seducèntè hnmâgine d' amoroso soggiorno^ onde s* adesca 
il cuore dcl Poèta a rtamare ; se non che spègne il nuovo 
pensièro quelle délia morte di Lâura* \ 

Mai nonfu' in parte 00e si chiar çedessi 

Quel che çeder vorrèi pài cV io no! çidi, 
JVi^ dove in tanta libertà mi stessi, 
Jf' empiessi 7 ciel di sï amorosi stridi; 

îiègiammai oidi vallé aver si spessi 
Lttoghi da soÉpirar , riposti ejidi ; 
JNè credo già eh' Amor in Ciprê a^sèi, 
Q in alim riça p si soaçi nidi. •> 

i3* 
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V âcque pârîan d* amorty e V àroy e i ramf^ 

E gli augeiletii, e ipesci^ e ifiori^ e V èfba /. 
Tutù' insième pregando cA* i* sèmpr^ ami. 

Ma tu 9 bèt^ nata^ che dai ciel mi chiami, 
Per la memdria di tua marte àcèrba , 
Prèghi ch* V sprèzzi 'Imondo è* êuoidolci ami. 



CHÀPITAE XTI. 



MkMMi^aMi* 



DU PARTICIPE PRÉSENT- 



EXEMPLES* 

1 Pâscomi di dolor^ piangèn- 

do rido. P« 
Je me repais de douleur > je 

ris en pleurant. 

ik* îo 00 piangèndo i mièipas- 

sùii tèmpi 
I quaiposi in amar cèta mor^ 

taie. P. 
Jeplcu«monte«psp«sé, 

que j^ai consumé en àrî* 

mant une chose morlelle. 

3« Nel suo aspèttù tal dentfo 

mifei. 
Quai si Je' Glduco nel gustar 

delV èrba 
Che 7 fe ' consàrto in mar ,de^ 

glialtriDèi.D. .. 



AKALTSE^ 

(/a) pasco mi di ddlore^ (^io) 
piatigèndo, (/o) rido. 



lo vo , (<b) piangèndo î tèmpi 
mièi passâiti^ C^^) -p^^^ ^ 
qtfali tèmpi (mièi passati) 
în amare [in amando; neir 
atto di amare^ (ftna) cèsa 
mortale» 

(lo mîrando) ne lo aspetto 
suo, (îb) feci mi dentro taie, 
GlàuGo fece si quale nel 
gustare [in gustando ; nell* 
atto ,del gustarej (/a s(h 
,stanui) deU^èrba che fecç 
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A' son aspect > je devins tel lo cons&rto degU altri Dèi 

que Glaucus en goûtant iiimare, 
rherbe ^ui Tassocia aux 
autres dieux marins. 

4* S* aiutava ccn raa^man' {Egli) aiutava si con racco* 

iarsi continuamente alia mandare si [con racco- 



guârdiadi Pio. Cr, 
|l se soulageait en se recom- 
mandant continu nllement 
à la garde de Dieu. 

5. EgUmi credètte spa^entars 

col giitare non so che n^l 

pozzo. B» 
Il crut xn'épouvanter en je-» 

tant je ne sais <}UQi dans la 

puits* 

& • • . t Èra possènUf 

CantandOf 4' aci/uetar g!i sd^" 
gni e V ire, P. 

En chantant , elle pouvait 
apaiser les dédains et la 
colère« 



mando si; col mèzzo di 
raccoman dare s\\ continua* 
mente alla guirdia di Dio. 

r 

' à 

Egli credètte spaventare mi 
col gittare [co il gittare ; 
col mèzzo del gittare] {che 
egli fecé) non so cbe nel 
pozzo « 

{Ella) èra possènte, (eZ/a) 
cantando ^ d' acquetare gU 
sdegni e l' ire» 



Les cinq premiers exemples nous démonlreni 
quç les Italiens ont autant de différentes manières 
pour exprimer Paction que les Français expriment 
par la forme du participe présent. Avant de déter- 
miner les cas où Tune de ces expressions doit être 
employée préférablement à Tautre , il est bon de sa- 
voir que les formes in ou jîel vedere^ con ou col ve^ 
dere^ voyant ou en voyant , ont été substituées aux 
formes primitives in vedèndo ou con vedèndoy que 
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Ton a presque abandonnées aujotirâ^haî. Mais le 
Dante, dans son Corwito^ dit: in camminando y çxi 
voyageant ; in soggiornando, en séjournant; et Bo- 
cace , dans son divin Décameron , con ddndogli^ en 
lui donnant. 

L'analyse des deux premiers exemples nous ap- 
prend que Ton doit faire usagç de la forme pian*, 
gendo, toutes le^ foi$ que le participe présent çst 
l'attribut d'une proposition dont le sujet est sous- 
entendu : io rido , io piangèndo ; io va , io piangenr 
dOf etc. 

L*analyse du second exemple nous montre, i?.que 
la forme primitive in amando a ete remplacée par//i 
amare ; 2**. que cette forme est employe'e pour ex- 
primer une ide'e H'inte'riorité , et qu'en ce cas l'ex^ 
pression in amare indique le terme dans lequel l'ac- 
. tîon principale est comprise, cpmme le contenu 
dans le conlenant. 

On voit par l'analyse du quatrième exemple, 
1**. qu'à la forme primitive , con racçomanddndosi, on 
a substitué con raccomandarsi ; 2®. que cette forme 
exprime le moyen de cx)nduire à sa fin l'action in- 
4ic|uée par le verbe qui la précède* 

Dans les exemples 3 et 5, outre les préposition^ 
relatives aux rapports que l'on désigne , il y a l'arli- 
elfe, qui, dans le troisième, détermine l'expression 
gusiare la sosiaii:^a dell^ erba , équivalente à un ^eul 
nom, avec Je concours tle la proposition détermi': 
oative, ch^.fue h consoria, etc., çt dans. le cinquième, 
Ve^preÀsimi ffUoFe nons^ che nelpo^szc^éqx^iyûtnit 



aussi à im seul nom , avec le concoor^ de la propo^ 
sîtion sous-entendue che egli fece. 

l'exemple 6 e»t rapporté pour prévenir une ob*^ 
jection de la part des ëtudians , et pour leur rére'ler 
line ve'rîlé nouvelle. Il semble qu^au Heu de la forme 
cantando^ on pourrait dire , diaprés les principes 
que nous venons d^établir^ <on ou col cantare. Je 
reponds que Ton peut réellement construire celle 
phrase de Tune et de Taulre manière , savoir : la 
(fuali cantando^ era pos$ènie d' acquetar, etc.; et la 
<jual èra possènte , col cantare^ d' acquetar^ etc. Dans 
le premier cas, ta forme' cantando est Tatlribut du 
sujet ^//a, qui est représenté dans Faction désignée 
par cette forme , à ^instant même de la parole ; 
mais dans le «econd cas , Texpression col cantate 
n'est qu'une simple modification de èra pos- 
sèniCy etc, 

Il est important de se pénétrer de ces principes 
nouveaux 9 pour bien comprendre ce qu'on lit , pour 
bien parler-, et même pour bien lire. 



^^^^^mm^m^^^^^^ 



SËUIÊMË EXERCICE GHAMMATICAi. 

If Già fer tutto aoei^a II ^ sol recato colla sua luce il ^ HUOQO 
giorno , e gli 3^ ucrèlli, su perlî verdi rami cantando ^ pla- 
cé çoli (fèrsi 7^f ne dupano agli j^ jIe orecchi testimonianza, 

2, Ma nel ]^ ^far della^^setta si dfti^ un ^^ oènto tempes toso, 
il qucd^ faccndo i^iff^marialt^ssimi^ divise le. if due cbcche 
V ^ una dalV ^j^ altra. 

3. Corne vide costui j|t avvicinarsi ♦ , non conoscèndo i^ in lui 
alcuna n^ forma ^ dubiiando ^ e gridandoA^f 5/^^ trasse in'" 
diètro» 
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4. Voi, graziose âhnne id^ , sommamentepeecate in «mi #, cioè 
nel i^ âesiderare (f èsser belle :i^, 

« 

5. Qr non far çista di maraQigliarti t^ ^ non pèrderparbh if m 
^ negarlo ii^^ percîocchè tu non puoi. 

6. Molti ^ nel i^ :¥ cercar d* aver piU a^ pané che ^ bisogao non 
èra y perirono acèrbi, * . 

fj. Giûdico chc nel j*f ♦ çirtuosamente oUere ed operare^ di 

niuno if^ contrario sogno a cià si ^ dèe iemere, ne per quelh 
' lasçiare i ^ buoni proponimenii* 
B. Ma Fièiro, che giÔQune i^ èra^ e lafanciulla simibnenie, 

aifanzâvano^ nello i^ jf^ andare^ la H^ madré di lèi e V a^altrt 

compagne^ àssai, 
Q, Perseoerando dûnque il giô^ne e nello ^ # amare e neîîa 

i^ 3fc ^pèndere smisuratamente^ paroe a cèrti suai amiciepa-. 

rèntif che egli se ^e 'l ^f suo avère parimente fosse per conr 
' surnare, • • 

;^o. Col 3|c i^ biasimare il ^fallo altrui^ le pariw doQere a' if suoi 

far più ♦ libéra nia 4. 
II. La fnandà minacciando 4^ di QÎtuperarla i|t. 
i;s. Tutto il 4c rimanèntç di quellaf mattina consuma in^cer" 

cargli 4, 
93, Ed ancora^ la 4 tua astuzia usandç nel :¥ T^fa^ellare^ 

f mgegnt , col ^^ y^ commendarmi > lo mia benholènza oc- 

quistare , e chiivnimi ^ genUli^omo e palènte, 
f 4* Perché eglij aospirando 4, e piangèndo w^, e seco la 4 sua 

disqQç^ntura maledicèndç jk . ctfigghiaça», 
i5. La pîètrçL y giugnèndo 4c nelF 4c àcqua^fece un grandissijno 

rompre^ 

Supplément. 

X 

EXEMPLES. AïlALYSV. • 

\. Latrando lui, D. iCon) lui latrando. 

Lui criant. 



9f Ardènâo fèi. P« {Con) léi ardèndo, 

Elle brûlant 

Il semble , et Ton croit généralement que , dans 
ces exemples et dans d^autres semblables , les formes 
hii et lèi^ représentent le sujet de la proposition; 
Biais la Téritable analyse nous révèle que ces formes 
sont le complément de la préposition con sous-ei|- 
tendue, de même que ]e mulium iairanie Licisca de 
Virgile , est le complément de la préposition aun 
sous-entendue. 

ïi. 

EXEMPLE. AlïALYSE. 

Essèndo. da* famiffiian menaio Essèn d o menato dai famigUa'» 

aile for çhc ^ frustando, B. ri aile forche, {essi) fru-^ 

Etant conduit au gibet par les stando (Jui,) 
sbires, et Texécuteur le bat* 
tant de verges, 

On croit généralement que la (ovmt frusiando est 
ici à la place de essèndo frusiaio ; mais Tanalyse 
Trous révèle que cette opinion est erronée. 



SEIZIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SONETTO LUI, 
A&OOJCSVTq. 

Amoroso sfègo delduolo ch*e gV ingombra T^dnima, îi? vîsta 
del luogo ove Liura nâcque, e onde sklev6 al cièlg, 

E ijuesio V nido in che la miafenice 
Mise V aurate < ie pufpûree penne i( 
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Chésoilo le sue ali il mio car tenne\ 
Eparble e sospirianco ne eîice? 

deî dolce mio mal prima radiée^ 

Op' è 'l bel vlso onde quel lume Qcnne 
Che vtifo e lièto , ardèndo , mi mantenne ? 
Sela èri in tèrm^ or se* nel eièlfeliee; 

E'tne lasciaio hûi qui misera e sola, 

Tal che pièn di duol sèmpre al Ibco torno 
Oie , per te consacrato , onoro e càlo ; 

Veggèndo a' cblli oscura natte intomo , 
Ondeprendesti al ciel V iiUimo oùlo , 
K doQe gli àcchi tuoi soléanfar giorno. 



I. 



CHAPITRE Xyil« 



DU PARTICIPE PASSÉ. 

Caduta è. la tua glèria, P. La gl6rîa tua è (u$a c6sa) 
Ta gloire est déclMie. catjtuta, 

Queste parole m* èran si Queste parole èrano (al- 

piaciute. . . . D. cune ^airà\e) piaciute-sl 

Ces paroles m'avaient tel- -mi. 
lement plu. ... 

Or ra' haiperduta. D, (Tu) hai ora mi perduta^ 

Maintenant, tu m'as per- 
due. • * 

2 . \ Ed un cK avea perduti am- Ed u»ô che arveva gti orec- 
bo gli orecchi. D» ' chi-ambo perduti. 

Et un autre, qui avait per- , 
du les deux oreilles. 



ITAMEVKB. StO^ 

Les «semples do premier numéro nous appren- . 
nent que , dans toutes les phrases où Se trouve le 
verbe hstre^ le parlicipi^ doit subir les inflexions 
conformes au nombre et au genre du sujet; et l'a- 
nalyse nous apprend la raison de ce principe. 

Les exemples du second numéro nous démon-* 
trent que dans les phrasea où se troore le verbe 
avère ^ le participe passé, comme on le voit dans 
Fanalysé, étant le qualificatif de l'objet de ce même 
verbe, il doit prendre la désinence analogue au 
genre et au nombre de ce même objet. 

Une telle analyse ne laissie aucun doute sur la 
vérité de ce principe lumineux, établi par l'immor- 
tel Dumarsais , et mis hors de toute discussion par le 
professeur Lemare. 

Nous allons maintenant offrir à nos élèves l'ana- 
lyse de quelques phrases où l'objet du verbe avere^ 
est sou§-entendu , en tout ou en partie , afin de les 
familiariser avec ce principe, en leur fquTi^issanl 
les moyens de réintégrer, dans tous les cas passi- 
bles , le nom sous-entendu. 

L 

EXEMPLES. ANALYSE. 

1. Ho amaiù, B. (lo) ho («aoggètto) ajnato* . 

Jj - • » 
ai aune. 

2. Eglinon haançor.cenato.^. ' EgU non ha ancora (// pasto) 
I[ nVpas encore soupe, çznato Ç^). 

\ 

(^) L'exemple que cîle la Crusca : Motrï. ^*.^ ptrfungJU ciff 
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3. Ho passeggfatOp Cr. (lo) ho ( il c6rpo-inio) pas" 



3e me suis promené. 

4# Ho ser9Îto, P* 
J'ai servi. 



seggiato, 
(16) ho (un padrone) seroUo, 



5. jKTo sperato di pederh. Cr. (Jo) ho (lo incontro-) di-ve- 



J'ai espéré le voir» 

6f Ha prosper^to, Cu 
Il a prospéré. 

7. Hapenatû.Cr, 
Il a souffert. 



derlo sperato, 
(Egli) ha (/o stato-suo);)ro- 

(Egli) ha (i7 cuore-suo) pf- 
nato. 



8. Jlf o/to açeQan le donne riso Le donne avévano (lo evèn- 
diçiàp B. to-) di-ci6 ri50 mo/to. 

Les dames avaient beaucoup 
ri de cela. 

g. Hapianto di cib» Cr, 
Il en a pleuré, 

10. Ha c^ntaio* Cr, 
Il a chanté* 

I X . Dormito hai, P. 
Tu as dormi. 



X 2. Ho apèrto» Bt 
J'ai ouvert. 

x3. Mi sono a^siso in terra, 

Cr. 
Je me suis assis par terre* 

i<4* Hai mentito, Cr. 
Tu as menti. 



(Egli) ha (i7successo-)di-ci6 
pianio. 

(Egli) ha (il canto) cantato, 

(Tu) hai (il c6rpo-tuo) Jojh 
mito. 

(lo) ho (/o liscio) apèrto. 

X 

(16) sono (amenda) mi 055^0 
(Tu)haLi (il (Mo) mentito. 



aifea cenati^ il mourut à cause de certains champignons qu'il 
avait mangés à souper , démontre jusqu^à l'évidence l'exacti*' 
lude de notre analyse. 
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iS. Ho sosptrato. Cr« {Ici) ho (jun oggèlto) sospi^ 

J'ai soupiré. rato, 

i6. Açèndo tacîuto. B, i^i^O ^vèndo (i7 sentisieuto 

S^étant tu. -suo) taciuto, 

II est donc prouvé que le participe passe n*est 
autre close qu^un adjectif qui, dans quelque cas 
que ce soit, qualifie un nom exprimé ou sous-en- 
tendu. 

II. 

Question proposée par M. h professeur Andtrosi. 

I 

Quelle différence y a-t-il entre les formes ho 
amato queUadànna^ et ho amataquelta donmi/^ 

Réponse. 

Pour déterminer cette différence, et par consé- 
quent le juste emploi de ces forme* , il faut d^abord 
les ramener à l'ordre de la construction directe , 
ainsi qu'il suit : Premier : Ho un oggètio amato già 
da me , cioe quella donna. Deuxième : Ho quella 
dànna amata già da me. 

On voit clairement que , dans Tune comme dans 
l'autre phrase, outre la qualification d.e Tobjet ex- 
primée par l'adjectif amato ou amata ^ on désigne 
en même temps l'idée d'une action antérieure au 
moment de là parole, et que cette idée n'est point 
exprimée par cet adjectif, mais bien par la nature 
et la force du mot sous-entendu già^ jadis, au- 
trefois. 



,*«•. 1. -• 
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Or, 1» distance qui, dans le premier cas, stfjiare 
le 'sujet de Tobjet de son action, à caus^ des mots 
i^nlercalës entre ces deux ternies ; et , d.'autre part , 
Fimpression imtnëdiatc qiie la forme amaia étercc 
sur Tobjet en question ( impression que la forme 
amc^io ne fait sentir qu^au moyen d^uae cause se- 
condaire ) , peuTcnt , ce me isemble , nous amener a 
connaître la différence de sens entré l^utie et Taotre 
forme de -construction. Je pense donc (et cela est 
parfaitement d^accord avec les sentimens qu^e'prouve 
et qu'exprime bien tout Italien instruit , en pronon- 
çant cçs différentes formes) que par la forme 
amaia , qui , à cause de son rapport immédiat avec 
lai^B^soniie qiiielic qoaliêc , s'attache! à eltennéme 
comme la forme à la matière , comme la qualité à sa 
substance, on exprime, i^. que la passion du sujet 
a été plui forte ; 2"*. qu'elle a été .d'^n^e plus loûgue 
durée ; 3^. que réloign€nlent moral qwi sepai^e ac 
tuellement un terme de Taiatre, est moins prononce; 
4''. enfin , que le rapport qui a existé entre ces deux 
termes n'a pas cessé d^exist€t^l«>iit*^-fatt. 



Non fur maiiutte sptnte 

Ma ricopèrte alquanto le f avilie» 



DIX SEPTIÈME EXERCICE GRAMMATICAL 

I. Jmorose dànne #, se io ho hène la jfi inienzione diiuHe$ 
compresa ♦, noi siam qukr per doçere a noi medésime^ vo^ 
9ellando ift, piacere. 
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2. Bergamîno , assai accàncîamente liai mostratt i^i if^ dan.ni 
ttioi^ e laiF mîa a^arizia ^.equelxhe if da ^mt desideru 

3. Maie abbiam procacciaio ^; noi abbiam costui j*t traUo ♦ 
deila ifr padèlla, e gittâtolo ♦ j^c neî^fuoco. 

4 ÂQevàla ^ luna^ essèndo nel Hf jf mèzzo del ♦ ^ cièlo , 
' perdutî i * raggi suoi, e già, per la^ nuooa îuce çegnènte^ 
ogni sparte del w ndstro mondo èra cklara *. 

5. Ogni m Stella èra già délie 3^1 parti d* oriente fuggita *. 

6. E questo * detto ^ alzatq. alquantola ♦ lanterna y èbbet 
çeduto ♦ il cattiQèllo d'Andreûccio , e stupefatti doman" 
dar i chi i^ è là? 

7. Sospirato »fu molto dalle donne per H * ifarj casi délia ♦ 
4^ bèlla. donna, 

8. Ahi, Jigliuol mio i^, dûnqu^per questo ^ i liai tu lasciaip 

1^ a^er maie? 

9. FâUosi * :ft aprire uni^ giafdino che di cbsta èra al^palà^ 
gia^ in quelle ^, che tutto èra datiorno murato ^, 9e ^n' 
entràrono, 

ip. Poichè cemto ^ èbbe , insième cûlfante sua nelpiit ♦ alto 
;fc délia :¥ casafu messo a dormire, 

1 1. Questo i^ peccato adûnque è quello che la^^divinaguistizia, 
la quale con ginsta bilância tutte le^ sue opération mena ad 

' effètto, non ha Qoluto m lasciare impuni to ^. 

1 2, Poichè con letizia e confèsta èbber mangiato ^, cantârono 
e danzàrono alquanto, 

i3. Èra per ai^çentura il ♦ dï daçanti a quello ♦ neificato # 

farte. 

14. Che m casa è questa ♦ ehe Qoi m' açete faita ^ mangiare ? 

i5. ^i?èndoJa ♦ il • Conte già due vàlte domandata ♦ 
délia ^ cagione per che i^fatto ♦ F avesse oenire, ed ella ta-- 
ciuto ♦, uitimamenU da amor sospinta , tutta di Qergogna 
dii^enuta oermigiia^ quasi piangèndo ^, e tutta tremante, 
con parole rotte cosï :¥ comincià a dire» 
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Supplément* 

EXEMPLE. ÂÏIALYSE. 

Se iofossi Qoluto andar dtètro Se îo fossî (Jo aoèndo me) 9(h 

a* sogniy io non ci sarèi pe- lulo, '• . • ^ 

nuto, B. 
Si j'avais voulu ajouter foi aux 

songes , je ne serais pas ve-* 

nu ici. 

La forme avhndo et son olijet me ^ qae Tellipsé^ 
comnie on le voit par Tanalyse , sous*entend dans 
cette phrase et semblables , nous démontre évidem- 
ment, 1*. que, lorsqu^on dit : sono voluio andart, j^ai 
Toulu aller; sièie potuto andare^ vous avez pu al- 
ler, etc. , le participe passe est toujours le qualificatif 
d^un nom sous-entendu , ou bien d^une expression 
équivalente à un nom, également sous-entendae; 
2^. que ce nom ou expression est Tobjet de la forme 
açéndo toujours supprimée par Tellipse ; 3'. que ces 
expressions sont un abrégé de sono (açèndo me) 
voluto andare ; sièle ( açèndo voi) potuto andare^ etc. 

IL 

EXEMPLES. ATftALTSE^ 

I. Finiiolo. D. (fissi ai?èndo)\Q finitOw 

L'ayant fini. 

a. Ogni casa d* erhuece odo» Ognic6sa(essèndoi(iiac6sa}f 

rose seminàta. B. seminata d* erbucce odo^ 

Tout étant parsemé de petites rost. 
herbes odoriférantes. 
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Ces exemples nous démontrent que les formes 
avèndo ^^essendo y peuvent être sous-entendues dani 
notre langue, pour rendra Texpre^sion plus rapide 
ou plus élégante. 

On peut également sous-entendre les formes com- 
posées essendo staio^staia^ etc. > lorsque cette ellipse 
est favorable à Tharmonie. 

m. 

l&l^EMPLES* AtVALYSC. 

tk Tu t' hai macchiato di Tu hai ii macchiato ài ver- 

çefgogna taie y che il tempo gûgna taie, che îl lèmpo 
» nonlapotràmai càncellare, nôa pôtrà mai cancellarc 

B. la. 

ïu t'es âouîllé cl^une telle 

honte, que le temps ne 

pourra jamais l'effacer* 

9/ S* QçeQa messe alcune pe^ (,EgU) aveva alcune pçtruzze 
truzze in bocca. B. messe-in-bocca-sL 

Il s'était mis dans la bouche 
Quelques petites pierres* 

Ces exemples sont au nombre de ceux qu'on cite 
pour prouver ce principe absurde : gue le verbe èssere 
peut templacer^ et remplace souvent le verbe Sixere; 
car, dit-on, dans le premier exemple , on peut Subs- 
tituer sèi à l'auxiliaire hai^ et dans le deuxième, èra à 
açeva. Certes , on peut dire également // hai mac-- 
chiatoy si qçeça messe ; et ii sèi macchicUOj savoir : 
(/tt) sei ( avèndo) te [possedèndo te] macekiato , e< 
si ira messe , etc. , c'est-à-dîre , ( eglî ) èra ( avèndo ) 
olcune petnizze messe in bocca si. Mais la première de 

i4 
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rces formes , pins énergique que la seconde, exprime 
tine action, et la seconde un état. 

Il est donc impossible que, ne fût-ce que pour la 
forme, ces expressions soient exactement les mémesi 
et il n^est pas moins évident que le verbe iweren^esi 
pas ici, comme il ne peut être nulle part*, à la place 
du yerbe essere. 



ANALYSE 



I)e quelques locutions usuelles dont il est très-difjiciU 

de se rendre raison. 

* 

, EXE^fPLES. AlfALYSE. 

1. Gli hofattifare. (/*>) ho gU [jgiî oggèltî-dellij 

Je les ai fait faire. fut^-fare, 

st, V hofatta cantart^ (lo) ho la \la dônna-dettaj 

Je Tai fait chanter. fatta-lèi-cantctre, 

3. Ella s^ èra lascîata tfincere Ella èra (^avèndo) si lasciaia 
alla passione, ^çincere-alla-passione. 

Elle s^ était laissé vaincre par 
la passion. 

4. L' ho oeduta àipingere^ {16) ho la [Ja d6nna-detta] 
'Je Fai vue peindre. çeduta-lèi-'diplngere^ 

5« Ci siamo piaciutim (Nof) siamo (noi avèndo noi) 

Nous nous sommes plu. . piaciuU, ci, 

6. Si sone pentiti* (^Essi) sono ( essi avèndo ) si 
Ils se sont repentb. pentiti. 

7. Mi sono tagliati i capelli, (J6) sono (îo avèndo) i cir 
ie me suis coupé les cheveux. peUi-(mièt) tagliati-^mi. 



' 1 

1 
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8. Vi siète fattotrbppoaspet'' {Voi) siète (voî avèndo) p* 
tare» fntt(haspeUare~trdppo, * 

Vous vous êtes fait trap at- 
leadre. 



DIX-SEPTIÈME EXERCICE ANALYTIQUE- 

SOItETTO LIX. 
▲ROOKBVtO. 

Duolsi che non sèppe lèggere nel doice sjguardo di Liura , 
quando da lèl si parti, V amoroso e ténero addio che gli 
diceva. 

Quel Qago , dolce^ carOj onèsto sguardo 

Sir parea ^ to' di me quel che tu puai; 
Che mai piii qui non mi çedrai , da pùi 
Œ a^rai quinci 7 piè' màsso , a màver tardo» 

Intellèito oeloce pià che pardo, 

Pigro in anti^eder i dolor tuoif 

Corne non 0eêettk negli àcnhi st^i 

Quel che oed' orà, ond' io mistnsggô ed ardo f 

Tâciti^ sfavillandà oltra lor rnàdo, 

Dicean : o lumi afnîcif chè grith tènipbp 
Con ial dûlcezta Jeste dt nui spèechiy 

Il ciel n ' aspttta ; a ^oi parrà per tempo , 
Ma chi ne strinse quî\ di^àlce il nfèJcr, 
E 'IçbstrOf perfarQ* iea^ auol che 'n^ècchi» 



i4 
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CHAPITRE XVIII* 



■ta-l>aÉMhta 



Obseryaiions sur remploi de quelques modes* 

t 

EXEMPLES^ 

ii Tal si parR da cùntare al-' Telle descendît é^oxi Von 
leluia. D. chatitel alléltria. 

à. Vièni a çeJer ta tuà Rotna Viens voir ta ville de Home , 
che piangCd D. ^ui soupire^ 

Tout inânitif^ employa comme terinie de mouye- 
Inenf , doit être précédé de la préposition relative 
au rapport qu'on veut exprimer : si c^est un rapport 
d'éloigtiement , de la préposition da ; si c'est un 
rapport de tendance^ de la préposition a^ que les 
Français sous-entendent toujours, quand le terme 
de ce dernier rapport est exprimé par un infinitif. 

IL 

MtODE UttPERATir- 

EXEMPLES. 

I. ûrmUôçi.jSé Va donc. 

jp« Non la toccar. P« If e la touche pas^ 



3. Tu non il dèiniaraaigliairf Ne t^étbnrnfe pM^ 
B. ' . 

i. Non A' {dii). mf^ofg^tfiVf Ife ^'étonne pas, 

La forme non la toccare du second exemple est fin' 
abrëgié |!e tu non dèi toccarla; tii ne dois pas la 
tpucbep. Elle a é%é adoptcfé par les Italiens au lieu 
de la ft>rme (ion la toccQ^ (ju^ils n^ont pas jugée 
propre à exprin^eil' le commandement sous la formef 
négative , k la' seconde personne du singulier. Ih 
ont pense qiie présenter à quelqu^un l*idëe de ce 
qu'il ne doit pas faire ^ ç^ëtait lui dire ; ne fais paa 
cela. 

Les exemples 3 et 4 «onl- une preuve incontestîi-* 
We de la vérité de ce principe, ' 

IIL 

EXEMPLES* AHALYSE, 

I, îo po^ elle sappi, P. lo vèglîo ; il termine del mid 

Je veu3( que tu saches, - volere è questo : tu sappi^ 

3. . , • • . , , , , lo desio Io desidero'; il termine del 

Oie le idgrinte mie ^i spârgat^ piio desiderare è questo ;. 

sole, Pt le làgn'me mie si spàrgano 

Je désire que xues larmes se «o/e* 

répandent solitaires^ 

L^attribution ée ce mode est d'exprimer une ac- 
tion comme terme du désir ou de la volonté d'une 
personne quelconque. Le$ exemples ci-dessus sont 
évidemment d'accord avec ce principe; mais, comme 
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il arrive souvent qq'on sous -entend le wefht 4]oi ex- 
prime le désir en rerla duquel un autre verbe^ est 
au mode conjonctif , et que souvent le d^sir ou la 
volonté du sujet est déguisé sous la forme de Fex- 
pre^sion.^ je vais <^oniie.r une série d'e;^eipple6.arec 
leur analyse, pou^r accQajtqn^er l,es jéjèves h une 
ppéifation intellectuelle d'où dépend rinjleljigeuce 
d'un -grand nombre de passages \qyfi ro^n^reT^cpplre 
dans nos classiques; passages trè.s-diifi.ci|e;s pour 
les étrangers, et qui ne le sopt guère i^oio^ pour 
le$ italiens eux-mêmes. 



EXEMPLES. 

i« S' iç èftmpî^.^'de' dubbîoù 
scàglh, P. 

S'il arrive que je sorte vivant 
de ces écueîls dangereux. 

2. Che sia nel mûndo usura 
non s' awede» M. A. Buo- 

, narrotî. 

Il ne s'apençoît pas que l'u- 
sure exisX^ dan$ le monde, 

3. . . . Perché ne* Qbsiri oisi 

s 

guatij 

Non rîconosco alcun. D. 

Bien que je considère vos fi- 
gures^ je ne reconnais au- 
cun de vous. 



ÂKALYSE. 



Se (fortuna iforrk^ eie) iiù.èsca 
vivo df^i ^dubbic^i scog^i. 



{EgiP) non avvede si che (la 
malizîa umaanâ auole che) 
usura ^ia nel jaiopdp. 



Perché (la curiosîtà inîa çuole 
ché) (io) guati neî vîsi vô- 
stri, (îo) non ricônoscô al- 
cund. 



4* 0^à'if;e quel dî cIié^ del felice quello di (Jn)Aïtf 
tf^€m (iQ)a u^sçj^ndo del carcere 



r 
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(jircere usàèhâoj lasci roita e terreno, (nâlura Qorrà ehe 



spafta 

Questa mîa graoe , e fraie , ê 
mariai gànnal 

Heureux le jour où, affranchi 
de celte prison terrestre, j'a» 
bandonnerai enfin les tris- 
tes débrô de ma pesante et 
fragile dépouille mortelle! 

3. JNon credo cke la sua madré 

più m' amù D« 
Je ne crois pas que sa m^r^ 

m^aime encore. 



îo) lascif • • . . y 



(/o) non credo che (la ineo«r 
jrtanza umana consente cluf) 
la-madro <ua ami mi più» 



6. Allùr mi strinsi a rimirar (Jo) strinsi allorà mi % ri* 



s* alcuno 
Jiiconoscessi nellafolta schi^" 

ra,V, 
Alors, je me bornai h re« 

garder si je reconnaissais 

quelqu'un dans cette foule 

épaisse. 

j. Se tu dH ^uii^eentro èschi, 

D. 
Puisset-feu sortir d'ici 1 

S. E chipùdère^ grizia^ oho-^ 

re, efatna 
Terne di pèrder^ perché aitri 

sormonti. D. 

Il est des gens qui craignent 
de perdre leur crédit, leur 
puissance, leurs honneurs, 
leur renommée, si d^aulres 
s'élèvent au-dessus d'eiuift 



mirare se (fortuna ooleoa 
che io^ riconoscessi alcon6 
f^ella folu schièra^ 



Se (fortuna Qùrrà che) ta èscki 
di quincentro« 

È chi teihe di pèrdere podere, 
gràzia, onore, e fama, per- 
ché (fortuna tmolé che) ai- 
tri wrmontié 
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9. Clascun confusamente un 

bène apprènde 
Nei quai si quiètl t ânimo. D. 
Chacun se forme confuse- 

ment l'idée d'un bien ou 

son âme puisse trouver le 

repos, 

ïo, Non so che roe me pènsi 

che mi dica, P. . 
Je ne sais ce que je dois en 

penser ni en dira. 

II. Tu Qedrai hèfi perche d(i 

questifelli 
$ièii dipartiti. D, 
Tu • verras ) bien pourquoi ils 
. sonjt séparés de ces ipé^ 

cbans, 



Ciascuno apprènde confusa^ 
mente un bène nel qtiale 
(natura quqIc che) rànimo 
{jiàstro^ quiètl si, 



12. JSon credo che pascesse 

mai per scha si asprafèra^ 

P, 
Je ne crois pas qu'une bête si 

farouche se trouvât jamâi$ 

dans les forêts. 

i3, Dèhf oedi bel çiàttolo! 

• cos ï giugnesse egli teste nelfjp 
reni a Calandrino, B. 

iVois le beau caillou ! oh ! s'il 
pouvait arriver droit dans 
les reins de Calandnno! 



(lo) non 80 che (casa ragion 
' ifuolê che io) pènsi me ne, 
o che dica pii. 

Tu vedrai bène perche (giu-. 
stizia vuoie che essi ) sianq 
4ipar|.iti da qu^sti fèlli. 



(Jo) noYi credo (natura apere 
voluto che) fiera aspra si^ 
' scesse mai per selva* 



Deh, vedi (tq) bel cîèltolo, 
{corne è i^ero che egliè biUo\ 
cosï (io Qorrèi che egli)^/K- 
gfiesse teste nelle reqi à Ca- 
landrino ('*'), 



^^ 



(*) Voyez une preuve infaillible de Texaçlitvide de celte 
analyse, Tesoretto délia Lingua toscana^ pag. 4^6, not. 4* 
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i4. P^r poder cK e^li àbbia. Per potere (Dîo inioU çJie eglî) 



D. 
Quelque pouvoir qu'il ail. 

i5. Vedess' io in ici pietà, P. 
Plûl au ciel que je visse en elle 
quelque pitié ! 

x6, . * . p Mi prese ungèio 
Quai prènder suçi colui 

cfu a marte c^ada, D. 
Je fus saisi dVn frisson sem- 
blable à celui d'un homme 
que l!on conduit à 1^ mort, 

17. Lo maggior don cJi^ JJio 

per sua iarghc^^ffU 
Fesse y creqn4Q 9 . fiH^ ^U0 

bontate 
POi conformaio^ e quei ch' ei 

più apprèzza^ 
Fu délia Qoiçntà ia iibcrUite^ 

D. 

Le pi us beau présent que Dieu, 
dans sa munificence, nous 
fit eji nous créant, celui qui 
est le plus conforme à $«1 
bonté, et qu'il apprécie le 
plus, ce fut le libre usagç 
de notre volonté, 

é 

18 , M en clie dramma 

Di sàngue m* è rimasa^ cîie 

nontremî, D. 
Il ne me resle pas une goutte 

de sang qui ne frissonne.^ 



àbbia che {potere')* 

(Io Qorrèi che io ) vedessi pîeti 
in lèi. 

Un gèlo {taie) prese mi , («/> 
gèlo quitie) suole prèndere 
colui che ( nécessita çuqie 
cliç) i?ada a môrtet 



H dono mnggiore che (la 
bontà divina i^oHe che) Dio, 
(egii ) (creando 1' uomo, fa* 
cesse (all^ uomo) per sua 
larghezza , e (il dono) piik 
conformato alUbontàsaa, 
e quello (dono) che eglî 
apprèzza più, fu la liber(à 
dclla volonté» 



Meno che dramma di singue 
è rima sa mi, che (natura 
çuoie cite essa) non tremi. 



— ' u < 
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DIX-HUITIÈME EXERCICE GRAMMATICAL (*). 

t. Non credete Qoi potere èssere ristoraio éCun ca^allo, f 
d' aiquanii pauni che çoi abbiaée jfc perduti ^F ■ 

s. CautamenU comincib a domandare cki celui i^ /osm ^ o 
donde , e che % guioifacesse jfi , e corne il 4^ conoscesse t, 

3. Vi dico che io mi reputerèi maggior gràzia^ che voi casa che 
iofarpotessi:KiiycheQii^piacesse j^c, m* * comandasie ^^cîie 
io non sarèi che , comandando i^t io, tutto il mondo près* 
iissimo yli m' ubbidisseU^. 

4. Sefigliuùli i(fi açessi o a^essi aQuii # y per li quali ^ poiessl 
* conôscere di quanta mfdrza sia ♦ Vàmor che lor si ♦ pi^rta^ 
mi parrèbbe èsser cèrta, che in parte m^ a^restiper iscusaia. 

5* Io non ho f ne èbbi maialcuno w dicui io tanto mifidassi^, 

ofidi m y o ami t^, quanio )^ mijido , ed amo Anickino, 
6. Crédiràii^ tu far crédetè che egli sia * poiato * F 
j, La ^ giÔQane spdsa pàroe che co* # oestimenH insièmc 
V ^ ànimo ed 1 costumi mutasse #• 



(*) Il n'y a point d'effet sans cause , et tout ce qui arrive 
dépend d'une force qui peut exister en nous ou hors de nous. 
Dans la première supposition, point de difficulté pour re-* 
trouver la cause d'où tel ou tel événement dépend. Dans 
la seconde y la cause immédiate ne peut être que ceQe que 
Cicéron appelle cêusa eausarum, c'est-à-dire U volonté di- 
vine, ou bien une de ces puissances subalternes, la destinée, 
la nature y la fortune , etc. Celui qui dit^ par exemple , )EMirto^ 
parle d'après un acte de sa volonté, d'où d^^pend révéne-»' 
ment qu'il ordonne; cela signifie : odglio che porta ; elqndinà 
on dit : non è chi sia infallibile , c'est un abrégé de non è chi 
iddio ouoïe che sia infallibile» 

Ainsi 9 les formules générales pour remplir ces sortes d'et 
lipses peuvent être : 10 Qbglio^ tu çuoi, egli çuole^ etc.; Iddiop 
JortunOf natura giustiziajeic», çuole^ etc. 
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9. Se alcuna.cdsa pàssotto in te i ^ prièghimièi, io, tf priègo 
che , di questa i^ a/flUia^ ioglièndoti:^ , adun* ora, ctunMfiKi^ 
te e me t^ 

g. Non il diss^ io, chê tu non facessi^ màtto di càsç4dke ^ tu 
oedessiiifi? 

10. Ne sapei>a egH stesso quai di lor due si fosse j^.quella €he 
più if gli piacesse ;fc , sï èra di tutte case t una ^ simigOé^ 
Pôle aii't^ alira. 

11. Niun 4t dkai\et0y ragguatdéifoli dènne, sarèhbe ^ ehenoh 
• 4ices€e ^ çiè, che mi 4iù iel #c huùn rt Owl^» 

\^. ,(p mi facjcio j fer ifffsg4^à ^ 4elh fnfe . riçéhcJ^s/e ^ ntUa 4t 
mente aoèndo che V p/^^èstç poçertà sia w^ antino e hfurghi^r 

. simo patrimànio de* 4^ ^àbiii cittadini di Roma* 

i3. Egti è Qcnuto il 4^ tè(npo il quale sr io ancora nonaspeita" 
va, cîoè die mio % pàdre'sîa j^é màrto, e che a me conviène a 
i^ Roma tornare, 

i4« O piâcciaçi n^ ^ o non piàceiaçi quel che m èfatto , se ah 
tramenii operare intendeste^ io ci iorrà Gisippo^ e senza 
folio , se a Roma perçèngo j^c, to riaçrd colèi jfc £he è mérita-- 
mente mia ^^ malgrado che poi n' ahÂiate ^^^ e quanto Io , 

. s^^no de' romûni ^imi pèssQ , sèmpre nimicaniwitk^ikii$ 
farà per esperiènza conôscere, ^ 

^5, Si mise tanto fra la 4^ selça, che ella non potepa pedere H 
J9C luogo donde in quella sr entrata fosse ^, 

\ • 
.4 « 1 

Supplément. 

1. N^n èra T anda^ suç ci^sa Sa démarche fi'éui^ p^l d'.un^ 
mortale, P. morlejlç* 

2. // muoper suo nessun polar Nul vol oe peut égaler sa 
paréggia.D, • course. 

3. Pudica in fâccia^ e nelt Pudique dans ^a figure, dé4 
andétre onèsia, D* ce nie dans sa démarche» 
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4- • I» • • • • O anima iom- âme lombarde, que tu étais 

barda ^ ^ ftltière et dédaigneuse/ et 

Corne ti sia9Î altéra e disdfi^ que tu étais fi;ra^è et dé^ 

gnosa^ cente dans le mouvement 

E nel mbQer degli dcchi onèsta àe tes yeux t 
e tarda ! D. 

Tout infinitif employé substantivement met les 
objets en action , et Faction en évidence. 

Pe'trarque , au moment oo il <^CFit , voit marcher 
cette déesse ; Dante voit encore la lumière dotit 
il parle j fendre les airs ; il voit toujours ta marche 
ïiôble et décente 4^ ces âmes bienheureuses, ainsi 
que le mouvement des yeux, tel qu'il le dépejat dans 
le dernier de cciS vers» 

II. 

I piacé&oU ahbracciari, 6. Leis doux embrassemens. 

Il y a dans nos classiques beaiicoup d^ei^emj4es 
4*îniînitifs pluralités; les moderpes le^ Qi^f presque 
abandoQnést 

E udi' 7 nominar Gèri del Et je l'entendis nommer Geri 
Bèlio.D, delBeiio. 

Il est bon de connaîtra le sens précis de cette 
phrase qui est : e io udii alcuno nominQr$ il^ etc. I) 
n'est donc pas vrai qu'ici l'infinitif soit employé dansi 
une signification passive. 



•>i-te 
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DtX-HtITIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SORETTO LXI. 

ÀIIGOXSNTO. 

A Lâura : che, pîetosa dt lut, rimèritî î sUoî affanni con ap* 
parirglî in su V ora del sua dipartirsi del sècolo. 

S^ onèsto ùtnor pub meriiar mercede , 

E se pUtà ancorpuà quanf eîla snoîe ^ 
Mercede a0rb ; che , pià chiara che '/ sole , 
-A Madànna ed al mondo è la miafede, 

Gîà di me pa^entosa^ or sa, nol crede^ 

Che quêtlà stesso cV or per me si 0àle, 
Sèmpre si QÔlse^ ê , ^ ella udia parole 
O Qedea '/ oolto , or V ànimo e 7 car pedeé 

Ond* f spèro che 'afin al ciel si dàglia ^ 

De' mièi tanti sospiri , e cosï mostra^ ■ ' 

Tornando a me si pièna di pieiatem 

« 

E spèro cV al porgiù di guesta spàglia, 

Vènga per me con quella gènte nàsira^ 
Vera arnica di Cristo e d* onestate. 
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CHAPITRE Xl\. 



. DES PRÉPOSITIONS. 

Les signes appelés prépositions ont deax préroga^* 
tives particulière» ; la première y c'eM de se lier à 
un grand nombre d^adjectifs , comme élëmens né- 
cessaires ; la seconde , d^ndiquer les rapports que 
les signes de nos idée» ^ c^est^sedire les mois , ont 
entre eux; ce second point dé rue est du ressort 
de la grammaire, et c^est de cela seul que nous allons 
nous occuper, 

L 

De la Préposition di (*). 

« EXEMPLES. 

i« Corne ràggio di sol traluce Comme un rayon de soleil s« 

in çetro, P. réfléchit dans un cristal. 

a. Partie di dolore» D. Des paroles de douleur. 

La préposition di^ est destinée, comme on le voit^ 
à indiquer le rapport de qualification , c^est-à-direi 

(^) Cette préposition , ainsi que la préposition de, peut être 
dérivée du celt. de, employé comme signe d^extraction, et 
par conséquent de qualification. Les Basques disent comme 
nouSj di me j di U» 



le rapport de deux nom^ doni Tua qualifie Tautre ; 
rà^o di sole ; paràle di dolore. 

£a examinant le« autres préposiiiotis » nous ver^ 
rons quVlles ne font q^uMndiquer le terme de tel o4 
tel rapport, mais que ce rapport est exprime par un 
adjectif le plus souvent sous-entendu , tandis que la 
préposition £/i, à Taide de son complément (^)^ ex- 
prime d*elle;méme le rapport dont elfe est lé signe ; 
ce qui est une suite de ce principe infaillible : que 
la préposition et le nom qualifiant sont équivalens à 
un adjectif', comme nous Tavons dit ailleurs , et 
comme le prouve cette phrase de Firenzuola , rose 
dolloro o vero taurine; comme on le voit enfin dans 
les expressions latiues templum de marmore de Vir- 
gile ; et marmoreœ columnœ de Cicexon, et d'autres 
semblables presque sans nombre. 

Il est impossible qu^un rapport de qualificatioa 
ait lieu sans le concours de deux termes dont Tun 
est le qualifiant et Tautre le qualifié. Mais comme il 
arrive souvent que Pun de ces deux termes est sous-* 
entendu, nous allons indiquer à nos élèves le moyen 
de rétablir cette ellipse. 

Nous suivrons cette méthode. Chaque, numéro de 
la première colonne comprendra deux exemples. Le 
premier, construit selon l'ordre direct, en nous ap- 
prenant le moyen de réintégrer la forme elliptique 

(*) On appelle complément de la préposition les mots par 
lesquels sa sigaification ^ vague et incomplète , est déter* 
|iiinee« 
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du second exemple^ sera en même temps une preuve 
irrécusable de la vérité' du principe unique que nous 
avons établi. La seconde colonne contiendra Tana- 
Ijse^du second exemple de chaque numérOé 

EXEMPLES. ANALYSE. 

In pôrpora çesiite. D« 
Yétues de pourpre. 

Vestita di color dijiamma Vesttta (/n Qeséè) di colon 



I. 



4. 



owti. P. dijiaiuma çÎ9a4 

Vêtue en couleur de flam- 



me vive* 



Vîctno alla città di Pa^ \ 

rigi, Pecoroiie. 
Près de la ville de Paris* 

Vicino di Ndpoli, B. Vicîno (alla città) diM" 

Près de Naples. pglû 

Ad altro pensa, D. 
Il pense à autre chose* 

2 / Non pub pensar se non di Non puô pelnâiare se noa 
lèL D. C. (^alh bellezue) di lèi. 

Elle ne peut penser qu'à 
elle. 

Pârtlti da coiesti che son 

mbrtL D. 
Eloigne-toi Je ceux-là qui 

sont morU. 

Di Fiorènza partir ti con" Partîre (dalla città) diFi(f' 
çiène, D. rèn&a eonviène li. 

Il te faut partir de J^Or 
renée* 



5. 



6. 



^ 



8. 
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Egll è înQaghîio neW amor 
diqiteUafanciulia* Bem- 
bo, Lell. 

Il est épris de cette jeune 
fille. 
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Qana 



Bèn^è queW atma 



Che s' in^aghisce det suo 
QÎso stesso» Cr^ 

Une âme qui devient 
amoureuse de sa proprd 
figure est bien vaine. 

Prèsia ad ogni tua qtté- 

stione, D. 
Epéte à résoudre toutes les 

questions. 

lo son presto difarloi Bi 
Je suis prêt à le faire. 



Queir aima è bèn vana ^ 
che invaghîsce si {nell^ 
amore ) de il suo nsù 
stesso. 



to sorio presto (dii' atto) 
dî/ario. 



! lo niî fido în colui che 7 
mondo règge. P. 
Je me fie à celui qui gou- 
verne l'univers. 

Voy fîdatî diseroidorîjies. Va ^ fï Jalî {in te phmesse) 
Trin. 

Allez, fiez-vôus aux do- 
mestiques. 



di serQidbrii 



Parlare a/guaniepardie, Bî 
Dir€ quelques mots. 

Sol d* alcune parlo, P. 
Je ne parle que de quel- 
ques-unes* 



Parld solo (^alquarite pa* 
rôle) di àlcUne. 

M 

1 ; 

i5 
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Caniando piacéQoH çèrsi, 

B. 

Faisant entenilredescfaanfs 
agréables. 

E eanterà di quel seconda E canter6 (^la condizione) 
regno* D. di quel seconda tegno. 

Et je chanterai ce second 
royaume. 

Tu non se' in fèrra^ D. 
Tu n'es pas sur la terre. 

tO.^ Mentre eh* iofùidilà. R Mentre chre lo fui (in h 
Pendant c^xxe, je fus dans mondo) di là, 
Tautre monde. 

€on II quali ^ . • . incaUta-^ 

mente s' accompagna. K. 
Auxquels il se joignit im^ 

priKlemment. 

\ Se tu di lui non fossi ac- Se tu non fossi accompa- 

éram/?fl^a/a. D.^V. N. gnaia {can ta persona) 

Si tu n'étais pas accorop»- di luL 
gnée par lui^ 

Innamorossi con una di 

quelle^ Cr. 
Il devint amoureux d'une 

d'elles. 



12. 



Cominciàrono gli uomini GU aomini vCpminciirono 

ad innamorare di ques^ ad innamorare {si con U 

donna, D. G. helletze) di quesia ibnr 

Les hommes commencé- na. 
rentà devenir amoureux 
de cette femme. 



i3. 



14. 



i5. 



SÊà 
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Simiîe ase*\i. 
Semblable à lui-même. 

Dipietà simile, D. R* Simile (a colore) di pUtà. 

Semblable à la pitié« 

L' uomo a Dto fa somi-^ 

g liante* D. 
Hend rhomme semblable 

à Dieu. 

È più di Dio simiglianUi É più sîmîgtiante (alld im» 

D. C. màgine) di ViOi 

Est plus semblable à Dieu. 

Dama, nâscono in questo 

paese so lamente galline, 

senza gallo alcunoF B* ^ 

Madame , est-^ce que, dans 

ce pays^ il ne naît que 

des poules , et point de 

coqs? 

lojui delregno di Na^arra îo fui nâlo (^nèl iefrîibrio) 
nato, D* delregno di NaçarrOé 

Je naquis dans le royaume 
de Navarre. 

lofui di Sardigna, B. \ù (m (nato nel regnd) di 

Je naquis en Sardaigne. Sardigna (^). 



■MhHMMI^ 



(*) L'expression nâscono in questo paese, du premier 
exemple du dernier numéro , nous indique le moyen de réin- 
tégrer l'ellipse du second , en substituant les mots nelurri-^ 
iàrioi et le second exemple nous apprend à suppléer, dani 
le troisième, les mots natQ nel regno* 

16* 
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il. 

De ta préposition a (*}/ 

EXEMPLE. 

Vanna a Rofna. Y). V. N- Ils vont i Romci 

La préj)Osition a est donc destinée à indiquer uti 
rapport d^attribution ou dé tendance. Mais'^ le plus 
souvent^ l'adjectif qui, explicilemenï ou îrnpKcile- 
rnenty exprime ce rapport, est souS-eilténdUi Je 
Tais donner le moyen de réinlégi'er cette ellipse. 
Nous suivrons la même marche que nous avons âdop- 
tée pour l'analyse des pbfases où se trouve la pï*épa- 
ftition di. 

EXEMPLES. AISAL^YSB^ 

în su! primo sonnoi B. 

I>ans le premier sommeil. 

Al primo sonno. B. (Irf s\i ï* ôTa picind) a il 

Au premier sommeil. primo sobho/ 

t)eQoto ai primi rami, P. 
Dévoi>€ a.u premier lau-» 

A quai dànna sèi iu ? Cvé ( Deoàio} a quai dàrtaX sèî 
A quelle femane es-lu? tu ? 

Sotioporla a lèi, B» ^ 
^ I Là soumettre à elle/ 

Stare a padrone, Cr^ Suré ( sottoposéo ) a pa- 

Etre e» service,- drone. 



: T T >ii< 



(*) Cette préposition signifie , dans le ceUi<pie y près > au-"' 
près, joignant C'es< précisément le' Sfcns^ qu'elle a dans notre 
langue y puisqu'elle ne fak qu'indiquer le ternie auquel le 
fiK)UYeiiient est dirigé et où il aboiitiw 
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[ Mi scu^i appo çoîf P. 
Qu^jl m^ excuse auprès de 

FOUS. 

4? \ ^Ue belle donne si scusà^ {EgW) scus& sî (apyvî) ç \q 
Çr. |jèlie dpnne, 

Il s^excusa auprès dçs bfÀr 
)e3 daipes, 



5e 



^. 



7 



8. 



Vèlti a levante. D, 
Toqrné3 ver5 T orient, 

J^' anîmo suQ èra tuito a* JJ 4"în)o suo èra W\Q 
pôQerL Cr. {yàlto^ q i pèvprî, 

Son âme était toute dé-r 
vouée ^ux nauvreSt 

Esporsi a manijesio peri-m 

colo, Cr, 
S'exposer ^ un pé^rll évl^i 

dent, 

jifidrete sino «i Plsa , ^ ^ndrete Mno a Plsa^, (««« 

^uestQ caldoi* Cr, fusio) a (^ue«to oalflo? 

Irez-vous jqs^q'à Pi«e, pap 

lis vont à 1*1 file, 

VanfU) fi schièra. Yarcbi, Yanno (in md^do slmile) a 
|Is vont ^ trpupe, jicliîèr^. 

Prèssç a Parigi^ B, 
Près de Paris. 

Pressa le dànne. B^ Presse (a) le dènnç^ 

Près d^s dames. 



|0, 
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l VesHta co* panni di Siro. 
Machiavellî. 
Cj, l Velue dos habits de Siro, 

Vcstlta a Qerde. Q, H. Vestita (con vesti di co- 

Vêtue en vert. Jore attenènfe) a vcrrde. 

RicéQerc uno con mollo 

onore, Cr» 
Recevoir quelqu^un avec 

de grands honneurs, 

Ricéi?ere uno a §randissî- Ricévere une (con modo 

mo onore, Cr, simile) a grandissirao 

Recevoir quelqu'un avec onorç, 
de grands honneurs. 

Neiie case hèlUche 

esperiissimo diçenne, B« 
Il devint très-habile à la 

guerre. 

Espèrti a guèrra. ï)inp Espèrti ( nçlle côsc aiUr 
Compagnie nènti) a guèrra, 

fifabiks dans Tart de U 
guerre^ 

P e^ prépositions în et iie , en ou dacis (*). 

EXEMPLES. 

l . Sûttifniin un de' piu dihtté' Je restai dans un des endroits 



ÏX. 



- i II .1 . < — ^^1-^-F'^«»»Mi'^^— — — "t-^— ^<<F"^' 



{*) La préposition în dérive du celtique tn, employé dans 
le niéme sens par les Italiens et par les Latins. La préposîtioB 
ne pejtit être uae aUéwtipn de la préposition en, employée 
par nos anciens , et également dérivée du œltîque e»* 
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colî luoghi, che fosse mai, les plus délicieux guMl y eût 
B. f jamais. 

a lo çidi duo ghiacciati (stan- Je vis dans uo trou deux liûes 
//) in una buca. D. glacées. 

Ces prépositions désignent un rapport d^exis* 
tence dans le lieu. Mais comme souvent, ainsi que 
dans le second de ces es^emples, Tadjectif qui cx^ 
prime ce rapport est sous-entendu, et quelquefois 
la préposition elle-même , je vais donner le moyen 
de ramener ces phrases à leur construction pleine , 
en suivant encore la même forme d^analyse que nous 
avons employée pour les prépositions di et a, 

Andare in punta di pièdi, 

Cr, 
Marcher sur la poîqte de4 

pieds, 

Tornando a casa in pràprj Tornando a casa, (egii an" 
pièdi. Cr. dando) in proprj pièdi* 

Retournant à pied ches 
lui. 

Posta in croce, D. 
Mise en croix. 
j Colle mani in croce^ Cu Colle manif/70^fe)/n croce. 
Avec les mains en croix. 



I* 
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In altra çàlta. B. 
Une autre fois. 

Jltra oàlla. Tes. Trin. {In) allra vôlla. 

Une au Ire fois. 



4. 
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Era m età da non pote r 
règgere a tanta faiica. 

Cr. . > 

Il était dans un âge à ne 
pas soutenir tant de fa- 
tigue, 

Cln dice cV eglio' findà m Chî dice che egli ando vi, 

cinque anni\ Cr, (^g^i ^ssèndo^ in cinque 

Les uns disent qu^il y alU annî. 
à 1 âge de cinq ans* 

In dièci giornî. E^ 
En dix jours. 

li ta! dï. Cr. (//i) il tal di, 

A tçl jour, 

IV. 



5. 



J)e la préposition da (*). 

^XEMPI^ks. 

l. 1)M, dimml, Amor^ se Ah î dis-imoî, Amour, si c'es^ 

muoQe ^ toi qui veux qu'une fepame 

. jpa te^ che donna afedel serQO soit ennemie d'un serviteur 

sia fidqlç. 

Nemica, F. Saccbetti. 

;a. Amor^ la i>pga luce Ampiir, la lumière charmante 



(* Cette préposition était employée dans la langue celtique, 
avec le même sens qu'elle a en italien. C'est donc de ce(te 
, langue priijaitive que le^ Italiens Tont transférée dans leur 
idiome. 
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Che muooe da' bègll àcchi di qui part des beaux yeux de 

costèi , cette femme, m'a rendu es-: 

Sètvo m* hafaito, B. Canz. V. clave. 

3. La qi^al via muove dai ça- Cette route part du château 

stèlio di Prato . . . . tf oiène de Prajo, et va jusqu'à la 

insino aîla porta. Cf. porte. 

^. . . , . . Piû cite tu non spèri^ Plus tôt que tu n'espères s'ap- 

S' oppressa un sasso che dalla proche un rocher qui part 

gran cérckia du grand circuit» 
Simuoçe. D. 

5. Cosi , daW imo délia cet- Ainsi j du pied du cercle par- 
er Aûz scàgli taicnt des rochers. 

Moçèn. D. 

6. Mooèndo la radiée dt aue- Le principe de cette distinc- 
sta distinzione dallfi natura, tion dérivant de la nature. 
Cr, ( 

La pçëpositiqQ da est destinée à indiquer un rap-^ 
port de départ ou d'éloîgnement. Les exemples que 
nous avons citç^ en sont une preuve incontestable. 

Mais , comme il arrive souvent que Tadjectif qui 
exprime ce rapport est sous-entendu , nous allons 
donner quelques exemple^ où cette ellipse a lieu , 
pour apprendre 2(ux élèves à reconnaître , dans tous 
\^s cas possibles^ le principe unique que nous avons 
posé, et en même tepps les moyens de rétablir 
Tellipse, 

L''analyse que nous donnons de ces exemples est 
fondée sur Tautorîté de ceux que nous avons rappor- 
tés pour texte ; la raison et la grammaire sont parfai- 
tement dVccord avec cette même autorité; nous re- 
prendrons donc notre cours ordinaire d^analyse. 
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EXBMFLES. 

1 . • . • . • Caniai di quel gîusto 

Figliuol iT Anchîse che 

çenne da Trbia. D. 
Je chantai ce pieux fils d^ An- 

chîse, qui vint de Troie, 
a. Chï da Qoi non desidera 

d* èssere amato , non è 

uomo, B. 
Celui qui ne désire pas d^étre 

aimé de vous, n'est pas 

homme* 
3. Seco menando Amor dal 

iato dèsiro, D. R. 
Menant avec elle FAmour à 

sa droite. 

4.. Pi^n d* un oago désir cke 

mi desna 
DatuUigUahri.V. 
Hem pli d'un charmant désir 

qui me détourne de tous 

les autres. 

5. JSel mèzzo délia mîa mente 
risplènde 

Un lume da^ bègli àcchi ont 

io son pagOf^ 
Che r anima contenta, D. Ri 
Un rayon, qui part des beaux 

yeux dont je suis épris ^ 

brille en moi, et rend mon 

âme heureuse. 

6. Dalla mia giopanezza, B* 
Dès ma jeunesse. 



ANALYSE. 

Gantai {le imprese) di quel 
giusto figliuolo d' Anchise 
che, (moQèndosi^ da Trèia, 
venne (in Itàlia)^ 

Chi non desidera (Ja félicita) 
di èssere amalo (con amore 
moocntesi) da voi^ non è 
uomo. 



Menando seco Amore (stante 
nel luogo moQèntesi) da il 
lato dèstro. 

Pièno d' un vago desidèrio 
che mi d\sviai^(moQèndêm) 
da tutti gli altri. 



• . . 1 • . . t un lume (moQh' 
tesi) da i bègli ècchi ond 
io sono vago, che contenu 



(^Mooèndomi) da la mia gio- 
yanezza. 
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6. Questo è segno da Dio. Cr. Questo è segno (^mo^iniest) 
C'est un miracle de Dieu. . da Dio. 



8« RistreUe da* polerip ...<&' 

padrL B. 
Retenues par la volonté de 

leur$ pères. 

9. Da me non venni. D. 
' Je ne suis pas venu ici démon 
propre mouvement. 

lo» Andâte9ene da luL B. (^ 
Allez auprès de lui« 

11. In una çaiiâ omhrosa da 
moiti drèori. B. 

Dans une vallée ombragée par 
beaucoup d^arbres. 

12. Essèndo in ftà da mariio. 
B. 

Étant en âge de se marier. 

i3. Non le rispondo da mè^ 
di'coj ma bensï da huon 
amlco, RedL 

Je ne vous réponds pas en 
médecin, mais en ami sin- 
cère. 



Ristrette (con f6rza mo^hn^ 
tesi) da i volerî dei padri 
(di ioro). 

Non vennî (con volonti mo-- 
ifèntesi') da me. 

« 

Andàtevene (nel luogo mo-^ 
pèniesi) da lui. 

In una valle ombrosa (per 
r ombra mo^èntesi ) ' da 
molti àlberi. 

Essèndo in eti da (cui mU09e 
il tôrre) marito. 

Non le rispondo (c6se mo-, 
çèntisi) da mèdico , ma 
bensi (côse moçèntisi) da 
buon amico. 



(*) Lorsqu'on dît iferrà d^ çoi, j'irai chez vous ; venipa da 
çoi , j'allais chez vous, etc., il est possible que ce mot 
da soit employé dans le sens du celt. da , maison ; et que , 
par conséquent, on veuille dire verre casa çoi, etc., savoir 
çerrd a casa Ai Qoi. 
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14.. Essa incôntrogli du tre Essa dlscese incontro glî (sîno 
gradi discese, B. , aljuogo (tre gradî muoQO" 

Elle alla au-devant de lui Jus- noî) da {che luogo), 
qu^à la troisième marche 
de l'escalier. 

i5. 5*0720 passato da casa cd» Sono passato (per il luogo 
stra, Cr. (*) mowitesi) da casa vôstra. 

J'ai passé devant votre mai- 
son. 



16. FâteQÎ da capo. Cr, 
Recommencez. 

ij. Il suo èssere dipènde da 
Dio. D. C. 

Son être dépend de Dieu. 

18. Serrerai bène V ûsciq da 
ifia, B« 

Tu fermeras Bien la porte sur 
la rue. 

19: Apeca una casa dalle fai^^ 
nacî, Cr, 

Il avait une maison près des 
fournaises. 



Fate vi (narratore, voî moçen- 
do ci) da capo. 

Il suo èssere dipènde (nella 
volontà moçètitesi') da Dto. 

ferrerai bène l' liscio, (Jet) via 
(muoi?esi) da (che ûscio)* 



Aveva iina casa (nel luogq 
mopèntesi) da le fornàci. 



20. La torre è farte da se^ Cr. La torre è forte ( per- ferai 
La tour est forte par elle- movèntesi) da se. 
même. 



C'^) Qu'on fasse bien attention à cette phrase remarquable, 
qu'on lit dans la 7*. nouvelle des Cento No^eîle Antiche : U 
^ammino correa a piè del palâgio. 
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ai Dwtno sgnardo da far Divino sguardo , far V uomo 

V uomfelice.V* felîce {muopesi) âa Ç^chc 

Regard divin, capabte dû ren- dhino sguardo. ) 
dre rhomme heureux. 

22. Dal principio ritornando, Rltornando (nel luogo mo- 

D. C. vèntesi) da II principio. 

Revenant au cdmmenceiïicnt. 

De la préposition per (*)• 

£X£MPL£5. 

1. Passandoper licerchisenza Traversant les Cercles çarls es- 
scàrta. D^ corle. 

2. Per quella Conirada molio II passait très-souvent dans 
spesso passaifaé B< cette rue^ 



On voit par Ces etemples que la préposition per 
de'sîgne le rapport du lieu par où l'on pîasse; rap- 
port exprime' toujours par radjeclif^«5A'tf/i/^, pas- 
sant, seul ou confondu avec le verbe èsserej pour eti 
composer la forme passare, passer^ 

Mais, comme il arrive souvent que le mot qui ex- 
prime cette idée de passage , et la préposition elle- 
même , sont, Tun ou Tautre, ou tous les deux sous- 
entendus, je donne une liste d'exemples où il y â 
cette ellipse, avec l'analyse de ces mêmes exemples, 
afin que lés élèves apprennent par eux«mêmes à res^ 
tituer ces ellipses. 



I II I I I * 



(*) Je pense (jue le gr. poros a donné naissance à la pré- 
position lat, et ital. per, à la franc, par et à l'espag. por. 
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EXEMPLES. 

I • Per me si ça nella citià do- 

lente, D. 
On va par moi dana la ville de 

douleur* 

2. la ci scongiùro che non lo 
ascoltiaie , 

Per quel signor che le ddnnê 

innamora, D< R^ 
Par ce maître qui rend les da- 
mes amoureuses, je vous 
conjure de ne pas Técouier. 

3. Da çolar sopra V ciel gli 

açea daf aliy 
Per le case mortaii, Vd 
Je lui avais donné des àtles 
pour s'élever jusqu'au cîel^ 
& traverlles objets mortels. 

4- E peu ni qui per V infernale 
amhàscia» D. 

Et je vins ici à travers les an- 
goisses èe l'enfer. 

5. Sapere una casa per prbQa. 
Cr. 

Savoir une cho&e par l'é^ 
preuve. 

6. La fjoma vice pef ègser ma'* 
bile, e acquisia grande Aza 
per andare, D. C. 

Xa renommée vit par sa mo- 
bilité, et elle acquiert de la 
grandeur en marchant. 



ANALYSE. 



(AI tri passandd) per me, va îi 
nella clltà dolente. 



\o sconguiro vi, (lo dcongia- 
rare voXo passandd) ^oerquel 
signore che innamora le 
donne, ché non lo aseol-^ 
tiate^ 



la aveva dafo gli ali da ta^ 
lare sopra il cîèlô, (egli pus- 
sando) per le c6se moruli. 



E vertni qui, (îo passando)per 
V ambâscîa infernale. 



Sapere una c6sa , (il saperk 
passandd) per prôva. 



La fama vive , (il vîvere suo 
passandd) pèr (lo suo) ès' 
sere mobile, (e la fama) ac- 
quista grandezza, (il suo ac- 
quistare grandezza passan* 
dd) per ^ndsxe» 



7* Ne i^idi già moite in uno lo vidî già molle ne [délie 



pozzo saltare , per una che 
dentro pr salià. D. C. 
J'en VIS jadis plusieurs sauter 
dans un puits, parce qu'une 
y était déjà sautée* 

8. Rapenna sfa com* è staia 
molf anni. D. 

Ravenne est dans le même 
état où elle a été pendant 
beaucoup d'années. 

9. Li raggi non sono altro cite 
un lume che oiène dal prin- 
cipio délia luce, perT àere, 
insino alla casa illumînaia. 

D. C. 

Les rayons ne sont qu'une 
lueur qui vient du principe 
de la lumière, en traver- 
sant les airs , jusqu'il l'ob- 
jet éclairé. 

10. X' ôrdine intellettuale 
deir unitfèrso si sale e di- 
scende per gradi quasi con^ 
iinui , dali' infima forma 
air altissima, D* C« 

Dans l'ordre intellectuel de 
l'univers, on monte et l'on 
descend y par des degrés 
presque continuels, depuis 
la forme la plus basse jus- 
qu'à la plus élevée. 

1 1 • MolH alla marte del càrpo 



pécore] saltare in uno poz- 
zo^ (il loro saltare /»a^5ait- 
^ do) per una cb^e sftltô vi 
dentro. 

Ravenna sta {sï^ essa) è stata 
corne, (lo stare suo passant 
do) per molti anni. 



I raggi non sono altro che ua 
lume che, (esso lume pas-^ 
sando) per V âere, viène 
dal principio delta luce in- 
sino alla côsa illuminata. j 



L^ 6rdine intellettuale delP 
uni verso sale si e discende 
( si , il pensièro passando ) 
per gradi quasi continui, 
dalla forma 1 nfîma alla (Jor^ 
ma) altissima. 



Molli sono corsî alla mèrté 



sono corsi per 0here nelV 
altra qUq* D. C. 
Plusieurs ont couru à la mort 
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del côrpo, (il loro côrrerc i 
questa morte passando) pet 
vivere nell' altra vita. 



pour vivre dans l'autre vi?. 
12* Quelle çwande difigen-^ (£^5*) alppàrecchieratifio dili- 



gentemenle (^(uelle vivande 
che , (1' érdine passando) 
jD^rParmèno, saranno loro 
ordinate* 



temente apparecchieranno , 
che per Parmèno saranno 
loro ordinale* 6. 
Elles apprêteront soigneuse- 
ment le^ mets qui leur se- 
ront commandés par Par- 
ménon; 

c I 

'i3. Ella non ci pub , per po- Ella non pu6 nuocere ci , (il 

iere clie âbbia^ nuocerei B. suo nuocere ci passando) 

Quelque pouvoir qu'elle ait , per potere che (e//a) àbbia. 
elle ne peut pars nous nuire. 

^ i4. Qui^i soaQemenie spose il Quivi soavemente spose il car- 

carco , 
Soave per lo scàglio, D« 



co , {che èragli stato) soavé 
(egli passando') per lo sco- 
glio; 



Là il déposa doucement sa 
charge , qui lût avait été 
douce à travers le rocher. 

i5« Fémmina è casa mhhil per Fémitiina è cô'sa mobile/ 
nûtura. P. (P èsser mobile di lèi pas^ 

La femme est un être natu- sando) perxiâtura. 

Tellement mobile. 

• 

1 6. Crédono in Dlo pèr parole^ (^Esst) créJonp în Dio, (il cré- 
Cr. dere di lo1ro passando) per 

' Ils croient à Dieu eti paroles. parole, 

17. Quelsassononsipotrèbbe Quello Sdàid non potrèbb* 
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muooere per cinquanta péua muovere s!, (il muover- 

di 6uoL Cr. io passando) per cinquanta 

Ce rocher ne pourrait être piîa di buoi. 
ébranlé par cinquante pai- 
res de bœufs. 

18. 'Tulle le lorri di Firènze Tutte le torri di Firènze . . . • 

allé cènto çenli hràc- alte^ (la loro altezza passant 

cia r una, Cr. <^o) /y^r cènto venti bràccia 

Toutes les tours de Florence, M una. 
hautes de cent vingt bras- 
ses chacune (*). 



(*) Toute idée de passage doit être désignée par la prépo- 
sition per y et eirprimée par Xd^Xy^tCA passante ou par le verbe 
passare. On doit donc dire : alto per due brâccia^ haut de 
deux brasses; largo per due pîèdi^ large de deux pieds; etc. 
C'est d'après ce principe incontestable, que Dante à\\.'.per 
quanto ir pàsso , que Bocace emploie l'expression lunga per 
Io tèrzo, et qu'on trouve dans la Crusca per una giltala di 
pièlroj et d'autres expressions semblables , presque sans nom- 
bre* Mais les Italiens sous-entendent la préposition qui dé- 
signe ce rapport, ainsi que l'adjectif qui a seul la propriété 
de l'exprimer. 

Les Français, en disant large de trois pieds ^ font une el- 
lipse de plus que les Italiens, puisque l'expression de trois 
pieds ne peut être que le qualificatif d'un nom sous-en- 
tendu , complément de la préposition par, également sou»- 
entcodue. 



i€ 
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VI. 



De la préposition con (*). 

EXEMPLES. 

I. È giunta la spada col [^co L'épée est réunie & la crdsse. 
Vl\ pastorale. D, 

£. Co/i qiullo giugnèndosL B. Se joignant avec lui. 

3« Cou ^/iior congîunto. P. Accompagné de l'Amour. 

4. Xa mia anima si congiu- Mon âme s'unira à la tienne* 
gntrà con la tua. B. ' 

La préposition con est destine'e à indiquer un rap- 
port de compagnie. Les exemples que nous avons 
cités nous démontrent que cette préposition ne fait 
que désigner ce rapport, et qu€ c'est Fadjectif 
giunto , ou bien congiunto pour rendre Tidée avec 
plus de force , qui doit e^cprimer ce rapport. Cet 
adjectif est souvent sous-entendu, Tanalyse des 
exemples suivans nous apprend à rétablir cette el- 
lipse. 

EXEMPLES. ANALYSE. 

I* Ragionando con mecoj ed Ç^Noi) ragîonando, (egli es- 

io con luî^ P. sèndo ginnU)) con meco, e^l 

Raisonnant avec moi, et mai io (essèndo giunto) con lui. 
avec lui. 



(^) Cette préposition dérive du celt. con, signifiant union f 
ponction* 
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h. DicepaT un con F altro. D. U uno (^giunto ) con V aliro 



L^un disait à Tautre* 

3. Essèndosi Dionèo con gli 
aliri gîôçani messo a gio^ 
care, B. 

Dioné s^étant mis à jouer avec 
les autres jeunes gens. 

4. Sentï parîaré moite perso- 
ne, le (fuali, corne egli ap-- 
çisaQa^ quella andûpanû a 

/are che esso co' suoi com-^ 
pagni apea giàfatto, B. 
Il entendit parler plusieurs 
personnes, qui 9 comme il 
croyait y allaient faire ce 
qu^il avait déjà fait avec ses 
compagnons* 

5* Seconda che è V usanza 
délia sopra deita cittii^ don- 
ne con donne , ed uomini 
,con uomini s' udunapano 
tolà dove questa Beatrire 
piangea pietosamente* D^Y* 

K 

Suivant Tusage de celle vil- 
le, des femmes avec des 
femmes, et des hommes 
avec des hommes, s'assem-* 
blaient dans le Heu où Béa" 
trîx pleurait tendrement* 

6. Venèndo teco. J)é 
En venant avec toi. 

]r« .Xa reina con le a^tre dànm 



diceva. 

Dionèo , {giunto) con gli allri 
. giôvani, essèndosi njesso a 
giocare* 



Senti moite personc parlare^ 
le quali, (jï) come egli av- 
visava , an diva no a fare 
quello che esso, (giunto) co 
i suoi compagnie aveva già 
fatto. 



Secondo che V uâanla délia 
citlà delta sopra è, donne 
{giunté) con donne, e uo- 
mini (^giunti) con uomi- 
ni adunâvano si cola do-* 
ve« . • . • 



{to) venèfldd {giunto^ co te» 

I^a regina (jgiunta) con le altns 
ï6 * 



'1 
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insième co* giévani a caro- Abnne^giunte) însième cà 
laf cominciàrono. B. î gîôvani, (jtuttî) cominciâ- 

La reine , les autres dames et rono a carolare. 
les jeunes gens se mirent à 
danser. 

VII. 

Des prépositions tra ou intra ; fra ou infra , erdre^ 

parmi. 

EXEMPLES. 

%.EqiiellaactdilSài>iohagna Et cette ville dont le Savio 

ilfiancù y baigne les murs , de même 

Cosï coirC ellasie* traU piano qu'elle est située entre la 

e 7 monte, plaine et la montagne , de 

Tra tiranma si Qwe e stato même elle vit entre la ty- 

franco. D. rannie et la liberté. 

2. Quesia città^ posta in mon- Cette ville, bâtie sur une élé- 
ie^ è situaia ira le monta-- valion , est environnée de 
gne. Cr. montagnes. 

La prëposîtîoD ira , dont fra n'est qu'une varia- 
lion, dërive du celtique ira^ à travers. Les Latins 
avaient tiré de la même source la même préposition 
ira , comme on le voit dans les verbes irajicio y iralu" 
ceoy etc. 

C^s prépositions ira et fra désignent une idée de 
'position transversale; mais leurs composées intra 
|[ in tra } , et infra [ in fra ] , désignent une idée de 
plus , celle d'intériorité. 

Ce n'est pas par eux-mêmes que ces mots ex- 
priment une telle idée , mais bien à l'aide d'un ad-* 
j[ectify comme on le voit par les exemples ci-dessu5| 
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ainsi que par les verbes traporre om fraporre^ et sem- 
blables. Uadjectif qui exprime cette idée étant le 
plus souvent sous-entendu, Tanalyse des exemples 
qui suivent nous apprend à restituer ce mot dans 
les phrases où Tellipse Ta supprimé. 



EXEMPLES. 

I. Undï ad andarefra V isola 

si mise, B, 
Elle alla un jour dans Tinté*- 

rieur de Tîle. 

a. Una serafra l' altre, B. 
Un soir entre autres, 

3, Fra se deiiberârono, B. 
Ils délibérèrent entre eux. 
4.. Frapaurae spème.V. 
Entre la crainte et l'espé- 
rance, 

5. tienne ad imperare 9 fra, 
solo e accompagnaio , anni 
cinifuanta sèi. Cr. 

Il gouverna cinquante - six 
ans, tantôt seul ^ tantôt en 
société. 

6. Quando fu un pèzzo fra 
natte, B. 

Lorsque la nuit fut un peu 
avancée. 

7. Fra per paura e per oergo- 
gogna tacei?a, Cr. 

Il se taisait par peur et par 
. honte. 



ANALYSE. 

(Ella') mise si un di ad andare 
(nel luogo siante^fra V i- 
sola* 

Una sera {corrènté)fra le al- 
tre, 

Deiiberârono (in consigUo 

formata') fra se. 
(In istato posto)fra paura e 

spème. 

Venne ad imperare^ (nume- 
rando, glî anni corsi) fra 
(lo èssere solo)e (lo èssere) 
accompagnato , iper) cin- 
quanta sci anini. 

Quando (^il tempo) fu (^cor^ 
renie) fra nette (fier) un 
pèzzo. 

(^Egli) taceva, (spinto da af- 
fètto stante)fra paura e ver- 
gogna , e (taceva yinto da 
aifîéiio passante) per (paura 
c passante per vergogna}. 
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8. VedèndomL . . . già tèrrd Yedèndomi già terra in (Iikh 
infra le piètre. P. go postd)fra le piètre. 

Me voyant déjà devenu pous- 
sière au milieu des pierres, 

g. la èra ira color che son lo èra(nel luogo 5te«/e) /ra 
sospesi. D, ' cqIofo che soso sospesi. 

J'étais parmi ceux qui sont en 
suspens. 



<i I 



DIX-NEUVJÈME EXERCICE GRAMMATICAL 

!• Laquai casa la Ninetta credèndo^ e, corne paurosa ^f^ àl" 
siderando dl 3^ partirsi ilt , con ^c Fblco^ senza altro corn- 
mîato chièdere alla 3fc 3fc sorèlla sua', essèndo già natte ^ si 
mise in i^ia , e con que' denari a* quali Fàlco potè par mani, 
che fùron pbchi id^^ ed alla w ^ marina andâtisene i^i^^ sù- 
pra una # barca montârono y ne mc^i si ^ sèppe doçe arriçùti 
fôssero n, 

^, A :l!i cçisa tornata #, mw la i^ çècchia in ^fa/:cènde per:^ 
tutto il % giorno^ 

3. Amenda , una serafra i(f. V altre^ tutti f lietamente cenatû 4(| 
cominciàrono di % dii^èrse cbse a 3fc ragionare, 

4-* lo tigivro per^quella salute la quale ^ tu donatanf^m ' aorai^ 
che io mi ^fc dileguerb , e andrbnne in parte che mai ne a lui 
Hfi ne ate Hf^^nè in Hf queste ^ contrade , di me peroerrà alcwia 
7^ noQèlla, 

5. Neifile del 4^ 3^ ricevuto onore un pbco arrossb , e tal 4( neli^ 
çiso diçenne , quai 3^ fresca rbsa d' 3|K aprile di mâggio in 
su lo Hfi schiarir del ^r 4c giorno si mostra , con 4( g H bcchi 
çaghi e scintillanti 3^ non altrarnenti che mattutina Stella , 
un poco hassi. 

6. lo il^ oidi mbrto 4( daçanti alla mia pbrta di j^ più punie 
di 4c coltèllo^ ed èhbilo in ^r queste id^ brâccia^ e diUfi moite if 
ijfiie lâgrime gli 4^ bagnai il mbrto çiso^ 



7. Tempo è che per 4( me si H^fàccia qvelh die ♦ Q*aggraderà, 

8. Aggiugnèndo che esso m medésimo anderèbbe ad^ in^itargli 
alla jfc sua pace da ^ sua parte. 

9* O molto amato cuore 4^, ogni ♦ mio ufficio verso U è for^ 
nito, ne più altro mi resta afare^ se non di ^ venire con ^ la 
mia anima a,fare alla # tua compogniaî 

I o. Cosï facèndo ^, di^ lupo èra dii^enuto m pastore ♦. 

11. Dovèndo a 4^ man désira tenere^ si misero per^ una pia a 
3^ sinistra. 

12. Tu sai che per ^ la i^t primo rolpo non code la * quèrcia 
i3. Serrerai hèn V ûscio da 4( i^ia^ e (/nello da # mezza scala, 

e quello délia ^ caméra; e^ quando ti ^ parrà^ f andrai 

al 9 lèiio. 
i4>t Guârdati^quantoif^iu hai caro di non guastare ogni casa, 

che , per 3fc casa che tu oda in o i^éggia j^, tu non dica 4( una 

# parola sola^ 
i5, A me 4f ornai appartiè ne di iHi ragionare ^ edio^ carissime 

dànne^ da # una novèlla simile in parte alla précédente^ il 

farb Qolentièri^ 

Supplément 

JrtOTS ET EXPRESSIONS ANALYSE DES MOTS 

employés romroe Prépositions; 00 expressions employés caoune 
décomposition , origine 9 sigoîû- Prépositions, 

cadou et syntaxe de ces mêmei 
czpre9sions. 

A. 

Accanto [a canto; celt, can^ Accanto : in luogo confinp m 
côtéj; à côté de , près de. il canto attenante a, 
(«, o). (*). 



■*■"■• 



('^) La première de ces parenthèses contient Texplication 

4u mot ou expression qui la précède ; et la seconde com^ 

prend les prépositions dont ces mêmes mots peuvent étrf 
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Ac càsto [accostât o ; celt« acos' Accèsto : m luogo accostato a. 
iarey acoster] ; h côté, (a).— 
Ce mot, dit la Crusca, est 
rarement employé. 

'Addàsso [a dèsso, a il dôsso ; Addôsso : in luogo attenèniô 
celt. drom^ 4p^3t ^ ^^% ^^^* ^ ''^ dàsso appartenènte a. 
(a, o). 

'Adentro [a dentro ; a il luogo Adentro : nel luogo attenènte 



d' entro; voyez dentro^; 
dedans, {a, in)* 

Anzi [varîvition de anti^ celt* Anzi : in luogo stante in anzî^ 



a il luogo d* cntro (ipparU" 
nènte a--^ stante in. 



ant^ à r opposite]; ayant. 
idiyO.o). 



guardando al luogo di — ^ 
guardando a» 



Appètto [a petto; a il petto ; Appètto : r« luogo confine ail 

celt. peutrin^ poitrine] ; au- pèito attenènte a. 
près; en comparaison. (a). 

^Appiè [a piède ; a il piède ; Apple : in luogo confine a il 

celt. ped ou pedd , pied] ; piède di* 
au pied. (^/). 

Appo [a prçsso ; celt. ap^ \îé, Appo : in luogo qppa al luogo 



joint jt attaché; yoyez près^ 
so']; auprès da. (di, a, o). 



di --^ (ippo a. 



suivis dans le discours. Ainsi le signe (a, o ), après le mot 
qccanto y signifie que , pour ce qui regarde la forme gramma- 
ticale, on peut dire égaleipent acçanto a me ou, accanto me; 
car le o (zéro), après une préposilîon, indiquç que cette 
même préposition peut être sous-entendue. Voilà donc un 
moyen bien sûr de connaître, non-seulenaent la nature de 
ces mots, leur signification et leur analyse, mais aussi les 
différentes formes de construction auxquelles la raison et la 
grammaire les ont soumis. 
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Àpprèsso [a prèsso ; voyez ap- Apprisso : in luogo ou in tèm* 



po et prèsso^^ au près , près, 
après* (di, a , o). 



po appressato al luogo di ou 
al tempo di — - appressato 
a. 



Attomo [a torno ; a il torno ; Attorno : jmI luogo Qolgènte a 

celt. tor, circuit] ; autour il torno attenante a» 
de. (tf). 

A^anti \ah^ signe dVIoigne- Avanti t nel luogo mopènte 



ment; celt. ant^ d'où ante 
ou anti^ signe d^opposi- 
t.Ion]; avant, (a^ o, di^ dà). 



açanti, guardando a^^uar^ 
dando al luogo di'^^ guar- 
dando al luogo mo^ènte da» 



a 



Çirca [celt. çhirquia, circuit, 
de cerca, cer^ caer^ car, 
enceinte]; autour, environ. 
CA', fl, o). 

Contra ou contro [con tra, 
con^ signe d'opposition; 
tra^ celt. trach^ vers, du 
côté]; contre. (Ji , a, p). 



Circa : in luogo stante nel cér- 
chio di ^— 'w/ cérchio at- 
tenènte a* 

Contra : in luogo stante con- 
tra al luogo di — ' contra 
a» 



/), 



Dallato [da il lato ; celt. îqt, 
côté] ; de côté, (a). 

Dappài [da p6i; celt. pon, 
d'où le laiUpone^ derrière]; 
depuis; après, (a). 

D attomo [da torno ; da il tor- 
no; voyez attomo']; envi- 
ron, autour, (a, di). 



Dallato : nel luogo moçènte da 
il lato attenante a, 

Dapp6i : mooèndo da il tempo 
corrènte pài^ e a/idando «r. 

Dattorno : in luogo moçènte 
da il torno attenènte a --^ 
da il torno dL 
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Dapariti [da ab anl ; voyez Davanlî : nel luogo moçhntt 



ai>anii\ ; devant ; au devant ; 
dans Tavenir. (a, o, <2a, 

Biètro [dî rètro ; celt. dre » 
derrière] ; derrière, (a, di)^ 



da anUy guardando a — 
moçèndo da — mo^ènâo 
dal luogo di, 

Diètro : nel luogo ou nel tem- 
po di rètro y guardando a 



-* moçèndo da» 
Dînanzi [di in anzî; voyez Dinanzi : nel luogo dinanzi, 



anzf\; avant; devant, (a, o, 
dij da)» 

1)1 prèsso [voyez prèsso^ ; 
. près ; auprès, (û). 



guardando a -» guardan- 
do al luogo di — moçèn- 
do da, 

Di prèsso : nel luogo di luogo 
prèsso a. 



J)l rètro [voyez diètro^; der- Di rètro : nel luogo di rèlro^ 

rière, (fl , o , Ja). — i^ for- guardando a — moçèndo 

m originaire, devenue po- da* 
pulaire, est dreto, 

Dirimpèito [di re in petto. D/, Dirimpèlto ; nel luogo di rim- 



petto y guardando a — 
guardando àl luogo di. 



lap. de qualif. ; re exprime 
le retour de la pensée 
d'un terme à l'autre; im, 
altération de in ; petto y 
nom] ; vis-à-vis. (o, o , di), 

Dirinconiro [di, re, in , con , Dirîncontro -: in hiogo posta 



tre; voyez ces élémens] ; 
vis-à-vis; contre, (a, o). 



in spâzio determinato ^ ri- 
piegàndosi il pensièro in 
luogo opposto per traçèrso. 

Di çèrso [verso , la t. çersus , Dî verso : stando in ou nw- 



dérivé du celt. gvçyro ou 
gwerOf tourner]; vers; du 
côté. (a). L'ellipse sous-en- 
tend toujours celte prépo- 
sition. 



çèndo da luogo di luogo 
çèrso a« 



Dopo [do pèî. Do, celt. dès, Dopo : ititèmpù ou îuogopos* 
depuis;/>ôi, voyez ce mot]; teriore j guardando a — 
après; derrière, (a, o, di). guardando al luogo ou al 

tempo di» 

Eccètto [lat, eOfCeptuSf de ex Eccètto : ijuesto essèndo ec- 

et captus, pris, tiré de; du cèlto che è 

celt. cipio, prendre]; ex- 
ce plé, 

Entro ; voyez dentrq, 

F. 



Fino [cell. ^/i onffin^ fin, 
bout, terme]; jusques, dès. 
(û, in 9 day 

Fuori [celt, /or, d'où le lat. 
forts et foras, et le franc. 
fors, changé en hors^ ; hors; 
dehors, {di, da). 

On dit aussi/jiora, et en 

y ers fuore et fore et méine 

furi, comme on lit dans le 

Dante. La forme originaire 

esifore. 

Afronte ou àllafrorite [fron- 
te, celt./ro/i, devant]; vis- 
à-vis. (a , <//). 



Fino : nel luogo ou nel tempo 
stante in fine appartenènte 
a -*- contenuto in — mo- 
ifèndo da. 

Fuori : nel luogo ou nel tem- 
po stante in fuori , moQendo 
dal luogo ou dal tempo di 
— moQendo da» 



A fronte : in luogo çblto a 
fronie^ guardando a r^ 
guardando al luogo di. 



G- 

m 

, Giusia QXigiustQ\cAx. ajusta, Giusta : in maniera giusta ^ 
aggiustare, ajuster]; selon. guardando a "^ guardan^, 
(a, o). da. 
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/. 

Incontra ou inconiro [în con Incontra : voyez contra» 
tra ; in exprime une idée de 
contrariété; coït, d'un as- 
semblage de forces agissant 
ensemble; tra^ de traver- 
sée] ; contre ; vis-à-vis. (a, 
o). 

Jnfino [in (ino ; in fine ; voyez Infinp : in fine conHguo a — 
finoj; jusque; dès, (a, o^ contiguo al luogo di — 
dif da, i/i). contiguo al luogo movènU 

da — contenuto in» 

//iRan2£ [in anzS; voyez anzij; Innanzi : in tempo corrènte 
avant, (a, o), anzi^ guardando eu 

J/15//10 [in sino; in fino]; jus- Insîno : même origine et 

que ; dès, même analyse que infino, 

Intorno [in torno ; in il tor- Intomo : in il torno contiguo 

no; voyez a^/or/io]; autour; a '*-' contiguo al luogo di 

environ, (a , o, di, dà) (*). — moçèndo da. 

InQèrso [in verso ; voyez çèr- In verso : in luo^o çèrso a — 
^0]; vers; envers; en com- i^èrso al luogo di — in con- 
paraison de. (a^ o, di), fronio oèrso a. < 

X. 

Lontano [voyez lungo^ ; loin« Lontano ; in luogo ou inièm^ 
{da, a, di), po lontano, mopèndo da-^ 

guardando ^ — guardando 
al luogo di. 



(*) On lit dans l'ouvrage intitulé Cronichette antiche: 
*Nel torno di tre mila anni. 



ITALIENNE. 253 

Lungî [voyez lungo^\ loin. Lungî : in luogo stante iungip 
{da^ a, di), moQèndo da — guardando 

a — guardando al luogo 
di. 

Lungo [celt. lung^ ^ong] ; le Lungo : nel luogo stante in 
long ; près, {a^ o^ di), luogo lungo , guardando a 

— guardando al luogo di, 

M. 

MediatUe [celt. meadh^ ml- Medîante : cià essèndo me- 
lîeuj; moyennant. dianie» 

N. 

Nanti[\n anti ; voyez açanti]\ Cette forme , employée pour 
avant. innanzi^ n^est plus en usage. 

o. 

Oltra ou oltre [ol,tra. 01 celt. Oltra : in luogo stante oltra , 
article ; tra , au-delàj ; ou- guardando a — guardando 
tre; au-delà» (a, o^ di), aiconfinidi, 

p. 

Prèsso [celt. prem , près , pro- Prèsso : in luogo ou in tempo 
che ; d'où prèmere ; depri- prèsso a — al luogo ou al 
mere^ etc., et Tanc. fr.pre-- tempo di '■— mo^èndo da. 
me , le plus proche^ ; près ; 
auprès ; après, (a, o, di, 
da). 

Pria ou prima [ce\x.prifj pre- Pria ou prima : in ora prima, 
jnierj ; avant. Çjdi), guardando al tempo di. 



m 
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Quanto [ce\\. cant, grande! Qùanto i in tanio oolume, l 
quantité] ; quant à.5(û). quanto volume. — Per ianto 

vedere , per quanto è data 
a — Per tanto arbitrioy pef 
quanto. ... « 

Rîmpètto ou a n'mpètto ou dh- Rîmpètto i voyez dîrlmpèllo, 
rimpèiio\ vis-à-vis* 

Rispètto ou a rîspktto ou in Rîspètto , etc. : la considéra" 
rispètto ou per rispètto [ceh^ zione passando per il m* 
re5/?eJ, respect] ; eu égard; petto rlsguardante a — r/V- 
en comparaison de. {Qf di), guardante al riguardo di. 

Saho [salvato ^ du celt. sala^j Salvo : qtiesio essèndo saloatùf 
sauver]; sauf. che è.. , , 4 

Sanzoy aujourd'hui senza [an- Scnza *, mancando la présenta 

cîen san^ du celt. sy^ dé* di — mancando una cùsa 

faut^ privation] ; sans* (di, che è.^.éé 
o). 

Sino [voyez^îno]; jusque. Sino : voyez insinOé 

Sopra^cAx, siVp^s\\T\'<i sur; au- Sopra : in luogo posto sopra^ 
dessus; au-delà, {a^ o, di). guardando a ^-^ guardanda 

al luogo di. 

Sotto ^celx. suh^ sous]; sous; Sotio : i^ luogo posto sotio^ 
dessous, {cif 9 di)4 guardando a — guardando 

al luogo di — in tempo 
corrènte sotto^ guardando a# 
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Soora : sur, dessus. Sovra : voyez sopra. 

Su : sur, dessus. Su : voyez sopra* 

Fèrso : vers. Verso i voyez in\>èrso. 



ji> 1 



DIX-NEUVIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SOIÏETTO LXII. 
▲KGOHBNfO. 

Non pîange il mondo la morte di Liura , perché non la 
conobbe ; ilia la conobbe bèn egli. 

Lasciato haï, Marie , senza sole il mondo , 
Oscuro efreddo^ Amor cièco ed inèrme, 
Leggiadria ignuda, le belle ^ze in ferme. 
Me sconsolato , ed a me gra\?e pondo; 

Coriesia in banda , ed on^tate in fondo ; ' / 

Dàgliom* io sol, ne sol ho da dolerme, 
Che soèli* hai di çirtute il chiaro germe ; 
Spènto il primo valor, quai fia il secondo ? 

Piànger V âer, e la terra, t H màr doorèbbe 

L' uman legnâggio , die, senz' ella, è quasi 
Senza fi^r prato , o senza gemma anèllo. 

Non la conobbe il mondo mentre V èbbe; 
Conôbbir io ch' a piànger qui rimasi, 
E 7 ciel, che del mio pianto or si fa bèllo^ 
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CHAPITRE XX. 



DES ADVERBES. 
L 

EXEMPLES* AHALTSE. 

1. Qui disse unaparbla^ e Qui : in quesio iuogù. 
qui sorrise, P. 

Ici elle dit un mot, là elle 

sourît. 

2. Quindi passando la pér- Quindi : per qûesto luogo* 
gine cruda, D« 

I« ^ La vierge cmelle, en pas- 
sant par là. 

3. Quella cJte ièri a^ça in lèri r nel prbssimo giomê 
ânimo p< dira» B. passato* 

Je vous raconterai celle 
. que j^avais hier dans la 
pensée. 

I I. £ caramente acchlse a Caramente : con menit 
se qu^^ una, P. cara. 

Et il accueillît tendrement 
près de lui celle-là seule. 
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I a, Soaçemeaie disse ch* io SoavemeQte : con mente 
posasse. D. sèape. 

n mè dît d'une iroik douce 
de m'arréter. 

3. Ont per le tue ptiràle Maggîdrihente : in mbdà 
maggiorlnente U cono^ maggiorei 
SCO, B; 

Maintenant , par tes paro^ 
i; l lés y je le connais mieux 
encore; 

4. Leaimente le sue case Lealmehtë : con menîé 
guidâronlo. B. ^^* 

Ib administrèrent loyale^ 
ment ses affaires; . , 

5. VmUemehté ci pri^o: Umilemetitt. : i^ji menUi 
B. ùmilei 

Je vous prie humblement; 

6. Simiiemènte il mal sème Similementè : in inàdo si-^ 
iC Àdamo. • ; 0. ini^; 

Pareillement i la race per-^ 
yèrse d^Âdami 

Dès que le langage fut parvenu à un certain de- 
gré de perfection , il fut aisé d^apercevoir que Texis^ 
tencé et les qualités y ainsi que leurs différences re^ 
latiTes , potiTàieût être modifiées de mille manières.' 
Ùe fut alors qu'ayant reconnu Fanàlogie enti^e la 
présence d'un corps dans le lieu ou dans le temps v 
et sa manière d'y être , on commença à dire : irù 
çuesto îuogo ; per questo iuojgQ;^ ml pràssimo giorfio 

il 
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passaio^ etc., comme on voit dans Tanalyse de$ 
exemples du numéro premier. 

Telle fut Torigine de ceâ fcHines modificàtii^es, 
dont on fit usage jusqu^à ce que le langage étant 
parvenu à son dernier degré de perfection, on ima- 
gina les formes du second numéro , con mente cara; 
con mente soaçe. etc.; c'est-à-dire, d'une manière 
tendre ; d'une douce manière , etc.; et qu'enfin^ ré- 
duisant ces formes à leur plus grande simplicité, 
on dit, en sous-entendant le signe du rapport, et 
en réunissant Tadjectifavec le nom en un àeul mot, 
caramcnle, soaçètnentey etc. (*). • 

Pour ce qui regarde le mécanisme di^s formes du 
second numéro , le nom mente ^ manière , «tant du 
genre féminin ^Tadjectifcâro doit prendre la dési- 
nence en a, tandis que radjectif^o£rf>^ resté invaria- 
ble , par les raisons que nous avons exposées au 
chapitre des adj.ectifs. 

Le troisième et le quatrième de ces exemples in- 

('^) Les Italiens ont pris le mot mente -^ du celtique tfient^ 
qui signifie manière , et ils ont [oint Tadjectif à ce mot pour 
en former les expressions con forte mente ^ d^tme manière 
forte; con brusca mente ^ d'une manière brusque^ qu'ik ont 
réduite a lexir plus grande siniplicilé, ^f Pellipse de la pré- 
positron et par la jonction de Tadjectif avec ce mot. 
. Lçs Latips ont tiré de la même, source les formes forû 
mente ^ inimica mente ^ etc.; et Bocace, dans la neuvième 
Nouvelle de la neuvième Journée, dît : con sana mente ^ au 
ïîéii de sanameftte ; ce qui est une .preuve incontestable de la 
térilé de ce principe. 
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dîquent qae lorsque ^adjectif est terminé par re ou 
par hj on en retranche la dernière voyelle pour 
rendre plus agréable le son de ces expressions. 

Les exemples cinq et six sont rapportés pour nous 
apprendre que nos anciens écrivains n'ont pas tou- 
jours fait cette éHsion;ce qui nous montre qu'il 
peut y avoir des circonstances où il est plus conve- 
nable d^écrire ces adjectifs dans leur formt^ natu^ 
relle< 

IL 

USAGÉ, ANALYSE 

décomposition, origine et sigol^ àt cm m^me« mots et cLe ces ml^ 
fication des mots et des ex- .mes expressions, 

pressions employés comme ^d* 
perbes{*). 

Adagio [ad %lo ; celt« a^z , Adagio : in maniera simile ad 
aise] ; cloucementé • agio. 



I m i> 



(*) Je ferai de ces mots et de ces expressions deux section» 
séparées ; je porterai dans la première les mots généralement 
appelés adverbes ^ et les expressions qui , quoique compo- 
sées de plusieurs mots, s'écrivent en un seul; et, dans la se- 
conde, je placerai les expressions adverbiales formées à Taîde 
des prépositions di, a, da^ etc., le tout dans Tordre alpha^ 

bétique. 

Il y a un grand nombre de cti mots qu'on appelle, tantôt 
prépositions, tantôt adverbes, ce qui est directement con- 
traire à la nature des choses , et doit être un grand obstacle 
aux progrès de la science. Mous croyons avoir remédie à c« 
aésordre-tîn plaçant les Atfts tfaôs Celle dès deux classes qn* 
leur nature leur assigne^ 

17* 
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ytfcif «10 [ad esso; bt«anc. ifH- Adèsso : in ûmpo aHenènie 



mus; gr. pse'\ ; à l'instant ; 
4 Tinstant même ; mainte-^ 
nant. 

Addôppio [a (l6ppîo ; célt. do^ 
bla , double ] ; double- 
ment. 

Affatto [a falto ', celt./ia, ac- 
tion de germer^ d'où le lat« 
facio\^ tout-à-fait, 

Allota [a la ora \ celt« a^r^ 
heure Jf alors* 

Almanco [al manco; celt. 
manc ^ manquant] ; au 
moins, du moin». 

Almeno [al ixieno ; celt^ moen^ 
menu , pctîlj; même signi-»> 
fication que la précédente 
forme* 

Al^uanto [alcun tantoj celt^ 
allj un; tam^ tant]; quel- 
que temps; un peu^i 

Alto [celt. a///, eleyé]; haut j 
hautement (*)* 



ad €690 tempo ; c'est-à-dire , 
a questo ou. quellù sUssô 
tempo, 

Addéppio i in màdo simiU ad 
inte dôpplof savoir, ioy^ 
piato, 

Affatto : m màdo simik ad 
attofatto, 

Allofa i in tempo contiguo a 
queila ora, 

Almdnco : ait atto ou al oo* 
iutne fnaàco , û compara-^ 
uone di quéllù che il bisth 
gno ^uoiâé 

Almeno : même analyse qtm 
là précédente former 



Alqoanto i alcUn çolUmé oa 
tempo tantOj quantoegiisiat 

Alto : in îuùgù on tuono oU 
màdo alto. 



II* llMfc 



iOêA, 



MadM^M^JU 



>k^ 



{^) Il y a un grand nombre d'expressions' adverbiales com- 
posées d'une préposition, d'un nom et d'un adjectif^ et dont 
l'ellipse supprime les deux premiers élém'ens. Telles sont les 
suivantes, ramenées à l'ordre de la construction directe pour 
servir dé modèles à toutes les autre» formes semblables s 
Apèrto Ç/n màdo apèrio) ^ outef tement \ assoiu0 {in màdo «• 
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Aliresï [ailFO A ; celt. aU^ au- Altrf d : con aUro aiiofatio $ï 
tre ; ^i , si] ; aiissif ou cosï^ corne ^uefito ou 

guellq. 

Altr^ttah [tXxtq tile ; lat, to-r- Altrettale : in aUro màdo tal0 
lis, te}] ; sen^blablement. yiMi/f, , . • • 

Alirettanto [|altro tapto; çelu AUrettan^o : iii| a/iCrp volume 
tion, tant] ; autant, oi| altro tanto tfuanto questù 

ou qucllo è» 

AliriM [altro îèri , lat. hen^ Allrièri : in Iç altro Uri. 
hier; du gr. fjw, perte]; 

avant-hier* 

Altronde [altro onde ; voyes Altronde ; in altro ondo. 
onde^ ; d'autre part. 

Altro9e [ altro ove j voyca Altrove ; in altro ope. 
oi^e\\ aiU^îurs, 

Anche ; anco; ancora pat. ad Ancora : a questa ou a quetla 

hanc horam] ; epcore; au- ora^ a ou in questo oggi* 
jourd'hui. 

Appena \jl pena ; celt, poan , Appena t in màdo simile a 

peine] ; & peine. pena^ 

Appièno \di pièno; eelt. len^ Appièno : in màdo simile 4 
plein] ; pleinement. tuogo pièno. 

Appunio[aLfnnio\céiupoend^ Appunto : in màdo simile a 
« point] ; k point ; jusie- punio accQStato apunto, 
ment. 

êohtto) , absolument ; basso (in luogo ou in tuono basso^ bas ; 
brève (in discorso brève, brièvement; caro (per prèzm caro\ 
cher, chèrement; continuo (in tempo coii<iiiiio)yContinueUe*- 
laent; etèrno (in tempo etèmo)^ éternellement; in briève(in 
brièae spdzio ou lit bnève spàzio di tempo ou in briève tèmpo\ 
bref. Bocace a employé ces quatre différentes formes. 
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Assai [cêk. assez^ assto] ; a§- Assaî ; in qwmtità grande as- 
sez; beaucoup. sai. 

A^'àccio [ de ah et ante ] ; Avàccio : in màdo amcciato, 
promptemenL 

B, 

Bène [celt. bain, bon , d'où Bèpe : in màdo huono^ 
le lat. a ne. benus, et bene^ ; 
bien ; cerlainement, 

Bensï [bène si]; bien certai- Bensi i il fatto sta bène [ve- 
inent, ramenle] sï corne io dico, 

Poe cône ou bocconi [ celt. Boccone : in aito boccone* 
bock , bouche] ; ventre-à-» 
terre, 

a 

Ci [anc provcnç, ci] ; y. Ci : in questo luoga^ 

Cola [du lat. hoc et du ce)t« Colas in quello luogo oxkûm- 

lacy là] ; là ; dans ce temps- po, 
là. 

Coiaggià [ cola giù *, voyeas Colaggîù : in quel luogo 

giii] ; là-bas. stante in giii. 

Colassù [cola su ; voyez su]; Colassù : in quel luogo stante 

là- haut, in su. 

Corne [celt, cosmhul, sembla* Come : con ou in che manih' 

ble, égal]; comme. ra; in qùella maniera che* 

Contrattèmpo [conlra tèinpo ; Contrattèmpo : in tempo statt' 

voyez contra ; tempo , gr. te contra a tempo opportnr 

temnoy je coupe, je divise]; lio, 
à contre-temps. 

Coram pdpulo [expression lat, Côram populo : in cospèito 

cdram, gr. cara, tête; celt. del phpolo, 

^u^/, peuple] ;, en public. - • 



ITALIEUNl. 



i63 



Cosï [ca si ; voyez si]f ainsi. Cosi : cosï f corne dieo ; comê 

dissi 



Cosià [co sta; du lat. hoc et 

ista] ; là» 

Costaggià [co sta gîù ; voyez 
^/ùj; là-bas, 

Cosiassà [co sta su; voyev 
su]\ là- haut. 

Costî [co sti ; lat, hoc 9 isle'\ ; 
là. 

Costinci [costl in cij ; de là. 

Cot4;^U [co lak; voye? tialc]\ 
aÎQsi ; de même. 

Cotanto [co tanto ; voyez ta/i- 
/oj; tant. 



Costa : in coiesto hiogo* 

Costaggiù : in coiesto luogo 
stante in giù. 

Costassù i in cotesto biogo 
stanie in su. 

Costi : in cotesto iuogo* 

Costinci rda cotesto luogo* 

Cotale: con utto tale^ con atto 
quaie, ^ 

Cotanto : con ou in tanto OO'^ 
lume , in quanto 



D. 



Daddopcro [da vero, da vero ;. 
celt. wir, vrai]; tout de 
bon* 

Bimane ou dùnani [di mane ; 
celt. di ou dia ou die^ jour; 
maidean, matin]; demain. 

Dimanisera [di mane sera] ; 
demain au soir, 

Domattina [do mattîna ; do , 
variât, de dï; mattina^ celt. 
metiyn , matin] ; demain 
matin, 

Donde [da onde; voyçz on- 
de} ; d'où. 



Daddovero : dico ou dice^ etc. ; 
cdse moQènti dafatto Qcro. 

Dimane : nel dï seguènte in 
mane* 

Dimanisera : nel dï seguènte 
neir ora moçèntesi da sera, 

Domattina : nel seguènte dï in 
muttina* 



Donde : dal qwiie luogo. 
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Doçe [laf. ubi, où] ; où. Dove : il pu nel luago nel 

fuale, 

Boçûnque fdove ùnque; lat. Doviinque : in pgniluogo ii^ 
untjfuam] ; pacjtout où. chc mai. 

E. 

% 

m 

Ècco [cclt. ^c, sortie, d'où la Ecco : confparfsco, eompari* 
prép. lat. ex^ ; vpicî^ voilà. sci. .... 

Sssémpigrdzia ou esènipligr4' Essempigrizia ou ^$èmpU gri- 
zia [cdt« esêmpelj exemple; zia : dico ; dir^^ per graziq 
gradh^ grAcc] ; par exeipple* d^ esèmpio. 

Eziandio [[eziam Dio ; lat. Ëdandip ; anche Dr) ifpiènU» 
etiam , encore ; celt. deo pu 
id^d^y diçu]); niéipe; aussi. 

|^//tom[finq pra; voyez fino et Finpr^ : «ri tempo contiguù A 
^ oraj; jusq\i\ici^ dès à pré^ qu^sta ora; in tempo mo^ 
sent. . Qènte da quçsta ora. 

Jfiore [ceU.^oi^r, fleur] j brin; Fiore ; per quanto è pScciola 
point. qnqlsietàglla pc^rficèlla di 

che che sia» 
Forse {Tat. /ors] ; peut-être. Fprse : t evènto ^ inforst ou 

in dûbbîo. 



Q. 



Çià [celt.ya]; jadb ; déjà. Già : inièmpo passaio ou pn^ 

sente, 

Çiammai[gAmskii\oyezgià; Giammai : in nessun tempo 
mai, celt. mai; fr« mais} ; mai, 
iamais. 
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jS/Àt ; giuso ^cell. jusum ; anc. ' Giù : in ou neiiuogo stante in 
it, jus] ; en bas. luogo hasso, 

Qlï [du lat illic , . B. , . gU] ; GU : /a yue/ luogo. 

Gnaffe [allërat^ de maffh; mia Gnaffe : /q giurq per la fede 
fe j ; ma foi^ mia. 



Ihri [lat. feri] ; hier. 
fersera [îèri sera ; voyez C0S 
mots j ; hier au soif. 

Immédiate [im médiate ; ^, 
franfon|aatioi| de in; me^ 
diate^ celt. meadh^ mo jenl ; 
immédîatementf 

Imprima oii in prima [îm o^ 
în prima ; çelt. prim ; anc. 
fr. prin^ premier] ; aup^r^-? 
vanf ; d^abord. 

fndamo [in darno; anc» tud* 
andarn^ ; en rain* 

Indi[ce\u in4^ fin; extrénii- 
té]; delà, 

IndiriUa [in dirittd; in^ par- 
tic, privât.; diriUa, celt. 
rheith , droit] ; indirecte- 
ment. 

Insièmê [in sième ; celt. eny, 
foule; sytnl^ assemblée^; 
ensemble. 

Inianto [in tanto; voyez ces 
na^]; cependant* 



Un : in ièrif 

lertera : in ièri nella sera. 

Immédiate : senta mèzzo; sen* 
ta mé titre tempo in mèzzo. 



Imprima ; in ora prima. 



fndamo : in luogo ou mhdo 
oano. 

Indi : da ou per quel luogo, 

Iqdiritta : in ou p^ via non 
dirittif* 



Insième ! in una compagnim 
medésima, 

Intanto : in tanto tempo ^ im 
quanta. . • 
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Oggi [lat. hoiie , c Vst-à-dire 
hoc éUe\\ aujourd'hui. 

Oggidï ouo^^^Û9nio[]àggidi; 
èggi giorno; giorno ^ celt. 
yorj ; aujoprd'hui. 

Oggimai [èggi mai ; yQjei ces 
mots] ; désormais, 

Ognindi [pgni in dl. Ogni^ 
lat. ômFÙ^, chaque^; cha- 
que jour. 

Ognora [ogni ora; ara, celt. 
a<»r] ; à chaque heure ; tou- 
jours. 

Ornai, armai f orom^i [pra 
mai; voyez ces mots]; dé«- 
sormais. 

Onde [lat. unde^\ d^où; par 
où. 

Ondùngùe [onde 4nque;Toyez 
ces mots] ; partout oi^. 

Om [celt, a^r"] ; inftintenant* 

Orinci [voyez ce mot dans 
Ménage] ; très*loin> 

Oqc [lat. ubi\\ où, 

ÛQÛaque [ove linque; voyez 
•es mots]; partout où^ 



Oggi ; in (fuesto di ou tàmpo. 

Oggldi ; Qggîgiomo : àggi, in 
^uêsio dl on giorno, 

Oggimai t mooèndo da àggif € 
andando in maL 

Ognindi : in ogni dï. 



Ognora : in ^ni Qra. 



Ornai, etc. : mopèndo da que- 
sta ora e andando in mai. 

Onde : nel fuçgo in che -« da 
che^^per che» 

Ondt^nque ; in qgni luçgo fif 
io quaie mai. • . • • 

Ora ; in questa^ orHk, 

Orinci : in lonianissinio inogo^ 
moçèndo da qui, 

Ove : in ou ne/ Inogo nel 
quale^ 

Oviinque ; in ogni 09e mai^ 



i 



iTALIEKNStf Z6^ 



Parie [ce\U pars]; ce^iià^ni; I^arte i in ijUeila sUssapàrit 

en même temps.- di tempos 

Pèggto [celttf pegf d'où lé lat. ï^èggio ; mate più a compata^ 

pejusj pi$3 ; pi$. Hone di* 4m. • 

P/à [du celt. pel, loin, par Più: in quantità grande più a 

crase pte^ sont dérives le compatazionè di, 4.^4 
]at« pluM ; le fr. ^9/1», et lU->^ 
tal. pi^ ; plu9# 

Vhco [do celt. paîh^ peu $ d'oÂ Pdco : iii Qotume phco* 
aussi le lat./Miiicus]; peu. 

Posdonuineoviposdomani\j^s Posdomané ou posdomani : 

domane cm domani. Poé pèi, mooèndo dà domane 

ipourpasi^ h^jpuis] i après- ou doihatU. 
demain. 

Punto [du ciAx,pwngt piqûre]]; Punto i per quanta è picciolo 

pointé un puniOé 

G' 

Quà [du iat. Aaô f acd^ ùa , Quà : in qùesio coniorno. 
quà] ; ici« 

Çua^^iiit [quà giù; Voyez ces Quaggiù : in questo luogo 

nf ots^l ; ici-bas. stante in giù. 

Qualora [quale ora ; voyez ces Qualora : in ^ora taie ^ in ora 

xnots^f ; toutes les fois que. quale^ 

Quio/od/to [quale Tàita; voyeai Qualv6lta i in ^Ita taie, in 

tali^lta'^^ toutes les fois çàlta quale» 
que^ 

Quando [Iat. que die] ; quand. Q'uando : il giorno ou tèmp% 

in che» 



Quandûnque [quando ûnque ; Quandiinque : in ogni quaniâ 

voyez ces motsj; toutes les mai in che 

fols que. 

Quare ^lat* pro quâ re\ ; pour- Quare î per ifuale càstté 
quoi. 

Quasi [celt« casi\ ;,quasi ; près-* Quasi : in màdo màncfuiie pdf 

que. pàco. 

Quassii [quà su; voyez ces Qu^ssûiin^uestoluô^ostmid 

mots]] ; ici en haut» , in ^u. 

Qui [du lat. hic : hicki, chi^ Qui ; in questo litogùé • 
qui]; ici. 

Qui désigne un lieu plus 
circonscrit que quà, 

ÇttiV^w^ro [qui ci entro; voyez Quîcentro i in quesio ltiû£0 
ces mots] ; ici dedans « , stanie qui entro. 

Quici [qui ci] ; ici. I^ parti-^ Quici i in questo luogo* 
, cule ci est ajoutée à la for- 
me qui par licence poétique* 

Quinci [qui in cij; d'ici. Quinci i da qUesio luogOi 

Quiritta [qui ritta] ; précisé- Quiritta î qui per ^ia litta, 
ment ici. 

Quindi [qui indi] ; de là ; par Quindi : da queUaluogo i pet 

là. quello luoge* 

.ÇwiV/[quivij voyez ces mots]; Quivi ; in quello luogo^ 
là. 

Quîvintta [qtiîvi ri»ta]; pré- Quivirilta : qui^f per çiariita* 
cisément là. 

R. 

Repente [lat. repente, du gr. Repente î in modo reperUindé 
répo^ je suis incliné 5 je 
penche; etc.]; subitement; 
, tout-à'COup. 
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Sèmpre [celt. semp», sans; 
ûr, en composition er^ fin]j 
toujours. 

Sï [celt. si, oui]; oui, 

r 

«Ji [même origine]; telle- 
ment. 



Sîpa \sïy oui] forme du dia- 
lecte bolonais,erapioyée par 
le Dante y dans le sens, de 
oui, 

Sossopra ou soitosopra ou soz- 
zopra [sollo sopra]; sens 
dessus dessous. 



Sèmpre : in tempo sentafate. 



Si : ilfatto sta si , corne dico ; 
corne dici ; etc. 

Si : in mddo fatto 5J, corne 
conoiène chcsia perprodurre 
guesto effèito che è,..',, (*) 

Sîpa : ilfatto sta si corne dico; 
corne dici , etc. ' 



Sossopra ; etc : la parte disot 
to stando nel luogo di sopra. 



Soçènte [celt. mendt ou i?endt^ Sovènte : in tempo fréquente» 
quantité, beaucoup] ; sou- 
vent. 

Supino [de * », et du celt. pin, Stiplno : in atto supino. 
face] ; à la renverse, T 

Talora [taie ora \ voyez ces Talora : in ora taie , in ora 
mots] ; parfois. quale 



(*) Par cette analyse, chacun- peut réduire à un principe 
unique les quarante significations différentes qu'on attribue 
à la particule sï. 
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fal^ita [taie v&lta ^ Vèlia^ du Taltèlu : in ^lia iak^ U 

provenç. PoouU^ fois, od çùliu ^uale, . i . . 
du lat. 9olMia^ volute j; 
parfois; 

Tampàco [tam p%ur tanto^ pi- Taiùpôco ; ianio pàco, quan^ 

co] ; ni même; to pàco passa èssem 

Tanto [voyez ce motj; tant ; Tanto : ûi ianio volume y in 

si. quanta Qohtme. • ; . . 

Taniàsio [tanto tisto ; ids^, Tantôsto : ianio tàsto^ qutmUi 

cAXi iosi^ ardent, bouil- iàiio sàrà possihiki 
lant]; aussitôt. 

Tardi [celt^ tar^ tard}; tard. Tardi : in ièmpo iai^i 

Tesiè [du lat. isio : isio ipso Testé' : in i/ùesia ùra presèhU 

tempore]; tout-à-rheureé '^passata^^futura: 

Tàsio [voyez ianiàsio'] ; i^te. Tôsto, adj. : in màdo ièsio. 

Trabène [trà poùt oltra/ bè-^^ Trabène : oltra il hènei 
ne] ; très-bien. 

Trbppo [celt, iropa^ troupe] ; Trèppo : in numéro ou folumé 

trop. troppo. 

. • * _ - ■ 

Tuttavia [tutta via ; iuHa^ celt. Tuttavîa : in tutiafiaia. 

ioui; i^ia , altération àtjior Ce mot ne peut modifier 

iSOyCelt.yêsyfobJ; toujours; que faction postérieure if 

toutefois. l'acte de la parole. 

Tuitaçàlia [tutta vèlta ; voyez Tutta vèlla : intuiia Pdlia: 
ces mots] ; toutefois ; tou-^ 
jours. 

Tutiorà ou iuii*ora ou iutiore Tuttora : in iuiia ara,- in iut^ 

[tutta ora ou ore] ; conti- onr. 
nuellement ; toujours.- 
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Vguanno ou nngnanno [ lat. Ungânno : in ou per questo 
hune annurn)^ ; de c6tle an- anno^ 
ttée. 
Vmbè [ora bène] ; eh bien t Umbè : ora hène. Voyez ces 

mots dans le chapitre Du 
Pléonasme. 

Vndûnque (^unde unque ; lat. Unddnque : ^bi ^iia/v/i^ii^ luo^ 
tf Ad!?, iin^tto/n];' part oui où. go mai, 

Ûnqua ou ûnque [ iat* un- U nqua : mat^ in atcun tempo é 
quam ] ; jamais. 

Unquanche ou unquanto [un* Uriquanche * mai inslno a 
que anche ou anco; voyez queito tempo* 
ces mots] ; jamais. 

des mots sont poétiques* 

Vnque mai [voye2 ces mots] \ U nque mai s mai^ mai» 
jamais* 

Vi [syncope de iW; voyei ce Vî • in quel lUogo* 
mol]; y, là* 

Voléhtièri ou ^otoniièri [de Volentiëri, etc« i don dnimo 
çolere.^ vouloir; cell. \}oul* volèntCé 
li^ Vouloir] , volontiers* 



• *fciii ^Êm^ai^Jb^^iéÊ^am 



Vingtième exercice Grammatical 

I. Pér JC Dloy btiono Uarfio^ i>aiii con ^ Dio, non çolere HfL 
sidnbtte 4 èséere Ucclso costi ^ / miiene 4^ per ^ lo tUù rni-^ 
gtiorê Jf:. 

a. JJe/le quaîi case se JJK io çolessi a pièn 4^ duré cià. thé éssind 
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disserOy non che il présente giorno, ma la seguènte ndtte 

non ci # basterèbbe, 
3^ La ifual ^ casa tanlosto ^fufaUa 41. 
^, Lodato sia Iddio ed il 41 mio açvedimento^r ^ dcqua è pur 

corsa allô in giit # , corne 41 ella doveoa I 

5. M(i , corne gli ♦ occhi di ièi oide apèrtiify cosl in quellijiso ♦ 
comincib a riguardare , seco stesso parèndogli # cite da # 
qxtelli una ^ soai^ità si mo^esse 4t , la quale il riempiesse :^ di 
piacere mai # da lui non provato» 

6. lo son perift te diçenuto uomo ^^e, se ioti ^ pôsso açere , îo 
non dûbitp dinon dioenire niù glorioso che^ alcuno ^ Iddio; 
e per cèrto ^ io f aorà o io morrà» 

y, Ravçéditi ^ oggimai ^ye torna uomo ^ corne 3|c tu èsser 
sole^i, 

8. JE" egli ancora ^ dï, che tu mi <t cJilami ? 

g. Queste ^ case e dicèndo # e facèndo^ sema alcun dâbblo 
gli ^ ànimi çèstri bèn # disposti a calorosamente m operare * 
accenderà ; che la i?ita nàstra , che altro che brièi^e ♦ èsser 
non puà nel mortal càrpo, si perpétuera nella laudéifole 
fuma; il che ^ ciascuno # clie al centre solamente ^ , aguisa 
che le i(f. béstie fanno , non sèrçe , dèe non solamente deside^ 
rare^ ma con ogni ♦ studio cercare ed operare, 

10. Data ♦ una i>dlta assai:¥ luttga, cominciando il sole già 41 
irbppo ^ a riscaldare y al palàgio si tornârono, 

11. Veramente 39^ io mi if^fatico in^ano ^, se io di # terra nol 
♦ tblgo. 

12. E9 questo fatto -tf, alquanto t^ indiètro 4^ iiràtesî^^comin- 
cidrono a cantare un suono le cui paràle cominciano « Là ^ 
oy* ♦ îo son«giinito , Amore, non si porîa canlare lunga- 
mente t¥ » con tanta dolcezza e sï place çolmente ^^ che al ^ 
Re , che con dilèito le ^ riguardoi^a ed ascoltaça, parera che 
iutte :¥ le gerarchie degli Ti(fi àngeli quiçi ^^fàssero ^ disceseû 
cantare. 

43. Signori, çoi sr'ate # i molio ^t bèn çenuti. 
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1^. 5e egli aooîène die io miioia ^ prima t che io qI rMgga 
4e, ricàrdhi 4t t¥ (li me quando :¥ il ^ vedretc. 

l5. Io ho troQata t¥ una ^ gîôvane secondo il ruor mio assai m 
prèsso ♦ di * qui ♦ , la qualdl^io intcndo di tbr per méglie,e 
di menàrlami iffra if qui v a # pàchi dï ut^ casa. 



SUPPLEMENT. 

Des expressions adi^erbiales formées au moyen des. 
prépositions di, a , da , in ^ etc. 

Ces expressions, qui sont une source de la richesse 
prodigieuse de noire langue, sont aussi une des dif- 
ficultés principales pour les étrangers, comme pour 
les Italiens eux-mêmes* Nous allons donner à nos 
élèves un moyen sûr de soumettre à notre méthode 
analytique ces expressions presque innombrables , 
opération de Tesprit sans laquelle il est impossible 
d^en comprendre exactement la forme et la signifi-« 
cation. > 

m. 

' Dibngata [celt. brigaden^^ In maniera di brigata. 
brigade]; ensemble. 

Di easo \ce\L m;] ; par ha- Per màdo di càso« - 
sard. 

D' intorno , # ; autour (1^). Ne! luogo d* întorno« 

Di /à, ♦ ; au-delà. Nel luogo di là. 



(*) Le signe j|t, placé après un mot, indique que TorigiAe 
de ce même mot a été donnée ailleurs. 

18 « 
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I 

Di buona obgtia [buono , In mbdo A\ buona vôgli*. 
.celt. bon ; Qogiia; voyez 
ffoiântîèri] ; volontiers. 

Di corto{tèmpo) [celt. corr^ Jn spâzio ai tempo corto. 
coart; tempo; Junius le 
fait dériver de Tanglo- 
saxon iima; angl. iimes\ ; 
sous peu. 

Del continua [ceflt. conr/i- Nef (ratta iie\ ièmpoconXU 
nui, continuer]; coati- nuo« 
Duellement. 

Di pari [celt, par j pareil}; Conmàto ii pas^ pari, 
de pain 



Un voit par ces exemples que toute etpres^siîdn 
adterblale, formée de la préposition J/, et d^unou 
de plusieurs autres mots, n^est autre chose que la 
partie qualificatire d'un nom et d'une préposition 
Ijue Tellipse sous-entend toujours. Le nom sous- 
entendu ne peut être indiqué que par le setts da 
nom exprimé, et c'est le verbe que l'expression ad- 
verbiale modifie , qui peut seul nous £atire trouver la 
préposition dont le noni elliptique est te complé- 
ment. 



D' àggi :^ in domani t¥; 
d^aupurd'bui à ctemairr. 

Di bèt mezza * dî y [^^/, 
provenç. ^^//o] ^au beau 
milieu du jour. 



Mooèndo dalgiôrno d' og' 
gi , andando îo domaal 

In (èmpo di bel xnèzzo dL 



^^ /- Di bène ^ in mèglio #; de Mooèndo da statà Ai èssere 
mieux en mieux. bène , andando in statQ 

4i èssere iQèglio a com-^ 
paratione di, • . , 

Di tempo in tempo i|( / d|î BfoQèruiç da un termine di 
tepips en temps. tempo, andando \n altro 

tempo. 

On voit par cette analyse que , si une des expres- 
sions dont nous Tenons de parler est suivie d'un 
nom , romplëment de la préposition in , cette forme 
est le terme du mot (andando , sous entendu par 
Tellipse^ 

A. 

» 

A bocca^ct\ï.hQchf\io\i'' In màdo appartenènte n 
che] ; de boucbt:. bocc^, 

j4 hranclU [branco ou hran^ In compagnie simili 9l braa* 
ca, celt. hranck^ bran- chi. 
che]; par troupes. 

Afusone [du lat. ad effu-^ Jn ^uantiià simile a fusone* 
sionem\\ à foison. 

A bulino [celt* èurin, bu- Con intâglio appartenènie 
rin]; au burin, a bulino. , . 

A ènon t¥ mercato [cek. Per prèzzo appartenante a 
marchad, marché] ; à buon inercato. 
bon marché. 

Ad aha ooce [alto , celt. In tuono eguale ad alta 
ailt; (^Qce, lat. oox; gr. vocc. 
èoé^ ; à haute voix» 

j1 dèstra [celt. deau^ diroi- Per cammino verso a mono 
te] ; à droite. dèstra. 
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A diièUà [ tèll. ^ile , a- Con ânimo iiUeso a diIèUo« 
mour]; par plaisir, 

A basso [celt. bcts ^ bas] ; In luogo attenènte ^'luoga 

en bas. basso. 

Ad un' ora^ ^; en même In tempo appartenante ad 
\ temps. un' ora medésima, 

La préj^osition a désigne le terme auquel tend 
Têtre ou la chose ; cette tendance devrait être exprî- 
Otne'e par un. adjectif , qui , dans ces expressions ad- 
verbiales, est toujours sous-entendu. Cet adjectif ne 
peut jamais être qu'un de ceux que noiis aTons 
re'intégrés dans les phrases ci-dessus , savoir : ap- 
partmentC't ^pp^rten^nt; simile, semblable; eguale^ 
^gal ; concernante , convenant ou couyenable ; voh 
fente, tournant; v^r^o, tourné. 

A brano a brano [^ brano , In maniera simile a brano 
celt. bryen, bryn, brin]; pressa a brano. 
brin à brin, 

S. ^ Ad ora ad çra * ; très- In tempo confine ad on 
souvent, seguènte ad ora, 

A terra a terra [celt. fer„ . In luogo prèsso a lèrra, 
terre]; terre-à-terre, prèsso a terra. 

])ans ces e3i;pressions sidverbiales : ^d ora ad oro^ 
^ terra a terra ^ ou telle autre semblable 9 il y a une 
double ellipse , que Ton doit réintégrer de la même 
manière que dan^ le^ former simple^. 



M 



Ad assai H^ ; àth^dSJLZOxy^, In proporzione eguaie a 

quantité grande assai, 
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Si Texpression adverbiale se compose de la pré- 
position a et d^un adverbe, celui-ci modifie un a4* 
jectif sous-entendu. 

. ( Al difuori iii^; au dehors. Nello spdzio apparteninte ' 
( al iuogo di fuorî. 

L^article , lië^ à la prëposition a , détermine, avec 
le concours de Texpression qualificative difuori ou 
semblable , le nom Iuogo ^ ou tout autre nom relatif 
aux circonstances, et qui est sbus-entendu. Si, au 
lieu de la préposition di , il y a toute autre prépo^ 
sition , on doit suppléer le mot qui exprime Je rap- 
port dont la préposition est le signe; comme, par 
exemple , dans la forme «/Ai/>^r^/i^ (enfin), qui est 
un abrégé de giunto alla parte passante per fine (ar- 
rivé à la partie passant par la fin) ; enfin. 

Da. 

Da parte ^ ; de côté. In Iuogo mooènte da papte. 

Da alto #; d^en haut. In Iuogo mooènte daC Iuogo 

alto. < 

Da lunga £celt. lang,- éloi» In Iuogo moçinte da pia 
goé]; deioîfk ' ^ lunga. * 

Da meno ^ ; au-dessous . Inprèzzo moifèn^ da' ônlore 

grande meno a-cotripa^ 
razione di, ... 

Dalla lontana ^; de loin. ilfot^^/zJo dalla t^ûi Ion tana* 

La préposition da désigne le terme du djépart 
exprimé par Tadjeclif moçènte^ toujours sous-en- 
leudu dans ces expressions adverbiales ; c^est donc 
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ce mot qui e$t le premier mobile dani^ ces mêmes 
expressions, et après lequel tous les autres s^ofTrexit 
patwellement d'eM-mémes à la pensée, 

Da parte a patie ^; de part Mooèndo da una parte, an^ 
en part, dando Jina a /' cdtta 

parte. 

^, / Oa per tutfo m; partout* Mooèndo da luogo passa»* 

te per tulto luogo^ 

D(i india^ in ^uà m» jepijis Mooèfido da ioài ^ oçncfuh 
lors, in quà. 

Si une de ces expressions adverbiales est suivie 
■ d^une proposition avec un complément, l'élève doit 
restituer Tadjectif expriptiaut le ^apport dont la pré- 
positiop est le signet 

In. 

\ 

! In alto 4^; en haut. Jn luogQ. alto« 

In brève [celt, byrry bref ]^ la tempo brève, 
dans peu. 

Il suf&t de savoir ^ pour réintégrer Fellipsc dans 
ces expressions adverbiales , que tout adjectif s^up- 
pose un nom, qu'il qualifie, et auquel il se rattache 
(lomme la qualité si la substance. 

In ià ♦,- li. iVé-/ luogQ staniç în luo^ 

posto \bu 

^ ' ) h 9iir€ m;, au-deli. Ifei iuogo stanf^ in luoso 

posto oltre* 

Dans les expressions adverbiales composées d'une 
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prifposilion et d'un adverbe, l'élève fera bien atten- 
tion que l'adverbe modifie toujours son adjectif 
sous-entendu , qui (ait partie du complément de la 
préposiiiop, comme dans les deux exemples ci* 
dei^sus. 

Per. 

■ 

^ep cà^ta [coït, costa , cô- V azione passando per 
té]]; ile côté. côsta. 

Per esèmpio 4^; par exem* La dimostrùzîone passando 

pie, per esèmpio. 

1. { 

Per dirètto [celt. diriugar^ h atîene passando per luo- 

diriger] ; directement. go dîrèlto. 

Pérfbrta [celt. /orz, for- V ailone passando per 
cel; par force, fdrza. 

Dans toute ei^pression adverbiale composée de la 
préposition /i«r et d'un ou plusieurs autres noms., 
Tellipse sous-entend toujours» l'adjectif qui exprime 
ridée du rapport dont la préposition per désigne 
le terme. . 

iPer al présente [celt, pre- V atto passando per il 
sen, présent]; pour le tempo appartenante al 
moment. tempo présente. 

Si la première partie de l'expression adverbiale 
est suivie de la préposition a avec son complément, 
il faut substituer , dans l'une comme dans l'autre , 
l'adjectif qui peut seul exprimer le rapport dont U 
préposition ne fait qu'indiquer le terme. 
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IPerin casa [celt. cas, maW I^ motwo àelT azîonepas^ 
son] ; au service du mé- sando per lo adoperarla 
nage. incasa. 

Je donne Fanalyse de cette expression, parce 
qu'on Ta crue nne sorte d'irrégularité dont il était 
impossible de rendre raison. 

Expressions adverbiales qui font classe à part. 

Cià ^ tèr^po 3(c ; il y a long-< Già è passato gran tèxnpo. 
temps. 

Infine [ in fine m^ da sera; In fine moçènte da sera 
dès le soir. 

Infhi [in fine]] da ora ^y dès In fine moQente àzquestaoi^* 
à présent. 

Infine [in fine] ad ora ^; dès In fine appartenènU a qitesta 
cette heure-cî. ora. 

Infin [in fine] allora [a l^ora]; In fine appartenènte a la era 
dès-lôrs. che è detta. 

Là intorno [în torno t]? li Là pn quel laogo om tempo]; 
autour ; à peu près dans ce in lo torno di quel luogoovL 
temps-là. tempo, 

L* altrièri \_altrc y celt. û//, /« lo ièri altro, 
autre ; îèri a*tj; avanl-hier. 

'Armata mono [celt. armi^ ar- Con mano armata* 
mer; Tnao^/i, main]; à main 
armée. 

Ogni ora *; à t©ule heure. In ogni ora. 

'Oltra 4f modo [ celt. modd^ In màdo s tante ollra al môJo 
snauièrc]; outre mes uie. ^ coin?cnéQole» 
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plu che ianto a^; plus qu^il ne Più a c&mparazione di questo 
faut. che è tanto quanto basta, 

Fàcofa \jpbco ^; fa^ lat, far 11 tempo scorso da quel tempo 
cere; gr, phiisis , apposî- al présente Ùl fàco tempo. 
tion]; depuis peu. 

Pùco étante [celu es tare ou Pôco tempo stante fra V uno 
ftart, rester] ; peu après. atto e V altro, 

punio per punto 3^; de point Corne punto passante per 
en poiul; précisément. punto. 

Quindl:^ a phchi di; d'ici à peu Moçèndp da quindi , andandn 
de jours, a pôchi tii. 

Tutte le più çàlte ;^ ; très^sau- In lutte le vèlle più spesse in 
vent. fiàmero* 



TIBIGTIÉME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SOK£TTO XI. 



ARGOM£KTO. 



Corne pargli senlire nel canto deglî uccèlli, nel sussuro 
ileir aura , nel mormorîo deir onde , la voce délia sua 
donna che lo conforta. 

Se lamentar augèlll, o verdi fronde 

Mài^er soaoemente alf dura estisfa, 
ràco mormorar di lùcid' onde 
S* ède d^unajiorita efresca riifOj 

Là 't'* ià sèggia (T amor pensoso , e scrii?a ; 

Lèi che 7 ciel ne mostrà , terra n' ose onde, 
Veggio , e àdo , ed intèndo , cfi* ancor çiva^ 
^^_^ ' Visi ianiano a' saspirmcidspondc. 
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Dèh ! perché innanzi tempo ti consume f 
Mi dice con pietaie : a che pur çèrsi 
Degli bcchi tristi un dahrgso Jiume ? 

Di me non piànger tu , ch' i mièi dï fersi, 
Morèndo^ etèmi; e nell* etèmo lume, 
Quando wostrai di chiûder gJi dcchi , apèrsL 



CHAPITRE XXU 



•^•^m 



DES CONJONCTIONS, 

EXEMPLES. AI9ALYSE. 

I. Oscura e profond' èroé D. (Essa vallc èra una valle) os- 

Elle était obscure et pro-^ cura , io aggiungo una càst^ 

fonde. cheè, (essa valle) èia(tti9a 

vMé) profond(i* 

4. (^edo che m' inganni^ Dt Io credp (questo fytto^ cbe 
Je crois que tu me trompes. (è), tu ipganiu mû 

Cette analyse donne lieu au principe ge'nëral : qQ0 
toute conjonction est T^xpre^sion la plg$ simple 
d^une ou de plusieurs propo3ition$ , et qu'elle con- 
tient toujours en elle , impHcitement ou explicite^ 
ment, Tadjectif conjonctif cA^, qui, que. 

Avant de venir à l'analyse de cette partie ^i diffi- 
cile et si importante de la grammaire i il est nëces- 
^ire de faire connaître que la particule che , daoa 



quelque forme de construction qu^elIe se pr^'seûte , 
nVst jamais que Fadjectif conjbnctif dont nou^ 
avons parle , correspondant au fratiçais qui ou que. 

Nous ferons aussi connaître d'aboi'd la teritable 
et unique valeur du mot pure y ou par contraction 
pur, dont le vocabulaire de la Crusca et quelques 
grammairiens italiens ont &it un nouveau Protée. 

Nous ferons connaître enfin la différence de cons* 
truction des deux langues comparées, à laquelle 
donne lieu Tusage des formes quandù y quando on" 
che, quando ancora, quando pure; quand même; 
et celui de la particule se, su 

I. 

Che ; qui , que , quel , etc. 



EXEMPLES. 

I . Per Vio pregândolo che , se 
per la sainte d' Aidobran- 
dino èra Qenuto^ ch^ egli 
5' açacctasse. B. 

Le priant pour Dîeu de s«* hâ- 
ter, s'il était venu pour le 
salut d^Âlilobrandîno. 

3. .Seco deliberàrono che, co^ 

me prima tempo si çedéssc" 

rOf di rubarlo, B. 
Ils résolurent entre eux de le 

voler dès qu^ils verraient le 

moment favorable. 

3. Nonavea P este che ma 



AKALVSE. 

Pregândolo r*er D\o(diquesta 
cdsa) che (^), se èra venuto 
per la salute d' Aldobran* 
dino, (pregândolo, dicOf di 
questa càsà) che (è) , egU 
g^avacciasse. 

Deliberàrono seco ( questo 
proponfmento^ che (/ii il 
proponimento') di rubarlo, - 
corne prima si vedessero 
tempo opportuna a ci6. 

L* àste pon aveva {aliro hi^ 



!t8& 



6n\ttMATltlC 



y 



camerètia assai pîccoUi, B. 
L'aubergîstft n^avait qu^une 
très- petite chambre. 

4- .Che malade tta sia V ora 
che io prima la oidî! B. 

Maudite soit rheure où je la 
vi» pour la première fois ! 

5. Àl Papa andaQa che mi ma* 
, ritasse. B. 

J'allais auprès du pa^Se, afin 
qu'il me mariât. 

6. Che non rispondi, rèo uo-» 
ma F B. 

Pourquoi ne réponds-tu pas, 
méchant homme ? 

y. Non riposà mai.^ cK egli 
èbbe rltroQato Biondèllo. B. 

Il ne prit point de repos qu'il 
n'eût retrouvé Biondèllo, 

8. Io non so da me medcsimo 
ifedere che pià in questo si 
pècchi y o la natura .#•... 
o la fovtuna, B. 

Je ne puis voir par moi-même 
qui de la nature ou de la 
fortune pèche le p!us dans 
celle affaire. 

, g. Fer partito as?ea prcso che^ 
se ella a lui tornasse, difare 
allra rlsposta, B. 
Il avait pris le parti de faire 
un autre réponse, si elle 
revenait auprès de lui. 



go da uno in f dort) ch^ {ifa)- 
un a cameretta péccola assaié 

(l») desiâero una cosd) che {è\ 
Y ora (iVi) che io vidi la. 
prima sia maladetta* 

Andava al Papa (intesa aque-> 
slo fine^ che {è , egli) mi 
maritasse» 

(Tî domando la cagione per) 
che {oagi4}ne tu) n»a ris- 
pondi. • . é 

Non riposô inaî (/« sino alV 
ora in') che egli èbbe Bion- 
dèllo ritrovato. 

Io non so vedere da me me- 
désimo (la potèaza) che si 
pècchi più in questo, o la 
natura o la fortuoa* 



EgU aveva preso per partito 
{questo parti to) che {è la ri" 
soluzione) di fare al Ira ris- 
posla, se ella tornasse a lui. 
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10. Apea alto anni, che U ijUat- 
tro èra stato ritràpico. Gr. 

Il avait huit ans , et il avait élé 
hydro pique pendant quatre, 

1 1. Tanto sèppe fore , che la Tanto ( sfhrzo ) sèppe fare , 
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{Egli) aveva Mtoanni, i quat- 
tro ( Jf ) che [anni) èra stato 
idrôpico. 



{cfuanto sfàrzo fu necessà^ 
rio a produire quesfo effet" 
toi) che (/m) , ia giévane co* 
mincie 



giôi>ane comincio non mena 
ad amar lui, che egli amasse 
lèi. B. 
Il sut si bien £aîre^ que la 
jeune fille commença à Tal- 
mer autant qu'il Taimait. 

13. lo mi credo hènfar sï^ lo mi credo bène fare si, (co- 
che fatto mi oerrà di dor^ me è necessârio fare per pro* 
mirQÎ. B. durre qucsto effetto) che {e) , 

Je croîs bien faire ensorte de mi verra fatto di dormîre 
pouvoir y dormir. vi. 

En faisant bien attention \ Tanalyse de ces exem* 
pies, les e'ièves pourront se préserver des erreurs 
sans nombre auxquelles le mot che a donné lieu , 
et se conTaîncre en même temps de ta vérité du 
principe unique que nous avons établi au sujet du 
jnéme mot. 

II. 

'Pure ou pur; pourtant, néanmoins, toutefois. 



EXEMPLES. 

I . Pure alla pégola èra ia mia 

intesa. D. 
Toute mon attention élait 

pourtant fixée sur cette 

poix. 



ANALYSE. 

La mia intesa èra alla pogola, 
non ostante gîi aliri oggètti 
attraèntia se P intesa mia. 
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2. Ora y fôsiëro essi pur già Ora , f6ssf ro essi dîsposh g'a 



dispos ti a oeaire ! 6. 
Plût à Dieu , toutefois, ^u*l\s 
fussent déjà disposés à ve- 
nir! 

3. Per voi concèn ch* io arda^ 

e 'n ifoi respire , 
Ch' io pur fui QÔstro. P* 
Il faut que je brute pour tous 

et que je respire en vous ; 

car je fus pourtant à vous; 



a venire, non ostante i ri' 
guardi posti da Neifiki 



Contiéne ch' io afda per voi, 
e (t/i' io") respiri in voi 
(^per (fuesta cagione) che (è.) 
io fui vèstro, non ostonlei 
liingi affanni da me so/fèr- 
ti^ e quanto poifaceste a ri* 
muoQermi dal ^stro amorti 

4, Coder ira' buùni è pur di Cader tra' buoni è degno di 

Iode dtgno» D. 11. 
Succomber parmi les bohs ^ 

c'est pourtant une chose 

glorieuse. 



Iode , non osiante che H co" 
dere sia una ca/aniiià. 



On voit clairement par cette analyse que la paf^ 
Xicule pure n^a qu^une seule et unique attribution ^ 
celle dMndiquer un assemblage de force» opposées 
à ^accomplissement d^une action , qui malgré cela 
est déjà effectuée , ou le sefâ. 

ÏII. 

Quando; qi^ndo ançoi'a; quando miche; quanào 

pure; quand même. 

EltEMPLE. ANALYSE. 

Quando fa non mi pia€e9sc. Quando , {fortuna ooUnio 

Tes. Trîn. rhe) ella non pîaresse mxf 

Qurhd môme elle ne mz p!aî- (c//a non piacérèbbe mi). 
r&ît pas. * 
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Cet exemple noua apprend qae le verbe sous là 
ae'pendance de ces formes conjonctives doit être a^i 
mode subjonctif; ce qui est une suite du principe 
unique que nous avons établi au chapitre du Mode 
^lAJonctif^ comme on le voit par Tanalyse^ 



IV* 



Se , si. 



EXEMPLES. 



É. Se J*èsserméni0Pûto loggia 
dêgnL Dé 

%. Se tu ti apriifi mêco, é con^ 
taQimi le âhine bellezze di 
costèi^ io ti èrafedele al-^ 
loroi TeSi Trin^ 

d. Riserbândomi i principati 
di Nèrça e di Traiano alla 
çecchiéia , se io ci am'Qeràé 
Davanzatû 

4. La marie ^ mert cruda, 
Se questa spème porto 

A quel dubhioso passo* P* 

5. £ ^ com* èlia parla e corné 
ride 

Ridir potessi^ accenderèi d' a* 

more , 
ïfon dità d\ uom , un cùr di 

tigre o d' orsod P. 



Si tu daignes être nomtiié llb^ 
bas« 

Si tu t' ouvrais à moi, et si ta 
me racontais les beautés di- 
vines de cette personne ^ 
j'étais alors ton fidèle ami^ 

Me réservant poui* ma vieil- 
lesse, si j'y arrive, les rè- 
gnes de Nerya et de Trajan/ 

La mort sei'a pour moi moins 
cruelle, si cette espérance; 
m'accompagne jusqu'à cM 
passage redoutable. , 

Et si je pouvais rédire com- 
ment elle parle et comment 
elle sourit , j'enfiammerais 
d'anioùr , je ne dirai pas lé 
Cœur d'un homme, mais ce?-' 
lut d'un tigre ou d'un eikrs* 

»9 
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, 6» Sefossiêtato dalfuoco at- Si j'avaîs été à l'abri du feu, 
pcrio , , * je me scraîsf précipité au 

dittato misarèitra lordisotto, D, milieu d^eux. 

Le premier et le second de ces exeocsples nom 
Apprennent que , (orsqu^îl s'agît à\nt action posir 
tive et f ëclle , présente ou passée , le verbe qui suit 
la conjonction se doit être an mode indicatif, au 
présent dans ta première supposition , à Timparfait 
dans la seconde ; ce qui est conforme^aux principes 
de la grammaire générale. 

On apprend par le troisième et le quatrième de 
ces e:fcemples que , si le verbe qui suit \^ conjonc- 
tion désigne une action à venîr, il faut Texprîmer 
en italien par le futur ou par le présent. On emploie 
le futur lorsqu'on veut exprimer simplement que 
tel événement arrivera ; mais on doit faire usage du 
présent toutes les fois qu'on voudrait que ce qui 
doit avoir lieu dans une époque k venir fût déjà ar- 
rivé à Finstant même de la parole^ 

Lé cinquième exemple et le sixième nous font 
voir que , lorsque l'action subalterne est exprimée 
par la forme du conditionnel, l'action principale 
doit l'être par le mode conjonctif, soit qu'il s'agisse 
d'un événement qui arriverait actuellement ott dans 
une époque future ^ ou qui aurait eu lien antérieu- 
rement au moment de la parole. C'est au chapitre 
de l'emploi du mode subjonctif que l'élève en a ap- 
pris la raison; car les mots dont nous venons de 
parler n'ont aucune influence sur l'emploi de ce 
ipode préfierablemeat à tout autre. 
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ViNGt-tlNIÈME EXERCICE GRAMMATICAL. 

i« E nel ^rOf se io potûio avessi 4^ onestamenie per ^ allra 

parte menan^i n^ 4» quello m cke io desidero , clie per ^ co$i 

aspro sentUro corne mjia queàto t, io VaQrèi Qolentièr faitoi 
s. Se di qiiesie 4^ due case poimi darete 4^ intera speranza ^, 

senza rtiun 3^ dûbbio n* andrà consolato. 
Zi Que s te ^pardie udï il ♦ Conte ^ e ddlserg/i * fdrte sft; md 

pure^f nellé spalle ristretto , ùosî quella ingiûria sofferse ^ 

corne ]|( moite ^ alire sostenute 4^ avem 
j^, Cèrto 4<, cite ^ egli non mi * offese mai 4» 
6. // # tnio peccaio si i^ saprà bène ; ma sii cèrto che 4 Ù iuo 4^ 

se tu nol 4 dirai m, non si 4 saprà mai, 
6. O ! se essi mi caccidsser aft gli 4 àcchij a mi 4 traéssero i 4 

dènti , o mozzâssermi le 4 mani ^ o facéssermi alcuna altnÉ 

cùsï T^fatto giuoco , a che # sarè' io ? 
^. Tanto pregà e tanio scongiurè , cite 4 elta , çinta 4 j ^i pace^^ 

ficb can lui: 
8» la ti giuro che4i se altrimenti satà 4f 10 iifdrb àontiaré 

in maniera che :i^ , con tuo danno , ti ricordèraf sèmpre àhë 

# tu ci 4 oii>eraif del 4 4 nome mioi 
i^ E quando pure 4 aitrofar mi 4 conçenisse4i itt^' Ubbiderd 

di 4 que s ta 4 che m' imponete^ sicuramente, 
io. QUesto 4 detto Wy ricomincià a bastonario 4, e ianie 4 ^ uhd 

parle e d* altra ne gli 4 diè, che >|( // 4 mulo passa avanti / 

sicchèilif^ mulattière oinse la 4pnwi>aj 
4ti. Che Y si 4 dirèùbè di 9oi^ se çoi ilfaceste n/i? 
la. Lascerai Io j^c sconçenéiwle ùmoré^ se quello 4 i^ofrûi 4fûrë 

cite si 4 conpiène, 
t3. Ditemi a|i'# quello che io passa per 4 çoi operarti ty se 

egli sarà 4 onèsto 4 a me 4 9 io il 4/arà oolentièri. 
êii^ Ancora chegran paura açessè ^ pur 4 stètte cheto, 
i5. Vièni^ e cuoprimi 4 bène ^ che 4 io mi sènto un 4 gràm 

maie»', 

19 * 
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Suppléments 

DÉGOMPOSIÏION» ANAtTSÉ 

origÎM et »iKiiification det inots et èt$ nott et eipressions employa 
des eipressîons employé» romoN cornait conjoBCtion» (*)• 

coii)ODCtiont* 

'-idfcc/^ fa cî6; cîi, du lat* >{4 (Con ânimo inieid) a cl* 
hocCe\ ; afin que. cA* ^) ♦ •" • 
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(^) Lorsque le verbe qui suit une con)onctîon doit être au 
mode subjonctif, cela ne peut avoir lieu que diaprés le prin- 
cipe unique que nous avons établi sur Temploi de ce mode; 
c.-à-d«, en vertu d^une cause qui a voulu que telle ou telle 
action arriv&t, ou qui veut qu'elle arrive^ Notre élève est 
déjà en état de trouter par lui-même cette cause et l'exprès* 
«ion de sa volonté. Nous nous bornerons donc^ dans notre 
analyse , à indiquer par le signe 41^ ce terme ^ qui ne peut ja-* 
mai^s être qu'une de» expressions suivantes i IdJîo; naiùrut 
Jortuna; nécessita; etc./ vuole, volera ^ colle ^ haooluto^ etC| 
ou toute autre semblable expression dépendante des circons* 
tances. 

Les trois traits qui ^iveùt le signe représentent, lepref^ 
mier , la conjonction che^ c'est-à-dire , l'expression wm casa 
che è ; le second , le sujet de la proposition subalterne ou dé- 
pendante ; le troisième , le vetbe au mode subjonctif, expri- 
mant le terme de la volonté du sujet en vertu de laquelle ce 
même verbe se trouve à ce mode. 

Le signe ^ représente une proposition entière^ ceUe dont 
les mots qui suivent expriment lé but. 

Ainsi , ce groupe de signes et de mots tfi con àmmo inies» 
m cià elle è — *— — , peut signifier y par exemfple : io lojeci 
§on ànimo intesù a cià che è ^ le circonstanze poléçano de. 
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Acciocchi [â cià che]; afin Même analyse, 
que. 

4i^?K^^[afineche]; afin que. >^ {Çon énimo Intesci) a (un) 

fine che (0 ♦ "-^ "^ •"^* 
Ancoraw che jancorchef mtir' ^A questa ora (aoçenèndo 
com; quoique, uha casa) cbè (è) ^ w -« 

II y a des exemples où le 
verbe qui suit cette con- 
jonction est au mode indi'* 
catif. 

Ancçra j|i quando 4(; tors xnê- ^ A quella ont in cbe ^ -^ 
me ; quoique, *^ — , 

Anzi 4^ <:Â«/ avdnt que; plus i^In tempo anteriore (jguar^ 
tôt que, . dando al tempo in (che) ^ 



^/^/7i^jF«o4(ci^^[^aprèssoche]; ^(i/i /^m^o contiguo) a (£/ 
après que« tempo) prèsso (a quello ia) 

che 4|h — — i — . . 

At^sq che [ceit, ajiiani^ at-» 'k^ (!<' ànimù essèndo) ^XtesQ 
tènderej ; attendu que. (a questa atto) che (è) 4^ 

Apanti ^ ^Àtf ; ayant que« ^{4 (/n ora moçènte) avanti ». 

(Tisdp^/iifo da quella in che 

♦ -- — ., 

Apçègna ou aQvènga eJie \a9^ ^ (£a ^àrto çolèndo che) av« 



^•^-'^•«■".■■■^^^"■'■^^^■«■■^«^.•■■^^■iW*»*^" 



egli partisse ; ou bien, s'il s'agit d'un événement présent ; i0 

■ - * 

io fo con énimo inteso a c/'d ^^ ^^ nécessita ouoie che egU 

porta* . 

Les élèves traduiront de b même manière toutes les exprès^ 

sions conjonctives dont nous donnons Vanalyse. 



i 
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i^enire ; celt. »éinio > ve^ vègna ou àwènga {jimsh 
nir] ; quoique. atto) che (^) ^ — . 

JfQçegnadiO che [avvègna Dto »{4 Dio {yolèndo che) ayvègoa 
çhe] ; quoique. (jguesto atto) che (f) || -r? 

JScTfchè ou henechè [bèue ^ i^ (^Questo aoQcnèndo) bène 
phe] ; quoique, che (^) -# t . 

Lp verbe de la proposi- 
tion subalterne peut être 
aussi au l^ode indicatif. 

Çqsq )|s che ,• supposé que. ►{* (//) caso {açoenèr^do in) 

che ♦ — — -T. 

Ç/d^ [cî^ è] j savoir; c'est -àr Çiô (^c?ie io dico) è. , . 
dire, 

Çqme^ cfie; q^oique• ff^I^ -^S^^ ^^A^ îp che ^ 

Çonmnque [corne linque]; de ^^n ogni m6da ia tl^enuii 
quelque inanière que, ^J — —r t—. 

Çoneià èra cbsa che [ con 1^4 (Xa rctglane premèndo con 

* 'ci6. ..... ^55rre ^ iat» esse ; ci6 (f A^ ) èra {(fuesta) cèsa 

çà^a» celt^ causa ^ chose] { çhe (è) — r-r- • 

puisque. 

Çonciff fpsse cftsa che ^ piiis- ^ {La rqgio/i^cpre^nèndo) cqq 
que. ciô C^fl 5dr<« od//^) che fosse 

(uim çèsà che è) ||^ ..— — . 



Concid sfa cbsa che ; puisque, i^ {La ragione premèndo) con 

ciô (/a farte Quùle) che sîa 
{una casa cjus è) <)^ — ^ -^ 

Con tutio che ou con tutto m; ♦J^ {La ragione premèndo) con 
quoique. tut to {questo) che (è) ^ -«• 



Con tuiio ciô jaLyetlonicehi {La ragione premèndo^ coq 
néanmoins» tutto ciô {che si dice). 



D, 



Lâche; dès quQ, 



Dapdichê ou daphi; puisque. 

Lato che ou dato [dare^ lat^ 
dare^ ; supposé que, 

Da^anti ^ che; avant que* 



Dl che ; cesi pourquoi, 

Di maniera ^ c?ie ; de manière 
que, 

jyinanù ^ che; avant que» 



Dipài che ; après que. 



Di présente che; aussitôt que. 



{Altri moi^èndosi) dd {unq ch^ 
sa) che {è), 

{Altri movèndosi) da {un rt^ 
ficssQ posta) pôî , che {è), 

^ {Questo essèndo) dato che 

^ {Moi^ndo in tempo corrèn^ 
/^]davantif {guardando ait 
ora in} che ♦ — — — , 

{Per cagione di che'(û//o), 

{In'màdo') di maniera che(^), 

►J* {Nel tempo corrènte in tèm^ 
pc) dinanzi (a quello in^ 

che ^ — ,^— , 

JVV/ tempo scorso in tempo) 
di pôî 9 {guardando aitèm" 
po in) che, 

{Nel tempo) di {tempo) pré- 
sente (a fucZ/o in) che» 



:^g6 G&ÀBIMAIEE 

1 

J)ishrte r;he\cjAi, sort ou sorte, >. (Xa casa essèndo cbsa) di (pien 
sort] ; de sorte qae* sid) sàrte,(u#ia casa aQQÎène)^ 

che (è). 

Donde ^ che ; de quelque part v^ {MoQèndo') da Çqualûn(jue) 
que, onde (//?) che <Jt — ^ -^ — . 

J9op^ cA^ QU dof^e m; su »{4 Ç^In ogniy doye (i/i) che Ht 

Pinque [du celt. toncga, mot pal dettq sîno a questa oit^ 
expriniant une idée de con« sèsuila una c^sa chQ Ç^« 
clusion, de pacte ^ d'^c-r 
cprd , etc.] ; donc, 

^ . > 

JÇ [celt» et I^t. cfj ensemble jr . lo aggiungo una cisa che i 
avec]; et. questa c6sa. 

JËccq ^ çhe^ supposé que^ Qra io pongp innanzî questo 

supposto çhe è 4^ -^ r* 






^în a tanto çhe oujfîn a tanta^ ^ Fîno a tanto (J^mpo qmth. 

♦ ; jusqu'à ce que, to sarà quello in) che ^ — ! 

Finchè [fiqo çhe}; jusqu'à ce iJh Fino (al momento in) chç 

que. 41^ — ^ ^. 

i?or5« t'Aér [celt. fortan . ha- Forse (aç^iène una cbsa) che 

sard]; peut-être que, {è). 

Çiacchè [çîà # çhe J ; puisque. Qîà {a99enind0, una çàsa)^ chf 



ITAIilEMKE. 397 



/. 



// di che y c'est pourquoi^ (Considerando) il ( succèsso ) 

di (/fuesio e^ènUi) che (^). 

^ perché [il per cl^e]; c'est (fionsiderando V (jeffètto pas-* 
pourc|uoi, santé) per {ilfatto) che {è 

detio)f 

Impercib [îm, c'est-^-dire in (^InUndèndo) in (/o e/fèitê 
per cià^ ; ainsi , donc. passante ) per cià ( cAe ^ 

detto)f 

Jmpercioçchà [in per cî6 che]; Méaie analyse, 
parce que, car, puisque. 

* 

Là onde; à^o^f U p^sièro, (issindosi in quel 

luogo, scèrge nàscere da es- 1 
80 luogo una côsa che k. 

M. 

Ma [celt. nmi ou maith, d'où lo oppongo un maggior rip* 
le lat. ma^if ] ; mais. guardo che è. 

Ma\che [celt. mai ou maitJi , Più a coxnparazione di queslo 
grandj ; plus que , sinqn, che è. 
Voyez, dans notre édition 
du Dante, £nf., ch. iv, la 
note du vers 36. 

Mentre cite ou mentre^\c/A!i. Nello stesso xnentre in che. 
entrêy^ pendant que. 



agS GKAMMAIRt 

N. 

Ne [e non ; celt. nec\ ; nu E y6gUo negativamente. 
Nos anciens ont employé 
cette ipariîcVile dans le sen^ ** 

Ae e, ainsi qu'elle Tétait 
dans le celtique. 

Hon che ; non seulement. Non dico questo che è 

per èsser cèsa di miner mo- 
mento. 

Nondimanco [non dî manco Non (j)er una drammd) di 
3|rJ ; néanmoins. manco (^peso a comparazio' 

ne di questo die è)» 

Nondimeno [non dimeno 4c]; Même analyse, 
néanmoins. 

« 

Nièniedimanco [ niènte di (J/i) niènte di manco (jteso a 
mancoj ; néanmoins, comparazione di questo che 

Nientedimeno [niènte di me- Même analyse, 
no]; néanmoins. 

Nonostante [ostare , obstare; (jQuesUi) non (essèndo) ostan- 

ob , lat. contre ; stare , celt. te {che e), 

start, rester]; nonobstant, 

malgré. 
Nulla manco ; néanmoins. {1^) nuUa ( cbsa ) manco ( a 

comparazione' di questo che 

^fHuUadimeno [pulla di meno ; (lu) nulla (r^^a) di méno ( a 
nullof lat. ne ullus; non ul' comparazione di questo cl^ 
/115I; néanmoins. ë)* 

o. 

tl[odu o, 6u]\ ouk lo pongo questa alternatîva 

che è. 
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Ognora che [ogni ora # che]; 1^ {In) ogni ora (in) che 4^ 
toutes les fois que. — -^ — . 

Ogni pàita che; toutes les fois MiKme analyse, 
que. 

Oiire a cih ; outre ceb. Oltre & cIÀ {che è deilo), 

Oltre a di questo [du lat. JUc 01tre«(/a505toii2a)cliquC8t« 
et w/^]; outre cela. {che è detto). 

■ 

ûltre che ; outre qqe. Oltre (a questo) che {è)* 

Onde che; c'es^ pourquoi* iP^) onde .(nasce questo) che 

< 
O çeramenie [^ycro, celt. mr)f^ Pongo questa alternat! va che 

ou bien. è, îo.parlaildo con mentt 

ver^i. 

Perianio [per tanto]; pour (I^a cagione passando) per 
cela; ainsi. tanto (per quanto detto è^ 

sèguita che), 

pourquoi . ^ • • Per che (cagione). 

parce que ^ . • • Per (questa cagione) che (è), 

pour que • • • » hfl Per (questa cagione) chè 

w* . 

[c'est pourquoi* . Per (questa cagione) che (i 
Perché [per; ifc«fl). 



che]; 



\ 



quoique; quand ^{4 (JL' tjfhtto passando) pex 
même. (questa cagione) che (è) 4)^ 

qu€ si. • • • • / ^ (L^ effètto passando) per 

(questo) cho (^) ^ .— .«^ 
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Percib [per cià] ; pour cela. (JLa eagione passando) per cii 

(che è dettOf sèguita che,) 

S. 

Se [celt. se] ; si. Questo $ia posto che è. — Se 

io desidero questo che è. 

Sebbène [ise bène ♦]; quoi- {Questo sia) bène (posio che 
que. ^) , se 

Secondamente che [seconda Secondamente(a//a man/èra) 
mente chej ; selon que, sui- che (^). 
vant que. 

Seconda che [secondo, lat, se- (In màdo^ secondo (a questo) 
cundum^ de secus, sequor]} che (e), 
selon que, suivant que. 

Sèmpre 3|t che; autant que , tou- {In ogni) sèmpre {in) che {ao* 
tes les fois que. çiène questo che è). 

Se non che; sinon; excepté. Se non {fosse questo) che {iô 

dico). 

Se non se; excepte. Se non se {ne eccèttua questo 

. che è). 

Senza che ; sans que. Senza {questo) che {è). 

^^^^[siche; ^i, dulat. sic\ {Xm casa stando) si {eome è 
ainsi. detto^ sèguita una casa) che 

Solo che [solo, celt, soilhy {Questo) solo {casa açèndo 
seulj; pourvu que. iuogo) che {è), 

T. 

Tania ♦/ néanmoins* {Con) tanto {moiiço con quan- 

to è detto^ aççiène questo 
che c\ 
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fàstù 4( che ; aussitôt que. (Cosi) t&sto (^coTàe tùsto aç-* 

piène qiiesto) che (^). 

Tuttafiaia [fiala;anc. fr. ^oye^ {tn) tulta fiaU [in che questo 
fois] ; toutefois. ùpviène che ë). 

Tutta Qblta che; toutes les fois (/«) tutla v61ta (Jn) che (jfue* 
que. $to aQs^iène ulte è), 

Tultora che [tutta ôra che] j (Jn) tulU ora (Jn) che [av^iè* 
toutes les fois que. * ne questo che ë). 

Tutto che ou con tutto che g (^La cagione premèndo con^ 
quoique* tulto {jquesto) chç {è)é 



VINGT-UNIÈME EXERCICE ANALYTIQUE. 

SOKETtO LXXY. 

» 

▲HGOHJENTO. 

Accoglîmento fatto ait' âoijna di Làura dalla ceUste cpTte* 

Gîi àngeli elètti^ e t anime heate 

Cittadine del cièîo y il primo giorno 
Che madonna passa , le fur intorno, 
Piène di maras^iglia e di pietate, 

C?ie iuce è quesiOf e quai nbva beltatef 

Dicean irû lor , perch* àhito si adorno 
Dal monda erronée a quesf alto soggiornê 
Non sali mai in tutta questa étale* 

Ella , contenta aQer cangiaio albèrgo , 
Si paragona pur coi piît perfètti , 
E parte ad or ad or si çblge a tèigo f 

Illirando s' io la sèguo, e par ch' aspètti; 
Onêt io çàglie e pensièr tutti «^ ciel èrgo, 
Pér cli^ io r àdo pregar pur cV C m' afJrettL 
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CHAPITRE XXII« 



DES INTERJECTiONiS. 



EXEMPLES. 


ANALYSE. 


I. AhilV, 


la Èono dolèntcf. 


Ah! 




3. OimèîV. 


lo âono dolente, voi éoCÀOt' 


Hélas î 


reté' me. 



3. j4?n! quanto egli ètà neîF lo Sono aTAcora spaventata^ 
aspèttofièroî D« pensaacto qu^nto^ . . / 

Ah ! combien son aspect était 
féroce. 

L^analyse An premier eteirij^te nous' aemonl^ 
qu'une interjection renferme implicitement un sujet 
et un attribut , et que par conséquent elle reprc-' 
sente à elle seule une proposition toute entière. 

Toutes les fois que d'autres^ mots s€ trouvent 
ajoutes à un cri naturel , ces mots peuvent être con- 
sidères sous deux points de vue difïerens. Ou il$ 
sont Télément d'une proposition elliptique , que la 
force du sentiment ne permet ,pa$ d'exprimer par 
les voies ordinaires , ou bien ils sont une sorte d'a- 
nalyse de i'interjecfioa véritable, c'est-à-dire uiMf 
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iradaction de cette espèce de cri naturel. Ainsi (2*. 
ex.), quand celui qui souffre s'ëcrie oimè! il dit ôi, 
je souffre; m^ , secourez-moi. Mais, dans le 3*. ex., 
les mots qui suivent le cri ahi , sont une analyse 
ou une traduction du cri d'épouvante ahi! 

Nous appellerons les premières interjections pures^ 
et les secondes interjections mixtes. 

INTERJECTIONS; ANALYSE 

LEUR SIGNIFICATION) ET EXEMPLES* DE5INTERJBC f LO IM^ 

A. 

Ahi ah ! — Ah ï fiera compa^ Ah : io sono spaPentato. 
gniaî D. Ah! quelle hor- 
rible compagnie! 

Âhi! a\i\ — Ahi! dura terra y Ahî : io mi sènto da grande 
perché no ni apristi? D* Ah! ira e Cràcio commdsso farte* 
terre cruelle, pourquoi ne 
t'ouvris-tu pas? (*) 

Ahimè ou aimé! hélas ! — Ai- Ahimè : io sono dotènte, cont" 
me j che pi âge çidi ne^ lor piangete me, 
mèmhril D. Hélas! quelles 
plaies vis-Je sur leurs mem- 
bres! 



I M I ft^rf^otwirfjaft. 



(*) Il est important de faire observer aux étudians que la 
même îrrterjection exprimant souvent des passions différentes 
et même contraire», commie l'usage du dictionnaire doit lef 
leur apprendre, on ne peut en déterminer le juste i^eus qusi 
par les mots qui donnent Heu à ce cri. 



àd4 tikAkMAiRk 

'Ahi^ lasso nul — Malheureux Ahî lasso me : io sono doUntè^ 
que je suis l — Ahi, lassa compiangete me iasso, 
me! B. Malheureuse que je 
fubi 



Dèh ! ah ! — i)eh ! amico mio^ 
perché çua' tu entrave in que- 
sta^fatica? B, Ah! mon 
ami, poufqiioî veux-tu en-^ 
treprendre ce voyage fati- 
gant? 

Doh! ho! -^Boht gli aoeQa 

bèn ténero 7 budèiio. Buo- 

narruoth Tahcia. Ho , ho ! 

lil avait les entrailles bien 

tendres* 



Dèh : io mi sènto commàssë 
farte ^ pensando, . < 



i i 



Doh : io dico mara^îglianioi 



E. 



£/ ah ! -— J? qttanto a dir quai 
èra è cbsa dura ! D. Ah f 
combien il est pénible de 
dire ce qu'elle était! 

Èhl hé \^Èh! che V. Siil^ 
lustnss.midà la bâîa! Redié 
Hé ! je crois que votre sei- 
gneurie iliustrissimie se mo-^ 
que de moi ! 

Tu il dai forse àd intèndere 
cK r sia tuo schiapo y èh** 
Tes. i Hiicidi. Tu t'imagi- 
nes peut-être que je sui» 
ton esclave^ hem? 



E ; ta mentorta di quetta Qisià 
mi spaçenta ancora. 



Eh : io somo quasi incolloriio* 



Èh : non è egli çefo? 
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Èhi! hé !— jEA// messere^ che Ehi : io sono maras^i^liato. 
è cià che voifate PB/ Eh I 
messire, que faites-vous là? 

Èîa ! [celL ea^ eiara, courage, 
alerle , vite] ; eh bien l — 
JEîuf Calandi îno , che vuol 
dir questo? B. Eh bieni 
Calandrino, que veut dire 
ceci? 



Èia : io domando maraçi'- 
gliando. 



Eimè ! [ehi me] ; hélas !* — £i- 
772^ ^ lasso ! che ora intèndo 
quello che non intesi. Cr. 
Hélas! je comprends main- 
tenant ce que je n^avais pas 
compris. 

Eimèil [ ei meî] ; oh ! mon 
Dieu l — Eimèil staie a 
udire. Tes. Trîn. O mon 
Dieul écoulez-moi donc. 



Eimè : io sono dolente , com" 
piangete me» 



Eimèî : 10 sono aâirato^ e mi 
çinccV impaziènta* 



H. 



Hil fi! ■— Hii meccere. B, 
Fi ! mon cher messire. 

////*/ ou bien uii ahi ! — Al- 
to sospir, che duolo strinse 
in hui^ Misefuor pria. D. Il 
poussa d^abord un profond 
soupir, que la douleur fit 
terminer en ahi» 



Hi : cib mi spira tiûusea ^ e 
disprèzzo^ 

Hui : io sènto acuto dolore. 



20 
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o. 



.0 / 6 ! «^ Qoi, doHor! Tes. : io chiamo w^ , 
Trin.O vouS| 6 docteur! (*) 

Oh / ho ! -— Oh! liheitUità di Oh : io sono pièno di nuuwi'^ 
IfaiaUy quanto se' tu mara." glîa d* iiè^idia* 
vigiiosa! B* Oh ! libéralité 
de Naian , que tu es admi- 
rable I 

Oh, oh! ho y ho! -— OA, oh! Oh, oh : îo sono mara^î^lior 
la testuggine vola? Firen- ^Oj^io sono mcuupigUaiê» 
zuola. Oh, oht la tortue 
vole? 

Ohi o« ci! ab ! «^ Oi, lasso ! 

che tutior desio ed amo* Cr. Ohi : io sono doUaUt 

Hélas l je désire et aime 

toujours. 



i*B*i 



{*) Lorsque ce cri est Texpressian d^une joie suinte, 
Arioste Tesprime ainsi s 

E con quell* o che J'ollegrezta dirf 
Si suoUf incominci^, 

Dante emploie ce même cri pour exprimer Tétonnemeot 
fie cette foule drames à la vue d^an tirant % 

Qttando s* aecàrser ch* io nondasmlbe^^ 
Ter lo mio ebrpo , al trapassar di^ ''o^i, 
Mutar lor canto in un 9 lungo e rà€0^ 
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Oikè! \ce\\* btv, terreur] ; fi Oibo : io sdegno e sprèzzo ciàs 
donc l "^Dio ce ne guardii 
oibà ! Buonarfotî. Fiera* 
Que Dieu nous en garde; 
fi donc i 

Wûmèî olmè! oïl orhè! [otil Ohinlè ! io sbno dotènte^ com^ 
. me ] ; tnalheuréux que je piangett mê* 
%xÂ& ! '^-^ Oimè , iaêso / • Pé 
Hélas! mallienreux -que je 
suis! 

Oimèi! [oi met] ; tiétas/--^// Oiitièi i io Mno doUnie, ùi' 
messo camindd a dire i oi-^ àiate pietà di met 
mèil Cr. Le nlessager tV-^ 
Cria 2 hélas ! 

Oio / ob ! ^ Oio ! disse il fnà- Olo i io sûno HûpefaUOi 
naco^ se' ci ai lungi, ; . . B. 
Oh! dit le moitié^ tu eh eé 
loin. i • i 

t)is^ ! [oi se] ; hëîâs !-*- Oisè f Oise i gfida^a cV ègll hrâ do- 
dotènie se ! cke il pbrco gli lente ^ che cofnpiangésHf^ 
èra siato imbolaio, B« Hé--> êéi 
las, le malhèutéux! sdn 
{>orc' lui ataît été Yoléa 

Oità ! [oî \t\i fliarttieureu* cjlrô OiHi i io ti toMpians^o j lii J*/ 
tu es ! ^^ Oitù! Gerusalèm- hèn misera* 
in^* Cn Malheur i toîy Je-* 
l'usalem V 



âo 
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P. 



Pu! [du celt. pw^ variation 
de bw , terreur]; fi, — Pu ! 
M. A. Buonarroti, Fiera. 
Fi doncl 

Pur beato ! Il est heureux que ; 
heureusement que. — Pur 
me beato , che abbiamo giû- 
dice che non mi lascerà più 
far çèrsi! Davanzati. Quel 
bonheur d^étre tombé sous 
un juge qui ne me laissera 
plus faire de vers ! 



Pu : io V abbàrro. 



Pur beato : io pàsso pur 
chiamûr me beato. Voyez 
pur^ chapitre des Conjonc- 
tions. 



u. 



Uh! ah! — Uh! che Dio tel Vh : io inûrndisco» 
perdonilTes.Trin, Ah! que 
Dieu te pardonne I 



VINGT-DEUXIÈME EXERCICE GRAMMATICAL 

• 

I . Oimè 4t , lasso :fc / in corne picciol tempo ho perduto t cinijiif^ 

cènto H^Jiorini^ ed una ^ sorèlla ! 
a* Ahi if y lassa me ^! che # assai cidaro ^ conosco corne 4^/^ 

ti ^ sia iiipàco m cara* 
3. Ahi 191 , quanto 1$ è miserq lajortuna deUe ^^ d^nne ! 
4.. O 3((/ màngiano i m^ màrtlP 

5. Oimè 3(c/ anima mia, aiûiami f > cfie.^ io muoio; e , cosï ^ 
detto ^ , ricadde in terra sopra V èrba del pratèllo 4^» 

6. A?ii ^ , maloàgiafémmina f dûnque ci >|c sèi çenutaF 
y. Dèh t, làscia l* ira tua, e perdénami 3^ omai ♦. 

8. Ahi^^j ntupèrio del ^ gtiasto mondol 
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9* Corne # n'i^nne , cosî ^ gittà un # gran sospiro , e disse : 
oîmè 3^ / ora ^ 09e ^ son io ? 

10. Ahi ^, misera la vita tua y Tito, dooe i^ ed in çhen^pontu 
r ^ ânimo ^ e l* ^ amore ^e lai^ speranza tua ? 

11. Dèh :¥ f die nt 6éstia son io ? dove :¥ 00 io P 

12. Dèh jfc / ça con Dio^ lâsciaci nt.dormire ^ se ^ ii ♦ piace, 
i3. O # / disse Andreuccio , o ^ ! non mi :«( conosci tu F 

i4- Oh #/ disse Ferondoj se # io Qi nt torno # mai^^ io sarb 

il migiior j/ii marite del mondo» 
i5 Ahii^î dolcissimo albèrgo di tutti Jlii 1 miei piaceri, mala^ 

dettù sia :¥ la crudeltà di :¥ colui che con gli ^ àcchi délia ^ 

fronU or mi i^ ti ^f^fa vedere l 

m 

Supplément. 

Les interjections que nous venons de citer sont 
celles dont Tusage est le plus fréquent; il nous reste 
à donner Tanalyse' et la signification de plusieurs 
mots employés comme une sorte d^interjection. 

# 

MOTS ET EXPRESSIONS ANALYSE 

employés comme inlerjeclioQ« ; d« cti mois et de ces expresiîoas. 
leur origine. 

B. 

} 

Braoo! [celt. braw^ brave, \itdyo\ Tusèibraoû. 
vaillant] ; bravo ! 

Buonç! [celt. bon\\ bon. Buono! Questo è buono. 
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a 

a^nehâi^! [celt. eanr.r^ gan- Cànehepo! Mi fo^e 9en»H 

grène] ; peste !— r Cànchero ! un cincherq^ 

mentre il podestà qui èra^ 

Buonarroti , Fierat Peste I 

pendant que le gouveriieur 

étaii ici. 
Canchenisse! [^Itération de (^ncherna^l Un canehrU99$ 

tànchero y pour en mo<Kfier jni ttèpga | 4a« . « t 

là signification] \ pe«te ! -*<* 

Cancherusse l e* vu fu pep 

ingoiare^ Buonarroti, Tan-» 

cia. Peste ! il fiyt sur le point 
^ dem'avalep. 

Çdnchiira! [variation de cé^- C^nchitra! Càifchifni miçèn-' 

cherù\ \ pe«te l — CâneU^ gf»» ^io m^n^f 

pa / C09Ï bèn nofi çania. if 

fièrcr Bubnarrotï , Tancia, 

Peatel le çur4 le çlv^n^e 

pas si bien» 
Càpperi! [substitution faite Cipptri\ tp soffo fnara?^^h^ 

au xnot cànchero^; peste !t«- ta, 

Capperff io mi ridico, Çv^ 

Peste ! je me ^éàxs^ 

Çâppita ! peste l -?^ Càppita f Cippita î fq soj^g jnqr^rifîkh 
io JiqfattQ da mèdico dadf fq^ 
dovtero. Redi. Peste ! j^ai fait 
véritablement le médecin^ 

Çosî ; ainsi : -^t^ Cosï çrescfi il Cosi. , . , ! Cofne è i^ero tfuesU 
bel tàuro infrestM ris^a ! P, çf^ç (ft êicç,^ çps^ï^ , . ,» 
Puisse aipsi crpître le beau 
laurier planté sur cette fraîx 
çbe rive ! 



D. 

Diàùùlo! [celt; dlabôl, diaft, Dîivalo \ lo sortù maraviglîa- 
diauf]; d\Me\ -^ Come, io. 
diabolo! non hanno che una 
càscia e una gamba? B« 
Comment, diable! n*ont- 
elles qu^une cuisse et une 
jambe? 

Les mots diàcine ou did- 
cin, diâscolo et diàscanep 

qa'on emploie dans le mè** \ 

me sens, sont autant d^al-- 
térations populaires du mot 
diâQolo , faites par la peur 
de prononcer ce nom. 

Démine! [Ut. Dominuê^ du Démine! Io ini^co tfs^norù- 
ceïu dom, seigneur]},; mon deir^ unwèrso* 
Dieu ! — Domine tfaîlo tri' 
sto. B. Seigneuri rends-le 
misérable. ' 

Par respect pour le sou« 
verain Être, on dit aussi 
Diàmine ou Diàmin, qui 
sont une altération de Dà* 
mine» 

F. 

Finàcvht ! [ceh. Jfénigl \ fè- Finôcchi ! lo sono maraoigtia^ 
lïonoil]; peste! — Finbcchit io. 
costui non è chi e' parafa. 
, Tes.Trîfl. Peste! cet hom^ 
me n'est pas ce qu'il pa- 
raissait être* 
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G. 



Guai! [celt. gcoa ou gwae , Guaî. .... ! Guai sono prepa- 
malheur ] ; malheur ! — jrq,ti g, çqi i (fualL . • , • 
Guai a voi i quali oi appa^ 
reccMate d* andare colle ri" 
chezze al reame del cièlo, 
Cr. Malheur à vous, qui 
vous apprêtez à aller dans 
le royaume du cîel par la - 

voie des richesses ! 

Guarda ! [ de guardare , celt. Guardji | Guantà ilperkolo^ 
gard ou gardare\ ; gare î — 
Guarda ^ guarda l D. Gare, 
gare! 

M. 

Madesï [mio DIo si] ; ma fpî, Madesl ! lo çliiartio in testimbt 
ouï, — Madesï^ sèguiiapur nio il Bh mio; ilfafto^ta 
lo cammino, Cr. Ma foi, ^ï corne iq dico, 
oui , poursuis ta route. 

Les expressions madiè^ 
modiè, sont de la même fa- 
mille. 

Mi piâcque ; joliment !— rMa- Mi pîicque! Quello che çostui 
dre ? mi piâcque ! Tes. Triq. testé disse , mi piâcque ! 
Sa mère? oui, joliment ! 

^anco maie / à la hqnne Manco maie ! // maie è man^ 



heure! 



/ 



ço ohe non sar^bhe stato, 
la cèsia andofido altrimeinti» 



o. 



Oïà .' [ ô là ] ; holà ! -- Olà ! Olà ! lo chiamo te che sèi là, 
do0e se' F B. Holà! oi\ es- ' • 
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Omhèl [orabèae]; hé bien !~^ Ombè ! Odimi ora ; io sono 
Ombè! quegîi gli curi ^ che- bène deliberato% 

m 

è la proposio a cià. B uo nar- 
rotiy Fiera. Hé bien! que 
celui qui est préposé à ceUi 
les soigne. 

Les formes orhè et um- 
bè ont la même sîgnifica-^ 
tion , étant composées des 
mêmes élémens que ombè, 

OrsÀ [ora su] ; allons ! — Or- Orsù! Uditemi ora, hi^àten 
su, già^ani^ assaltiamo pî* , su, 
rilmenie e ton alhgraf rou- 
te quesii dormigUoni, Fi-- j 
renzuola. Allons , jeunes 
gens 9 attaquons bravement 
et courageusement c($ dor-- 
meurs. 

s. 



Si ; CoTAe è Qero ijiusto che io 
dico , sï io 9orrii che, • « • 



SI; ainsi. — Sï fossi màrto 
Cjuando la mirai! P. Que 
ne suis-je mort à Tinstant 
où je la regardai ! 

Sta; chut*— «fta, ch* io po* con- 
siderarlamèglio* Tes. Tri n. 
Chut, car je veux y réfié-* 
chir mieux. 



Su ; allons. — Su , madànna^ S\\ : Levàtevi su i pièdi vàstri, 
B. Allons y madame. 



Sta : Sta cheio. 
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V, 



Via! [celt. dviVv, chemin]; Yîa! Andatein^ia, 
hé bien! allons! --• Via^ 
ladri» Cn Allons , voleurs. 

Viva ! [de çiçere , du celt. çi^ Yiva ! la prego çlt^ tgU cm, 
cia^ vie]; vive.— Vha, 
çÎQa il nbstro slgnore ! Cu 
Vive , vive notre souve- 
rain 1 

z. 

Zltto [c'est le cri zl, adjectivé Zitto ! SUi fiUù^ 
de la sorte] ; chut! -^ Zltii 
un po^ cW élit dàrmono* 
Buonarroti, Fiera. Taisez-* * 

TOUS un peU| car elles dor- 
iDént, 



VINGT-DEUXIÈME EXEBCICK ANALYTIQUE 

SONCTTO I. 

Quanti bini perduti ha '1 mondo néila mirte éthàom ! ma 
più che agit altri tutti, a lui tocca doloranda trigger 
guaî. 

Oimè ! il Bel çîso, , • Oîrnè ! il soaoe sguardo^ • • . 
Oimè ! il leggiadro portamenta altéra, • • 
Oimè! 'Iparlar cK ogni aspro ingegno efiré 
Faceça umile^ ed g ni nom qH^ gagUardo, 



'••• 
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Jl oùnè. il dohe riso and* uscio 'l darda 

Di'Che marie » altfo hène ornai non spèrù, t » 
Aima real^ dignissima éf impèro , 
Se nùnfosslfra nol scesa si tarda! 

Per Qai eonoèt^ ch* ia atda é 'n-val respipe ,, 
Ch' r pur fui çdstra ; e, se- di i?oi son pHi^a, 
Fia men d' ogni sQentura al^ra mi dèle, 

JDi spera»^ m' empiesU e di âetin ,. 

Quand* lu partC dal somma placer i^ivip £ 
fit^ 7 p^/1/9 ne^poriaoa le parole. 



CHAPITRE XXIIÏ. 



■«r 



DE LA CONSTRUCTION. 

II 31^ deux sorte» de èonstractioiis ; ranevâppe-' 
lëe construction directe; iWtre , contraction in* 
çcrse. Pbar ce qui regarde la construetion directe f 
il auifil de savoir, i^. que les mots doivem être 
disposes de inamère. que le premier terme de- la) 
proposition Y le sujet, soit ënon;cé le premier, 
et que le seccMud terme ,^ Tattribut^ soit exprimé le 
second; 2\ qtie, dans toute proposition, le sujet 
doit être ou un nom, ou une phrase équiTalcnte, ou 
un pnmGon^ de même que l'attribut doit être un rerbe 
seul oit modifié selon Ion circonMsmces ; 3^^* qu^r 
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chacune des i^ïëes accessoires des deux termes doit 
se joindre à l'idée principale , en raison de la dé- 
pendance qui existe du plus au moins; 4^. enfin, 
que, dans les expressions d'idées composées de 
plusieurs signes, ceux-ci doivent être disposés selon 
la relation qu'ils ont les uns avec les autres. Tel est 
Tartifice de la construction la plus conforme à la 
manière de procéder de notre âme dans ses opéra- 
tions intellectuelles. 

Uautre construction, appelée im^erse^ ne subit, 
quant à la position des mots, d'autres lois que 
celles qui lui sont imposées par la clarté et par 
l'harmonie. Elle p«ut donc être variée de mille ma- 
nières différentes, et elle l'est en effet, non seule- 
ment parmi les peuples qui parlent des idiomes di- 
vers , mais aussi parmi les individus de la même 
nation, parce qu'elle est une suite nécessaire de la 
manière de sentir des différenteis nations et des di- 
vers individus qpi composent une même nation. De 
là cette prodigieuse variété qu'on remarqu^dans 
les constructions parmi les écrivains du même 
temps, du même pays , et parlant la même langue. 

Plusieurs personnes, d'un mérite reconnu, ont 
écrit des^ choses très-intéressantes sur l'avantage des 
transpositions dans les langues, soit ppur l'harmo- 
nie , soit pour l'élégance , soit enfin pour la clarté 
que le discours peut en recevoir. Mais de tous ceux 
qui ont traité cette matière , et qui ont cherché les 
principes d'où dérive l'usage des inversions, aucun 
«crivain, du. moins de ceux que je connais , n*a parlé 
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Ae la causé principale ^ de celle qui est (biideê sur 
la nature , ou plutôt qui en est une émanation , et 
qui consiste dans Tarrangement des mots d'après 
le degré du sentiment dont Thidividu est aflecté par 
les différentes idées. Voilà la règle souveraine des 
transpositions ;. voilà ce que les grands écrivains de 
ritalie ont toujours pratiqué, sans efioÉ^ti sans 
étude, mais par un simple mouvemeùt de leur âme 
passionnée. Un exemple va mieux faire sentir ce 
que j'avance. £n etprimant la pensée renfermée 
dans ces mots : elle est morte y parce quelle la trop 
aimé y Tltalien peut dire : 

\\ L màrta per uQerlo amato trôppOé 
a". Per a\?erîo amato iràppo i màrta, 
3®. PêT tràppo aoerio amato è maria. 

L'âme de celui qui fait usage de la première 
manière est plus affectée par Tidée de la mort de 
l'individu, que par l'idée de la cause de cette 
mort. 

Celui qui se sert de la seconde fait voir que la 
cause de la mort de la personne l'affecte en ce mo- 
ment plus que la mon même. 

£nfin, celui qui emploie la troisième manière 
montre que l'idée contenue dans l'adverbe' /rô/j/>o^ 
c'est-à-dire l'excès de la passion, plutôt que la pas- 
sion elle-mèTne, est ce qui frappe le plus ison âme. 

Sur tout ce qu^on pourrait dire relativement -à 
cette matière, je me bornerai ici aux obseWations 
suivantes : ' • 
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i^. PttUqaé h cause principale des iraxi&pOsItiotUi 
€dt fondée sur la nature elle-même, elles doiv«iii 
être coiniDunes à toutes |es langues (làrlees; 

a**. JjÈL seule dii£érence ^ëpend du. plus ou moiii^ 
de setisibilîi^ des nations , et du plus ou moim àe 
'disposition des langues à Ôéchir au gpé dé l^é* 

y 4 I^ft sensibilité ëtant pins on Inoins grandif^ 
non seoletnélit d^nne i^atioti à nue autre ^ mais aussi 
dVn individu à ua àuti^e^ il s^ensnit de là que les 
transpositions ne peuvent être )es mii^es i m cbes 
les diffërens peuples, ni chez les tndiTMlns de la 
même nation i 

4^. Les transpositions d^une, langue pentent ser- 
vir en quelque sorte de mesure pour déterminer U 
degré de sensibilité d^ûli peuple et le caractère d^ 
.chaqne écrivain, si Ton a toutefois égard à la Êici- 
.lité plus ou moins grande/ avec laquelle chaquci 
.langue se prête aîux inversions et au goût de.ceui 
qui la parlent et qui récrîtent^ 
' Quic<)nqué > désire pénétrer le m^stèi'e dé ce^ 
.sortes de constrilctionst dilit apprendre d^abord 
Fart difficile de ramener;Je^ conâtructions kiversès 
à Tordre direct ; opération 4le telle importance que« 
sans elle, il nVst pas po$^îbie de c comprendre les 
idées Les plus .simples, et de discerner ces .nuances 
presque imperçepitiblea qui .éçbappenl-si&cilemeBi 
, au, plus gràli4 n^xo^bre^esjecienrsv 

il fam jp^ùr cela avoir une c^nnaissàutc'e parfiute 
de6 figures^ Inaia surtout de celles qui s<^.l«fi<)^]Éuiae# 
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AOaé le nonl à^ ellipse^ de pléonasme^ de syllepse 
et i^hyperbate : ceêï de quoi nous allons nous oc-- 
cuper* 

I. 

De rEHlp$e. 

Ce que ndus dtoos dit dans le coursl de cet oti^ 
Trage t d mis les personnes qui %^tn sont bien pëné- 
trëes I en état de i^tabUr presqne toutes les elli|>ses 
les plus difficiles i et de résoudre plusieurs de ces 
problèmes de grammaire ^ d^aù dépend TinteUtgence 
d^uD grand nombre d^expressions et de phrases Q%r 
trêmement difficiles. C^est en s^eierçant dans celte 
sorte d'analyse^ sous un maître habite et zélé , que 
les élèyes pourront parvenir à la connaissance par^ 
faite de la langue. Il nous reste cependant àr faire 
Toîr commrent la proposition di peut modifier le 
sens , Texpression et l'harmonie d^une phrase ellip- 
tique^ 

tlCEW^E^ Âl!^ÂLtSE/ 

If on QifidaU ai lui. Cr# Ôi lui : {aile promesse) âilitC 

ite vous îktt pas à ltfi« 

GeUfqvi fak nsâge de cetie^rmet peut inroir* est 
'^me. de &iipe .entisager Ijbl persMilie docit il parler^ 
eoizmre étant dangereuse sons^ phtsiears npporto-;; 

fjm met dn» une plus'gcande jpe^le^ë râk^tt d« 
^«à^^ljS'adjt^s^*. ' . . 
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ANALYSE. 



I. E iaQirtàche'l bèiguardo Del LM ntdd di Lèda : (^dat 

m' induise luùgd) dèl bel nido di Lèdu. 

Del bel nido di Lèda mi di-- 

oèlseé Dé 
Et la force que nie donna c(! 

divin regard m'arracha du 

nid de Léda« 

2* Subito alloty conC dc^fua U ty un Itirigo é graVe sohno : 
fuoco ammàrza , (dal letatgo) d! un lun§o t 

D' un lungo, e graoe sonno mi graçe sonno* 
'risvéglio. Pé 

Alors 9 de tnême que Teau 
amortit le feu, je me ré- 
veille subitement d'un lon^ 
et profond sommeiL 

La nécessitç de donner a rexpressioii une fonnë 
analogue à la pensée ,.p6ut commander ces ellipses. 
Poui" sentir cette térité, il importe de connaître la 
différence caractérîstiqne des prépositions J/ et ^/o; 
la première a un son plus doux et plus faible que la 
seconde, qu/on ne saurait pi>ononcer sans un certain 
effort : les grands écrivains ont ^emî cette vérité; ils 
ont employé J/, del^ etc., toutes les fois quMl s^agissait 
.d^un éloignément protopt et facile àt Tobjet dont on 
,se sépare, ^t ils ont fait. usage de da^ dml^ etc. , lors^ 
qvUls ont voulu peindre l^effet contraif e. 

Les exànples que nous avons* citée, sont nne 
preuve évidente de cette vérité. Dans le prqmier , le 



WALÎENNE, Sal 

4 

))ante veut peindre la puissance d^an regard de Bëa^ 
trix , par la rapidité avec laquelle il se détache de la 
huitième sphère, pour voler dans le premier mohile ; 
et dans k second^ Pétrarque veut nous faire voir 
son réveil aussi prompt que Taction de Teau , quand 
elle éteint le feu. Et faites bien attention que tous les 
mots de Tun et de Tautre exemple/ sont dans un 
parfait accord avec ce principe» r 

3. 

ÀXEllPLÈt ANALYSE. 

3}i ^uii, di là, di su , di gik Dî quà : (jtel luogo) dîguà.^^ 
gU mena, D« Di là : {nel luogo) di là ; etc. 

Il les entraîne de çà , de là ^ 
en haut , en bas. 

Le mauvais efifet d^harmonie qui peut résulter en 
certaines circonstances de Temploi de la préposition 
da, est un des motifs qui peuvent engager l'érrivain 
à préférer la construction elliptique ^ la construction 
directe. Uoreille la moins délicate he pourrait sup- 
porter cet assemblage de sons , da (fuà^da là, da su, 
da £iùé 

II. 

Du PUoTuumeé 

4 

Ce mot vient du grec et signifie surahondanee. Il 
y a pléonasme^ dit-on, lorsque dans une phrase, il 
se trouve un mot que Ton pourrait supprimer sans 

al 
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en alteret le $en$* Nous allons pàssef en fettie iôtis 
les mots que les Italiens croient pouvoir être em^ 
ployës de la sorte ^ et nous de'montrerons par Tana- 
lyse que , lorsque ces mêmes mùis se trouvent dans 
une phrase, l>ien loin d^indiquer une surabondance, 
ils de'couvrent an contraire un défaut, c'est--è-dire, 
une ellipse , ou bien qu'ils expriment une idée qu^on 
ne pourrait rendre autrement que par un long cir- 
cuit de mots , et jamais avec autant d'exactitude^ 

PRÉTENDUS. PLÉONASMES ; ANALYSE 

orîglof. cl emploi de ce» mots. Aé ces mènes mot». 

Bèllo [dû celt. hêlf grand]; Bèlla : grande, tnirâhilet 
beau« — Tet bèlla paura^H, 
Far une belle peun 

Bène; bien. — BènCf io il fa- Ëène i tu dici îène, 
rb. B. Bien , je le ferai. 

Ci; y, Ku -^ Natural ragion Ci : in questo mondùé 
è di ciascuno che ci nasce, 
B. C^est un droit naturel ài 
quiconque naît ici-bas. 

« 

£ . et. •— E io gtudico. Tes. i £ io gîâdîco i io qo speddan- 
Lucid. Je )uge^ i2o ^ e iû giiidico^ 

Ecco ; voici , voilà. — Ècco ^ Ecco : hdi tu* 
Giannàtto , a te place ch' io 
diçènga cristiano , ed ià Sfot^ 
disposto afarloJài Hé bi^n# 
Jatiitot , il f è {>Iak qâe je de^ 

vienne cbfélîcn , m^ ^*®*'* ' 
dispo»é< 
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Egli [da celt. i'il ou de Tanc. 
fr. «7/ celui]; il. — Egli 
non sono ancora molli anni 
passaii , che in Firènze fû 

una giéoane ^.11 n Y ^ 

pas encore beaucoup d'an* 
nées, qu'il y avait ^à Flo- 
rence une jeune fille 

Dans cette phrase et setn- 
l)lables, le mot egli n'est 
que l'indicateur du sujet, 
transposé , par élégance ^ 
après le verbcé 

Elia [même origine quV^//]î 
elle. - — Ella non andrà co- 
si-^ cW io non te ne paghi, B« 
Cela n'ira pas ainsi , je sau- 
rai t'en punir. 

Esso [du gr. psè, ainsi que le 
laUipse^ ; iU — La disaoçen- 
tura èra tanta, e con esso 
, la discbrdia Je' Fiorentinif 
che. . « . . Cr. Le malheur 
était si grand , et avec ce- 
la la discorde était telle , 
que 

Glà ; déji. — - Gih Diè non (fà^ 
glia. B. Â Dieu ne plaise. 

io [du celt. i7/, ce]; le.*-* 
Xjb rîmèdio^ to i>i dar*à io, B. 
Quant au remède, je vous 
le donnerai, moi» 



Egli : questo fatto ché è , una 
giômnefu in Firènze. • . • 



Ella :< (fuesia àbsa che è, io 
non te ne paghi. • • é 



Con esso : con essa disasiro. 



Glà : io desidero gJêt cheé 

jU> rimèdib : se çoi desidfrate 
Io rimèdio. 



21 
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Mica [celt.'iRi, mic^ mie]; Ne mica : t naH sagnè péf 
point. -^iVo/i sogno^ ne mi-' guanto è picciolm una micoé 
ca, B. Je ne rêve point. 

iVf [du celt naf signe d^inté-* Ne : tnopèndosi dal luogo dot 
riorité]; en.-*-Xii dànita. • « . èra^ 
se ne cenne* B« La dame 
s'en vint 

Non; ne, — Xd iemofbrte àut Non : non Ç0rrèi chê ctàfossèi 
Lidia eoh consiglio e 0ohr 
di luîf questo non fàcciaé B« 
Je crains fort que Lydie n€ 
fasse ceti diaprés soli con-* 
teil et sa volontés 

Ora ; Or. "^ Ora , che Oortà JUr Ora \ io dortiàndo ota* 
questo F B. Or^ que veûl 
dire ceci? 



.Or bèn! hé bién.-^ Ùr hèn^ 

disse BrUno^ corne è ella 

fatiaFH» Aé bien, ditËni^ 

nOf comment est-elle faîte? 

Punio ; points -^ Ella, ne al-* 
iora nèpdiy il conobbe pun-^ 
ioé Bé Elle ne le eoitnut 
point, ni alors ^ m depuis. 

timprt mai/ toixjrmrs > k ja- 
mais. "^ De* mi tu fur sèm» 
pre maimotire a qUesfia rnih- 
do? B/ Dois-fu toujours 
me faire loourtr â« celte 
IDanière? 



Or bèn t ota io sarto pêi^uaàOi 
tu dici bène. 



Punf o 5 per quanéo è picùiotu 
tin puniOé ' ' 



Sèitipre mak, i éontinUamenU 
in ogni qualsif^bglia tempo. 
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Si ; fiertés^ w. Sï H perdone^ Si : UfaUo sta 5I, corne io dico, 
rèhbe egiL B. Certes , il te 
l>ardonneraît« 

Si bène; ouï, vraiment. •— Si bène : ilfatto sta sl^ corne 
£ isiamane dicestil 9oi ? io dicg ; io il dissibène. 
A cuiRinaido rispose : sï 
bène. B, Et ce matin , l'a*- 
vez- vous dît ? Renaud lui 
répondit: oui, vraiment. 

Tuito ; tout, — Egli si strug-^ Tutto : in tutto V èsser suo 
gea tuito d* andarla ^d ab^ 
brocciarCf B. Il était tout 
brûlant du désir d'aller 
l'emjbrasser, 

Uno [celt. Aun ou mn\ ; un,— ^ Sol uno i solo, e unt^fra i p^ 
Ed io sol uno* D, Et moi i^ènti, 
seuL 

Via; ni9, «^ Gliele conoenne Yia : in ou nella cni. 
gittar via.B, Il lui fall Ut le» 
jeter, , 

III. 

J)e la Syllepse. 

La syllepae est, dît-on, une figure par laquelle on 
observe , dans la construction de$ mots , Tordre 
des idées, sans s'astreindre aux fonuea strictement 
gramitiaticales. Mais , cette figure n est autre chose 
que rdlipse elle-^mêine ; ndus allons le démontrer» 
en rétablissant dans les phrases, où Ton a vu jus- 
qu'ici une syllepsc , les mots que Tellipse a suppri^ 
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me» ^ei qui sont la seule cause 4e cette irrégularité 
apparente. 



ANALYSE* 



Qaella béstia (cioè Tèfano) 
èra pur disposto. 



L' âcqua ha sotto gènte che so* 
spîra, e (J sosplri) fanno,»* 



EXEMPLES. 

I • Quella béstia èra pur dis- 

posto. Bé 

Ce béta était pourtant dis^ 
posé. 

3. Sotta r âcqua ha gènte che 
sospira , 

E/anno pullular quest^ âcqua 
al sommo, D. 

Au fond de Teau sont des 
gens qui soupirent et qui 

' font boujUonner Veau à la 
surface, 

3« Par pefsonamolio dla bine, 
e costumato, B. 

II paraît bonne personne et 
bien élevé, 

L, Maddnna, ciascun Qàstro 
parente, e ogni Bolognese 
çrédono e hanno per cèrto 
00 i èssermàrta, B. 

Madame, chacun de vos pa- 
rens, et tous les habita ns 
de Bologne croient fenne- 
menl que vous êtes morte. 



X'analyse de ces exemples et 4e tous ceux qu'on 
cite p«ttr prouver l'i^xist^nce de ceite ^gure , nous 



£gU pare persooa neiolto da 
bène, e (,egH pen'ç mmo) 

tpQstumato. 

■ » 

Maddnna , ciascun y{)stro pa- 
rente {credé)^ e ogni Bolo- 
^nese (^crede, e perd tutti) 
crédpno 
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démontre évidemment que , dans rîtaiien^ ce qù^on 
appelle syUepse^ n'eviste pa^. 

De VHfperbate. 

f • • • . , lo mi son un che^ (fuando 
Amore spira , nota, e a quel màdo 
Che dètta deniro ço significando, D. 

Il y a hyperbate ( confusion ou désordre ) , lors* 
que les mots ne sont pas arrangés selon Tordre de la 
construction directe : wasx ^ hyperbate ou inçersian^ 
€st la même chose, 

Koas avons d«}4 dit qve la cause principale des 
inveroions est la nature même, qui veut que les mots 

• # 

soient pUicâ i^lon le deg^é du sentiment de celui 
qui parle. Telle est la pensée du plus grand des 
poètes, exprimée par lui dans les vers que nous 
avons cités, 

L^harmonie , Télégance , la clarté, etc., sont des 
causes secondaires des inversions, Voyons ks exem" 
pies, 

GONSTRUCTIOïî DIRECtE, CONSTRUCTION INVEÎISE, 

I. Tre legioni e tre legati ai- I# atterrai tre legîoni, e (Jq 

terrai îo. Davanzati, iP^l^mii > tre legîtti. 

Moi, je terrassai Iroîs en* 
voyés ^t. Irais légions. 
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La pensée dont Tâme de celui qui parle est occa-' 
pée, et qui doit frapper le plus Fimagination de 
ceux qui IVcoutent » est celle qu^exprimeut les 
mots tre legioni et ire legati ; il est donc naturel de 
commenceir par là. Le moi io y qui, suivi d^autreâ^ 
mots, ne produirait aucqn effet, frappe davantage, 
place, comme il Test, à la fin de la phrase, et il 
laisse une impression plus durable* 

â. Arse ogni casa sacra e pra-» Ogni c6sa sacra arse , e^ogni 
fyna. D^vanzati. casa ) profana (arse)» 

Le feu dêvbjra tqut, le sacré 

. • . - .... , 

et le profane, 

» 

LMmaginatiQn de celui qui parle ^ est fortement 
pre'occupée de la manière dont tout a péri : arse^ 
U est donc naturel que cette idée soit exprimée la 
première, quoique Tordre de la construction di- 
recte eifige que ce mot soit le dernier de la 
phrase. 

3. Fiera, maièria di rqgionçire. Il re nô^lro ha ôggi fiera ma-r 
n'ha à0gi il nbstm Re data. tèria di îragîonare data ci, 

B. ' '■ ^ . ' • ' •■■ ^ ■ 

C'est un triste $ujet d'entre^ 
tien que notre roi nous ^ 
donné aujourd'hui, 

Ij'éyidience fie notre principe est ici frappante ; cV^t 
le triste sujet de$ discours que Ton vient d'entendre 
qui occupe fortement Tesprit dccelui qui parlp; les 
mots fiera màtèria^ placés ici selon l'ordre de la 
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(Construction directe, rendraient celte phrase tout-à- 
fait ipdigqe de son auteur. 

4f Hanno moite mogli guasto Moite mogU hanno guasto i 
i mariii, Davanzatî. mariti di lorc> 

Beaucoup de femmes ont 
gâté leurs marist 

Par les mots molle mogli ^ intercales entre hanno 
et gïiasiOf cette phrase acquiert de Tëlëgance ; donc 
Télegance peut être une des causes secondaires des 
jayersipn^. 

5. SI posera in cérchio a se-^ Sî pésero. a sedere in cérchio. 
dere. B, *. ^ 

Ils s'assireni pii cercle. 

Par les mots a sedere , transposés de la sorte, cette 
phrase acqiiieft qne grâce particulière ; et « par les 
mots in cérchio , places avant a sedere^ Timagination 
voit déjàjes individus en question, de la ii^anière 
qui occupe le plu^ la pensée de Tccrivaiiit 



6. Èragîà F oriente tutto hian^ 
co, e gli surgènti raggi per 
tutto il nàstro emispèrio 
aoévanfatto chiaro, quando 
Fiammetta , da^ dolci canti 
degli uccèili, H quali la pri- 
ma ora del giorno su per 
gli arèuscèlli tutti lièti can^ 
idffano , incitata , su si leço^ 



"V oriente èr^ già bîanco tutto, 

w 

e gli raggi surgènti avéva- 
no fatto chiaro per tufto 
r emispèrio nèstro, quant! q 
Fiammetta, incitata daidpl- 
ci canti degli uccèlli,liquali 
tutti lièti canlévano su pe(r 
• gli arbuscèlli la prima ora 
del giorno, si levé su^ 9 
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€ tuUe V 4»lire e i ire gîéiHtni fece chûmiare tutle le altre 

fece chiamare^ B. ed i tre gkSvani. 

Déjà Torient était tout-à-fait 

ëcUiréy et les rayons du 

soleil naissant brillaient sur 

notre hémisphère, quand, 

excitée par les doux accens 

des oiseaux , qui , tout 

joyeux, chantaient sur les 

arbrisseaux , la première 

heure du jour, Fîammetta 

se leva, et fit appeler toutes 

les autres dames et les trois 

jeunes gens. 

Les transpositions faites par Fauteur , dans cette 
période harmonieuse, sont un e^et qui résulte du 
rapport le plus convenable des tons aigus et des tons 
graves. - 

Les ëtudians pourront parvenirà sentir l'effet de 
rharmonie qui règne dans cette réunion de mots 
ainsi assemblés, en le comparant avec Teffet que 
produisent ces mêmes mots , arrangés selon Tordre 
de h construction directe, . 



V 



ITALT^NKE, 33 1 



CHAPITRE XXIV* 



DES ITALIANISMES, 

Indépendamment des principes généraux qui 
constituent la grammaire de toqtes les langues^ îl y 
a dans cbaqvie idiome certaines formes et manières 
qui lui sont particulières , et qui , appelées généra- 
lement idiotistnes, prennent dans chaque langue des 
noms analogues à celui de cette même langue. Ainsi, 
on les nomme hellénistnes ^ dans la langue grecque ; 
latinismes^ dans la latine; italianismes ^ dans l'ita- 
lienne; ^aZ/^ril^m^^, dam. la française ; a/i^/cii^m^^ , 
dans Tanglaise, etc. 

Or , un idiotisme peut être produit , i*. par un 
seul mot ; 2.^, par Tassociation de plusieurs mots ; 
3*. par l'emploi d'une figure; 4"- par ^^^ construcr 
lion particulière à telle langue ou à telle autre, 

I. 

Temer si dèe di sole quelle On* doit craindre seulement 
cose les choses qui peuvent nuire 

Ch* hanno podere difaraUrui ^ . à autrui; quant 'aux autres, 
maie; elles ne sont point à rcJoi^^ 

Dell* altre no, che non son ter, 
puurose, p. 
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Lorsqu*un mot commun à Titalien et au firança^s 
est pris en italien dans une acception qu^il n'a pas 
en français , c*est un italianisme dans le sens d^uo 
mot. 

Tel est le mot paurose , employé par le Dante danâ 
le sens de capabh d'inspirtr de Icf peur* 



TénnegU faoèîla insino a Qtnr St^e le bouda jusqu'à la tcii* 

Une phrase italienne où plusieurs mots réunis 
présentent à l'esprit un sens tout-Vfaît différent de 
celui que ces mêmes mots ont en français , ofire , 
par rapport à cette langue , un italianisme dans Tas* 
sociation de plusieurs mots. Telle est la phrase iener 
façèUQ ( tenir parole), houder. 

3, 

PiU su sia Mena luna, Cr. Vous n^y êtes pas-, vous n V 

vez pas deviné. 

Pès qye )a signification naturelle d'une expres- 
sion est prise en italien dans un sens figuré qu'elle 
n'a pas en français , c'est un ilalianisme dans l'em- 
ploi d'une figijre* 

'4' 

Più di me lièta. P. Plus joyeuse que moi. 

Toute phrase qui, par une règle particulière à la 
^yntai^e italienne » dilïère de la syntaxe française , 
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offre un italianisme de construction. Telle est IVx- 
pression pià di me y par rapport au finançais y plus 
que moi. 

6. 

Pour complément de ce qui appartient à ce cha- 
pitre, les ëtûdians etamineront attentivement les 
trois colonnes suivantes. La première compi^nd un 
certain nombre de phrases françaises usuelles ; la 
seconde les phrases barbares par lesquelles on croit 
génëralement les traduire en italien ; la troisième , 
la traduction vëritable eu italien. 

ir*. COLONNE. a«. COLONNE. 3*. COLONNE. 

J'ai eu beau Tap- Ito tiouto bèllo Çhiama^ chiama^ 
peler, il n'a pas en- chiamarla, non si è i ha ancora a muo^ 
core bougé. ancor màssoé pereé 

Si ce n'est pas à Se non è a pbstra Se non è a mbdo 
Totrefantaîsîe, tant gènio^ tanto pèggia pàsiro, ffàstro dun^ 
pb pour vous. pet Qoié no* 

Mettez-Tous à la MetiSteQi aliafi* Fàtevi alla finh- 
fenêtre > car il va nèstra^ percJiè ça a stra^cV ora passa» 
passefé passareé 

Changâsdebot- Cangiate di sti^ Mutâievi gii sti- 
tes. poil. pali. 

Cette aÔaiit vous Questo affare qî Questafaccènda 
regarde^ rigfiarda. $f aspètta a Qoil 

Ote» vos bottes. Leoate i Pàstri. CaoàUpi gii sti^ 

stipoli. falip 



Pourquoi avez- 
vous tant de peine 
aie croire? 



Perehè aoete tan- PcrcKè stète i\ 
to di pena a .cré- dura al créderlo ^ 
derlo? 



Quant à TOUS ^ Quanto a poi , Voîfla credetepuY 

vous ne le croyez non lo credete che tràppoi 

que trop. • tràppo. 

Je vous dodne-^ VidatbtuttOyeC- Dal ca^ailo in 

rai tout, excepté cèitailmiBcavallo. fiiorif ci darà ogni 

mon cbevaL aitra casa. 

Quel rapport a- Clie rappùffo apé- Oie a^eU a Jat 

vez-voul avec elle? Uconlèi? . sèéQ? 



Voilà retle jeune 
fille que vous pré- 
tendez être mi mai-, 
tresse. 

Vous prenez lei 
choses de trop loim 

Eh Lien! donc, 
poul:suivez<< 

Je ne sais où ce- 
la doit aboutir^ 

Je sais que vous 
êtes un peu poète. 

Lequel trouvez- 
vous plus savant de 
Pierre QU de t'aul? 

Quant S moi, fy 
Umi^ pe» de dif- 
fércncCé 



ÈccB (fueitafa/iH 
ciulla che préten- 
de le èsâere êa mia 
amante* 



Ècc» ^tteiiafan* 
ciulla che çoi voleté 
che sm la mid in^ 
namorata. 



Voi prendeie le Trèppo w fatc 

cdse daJràppo lurtgk, dalla lun^m* 

E bène dun^ùe, Orsà Ben^ tirait 

sejgtêitateé mnanm. 

Nonso doQe que^ Non sa «foo* ah-" 

sto dèbha finirez hia a rittscire, 

So che stète Un So che acete deï 

pbco poèta. poèlUé 

CM troQùfe piîl Cfii qi pare pià 

dbttg di Piètro o di dbtto , o Piètro , o 

Pâolo F PéoUr? 

Quanfo a tne , io lo ci conosco pb^ 

tl tràpo pbau éi^e-' cû <ttaèéâg§io, 
rènza^ 
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Moquez-Tous de Beffâieçi di chi VcceUatê chi ci 

qui bon vous sem- buano vi sembra, pote ^ tant' è^. 

hle, il n^en sera ni non ne sarà ne più 

plus ni moins. ne meno» 

J'en suis en- Ne sono incan-^ L* ho caro» 

chanté. tato. 

S'il ne TOUS plaît Se egli non pi Se non pi piace , 

pas j c'est autre piace ^ è unaaltra è una^ 

chose. cbsa. 

Faites-le sonder Fâtelo tastare Fàtelo tasiare co ^ 

sans que cela pa- senza che cià pâia, sï dalla lunga» 
raisse. 

Si elle était à Se ella fosse al 5' ella m' andas- 

mon goûtf je Té- mio gusto y io la se a sàngue, la ior* f 

pouserais. sposerèi, rèiper môglie. 

Je l'aime autant L' amo ianto Le Qàglio quanio 

que je puis aimer. quanto io pàsso a- bène io /io. 

mare^ 

« 

II se plaint beau- 5/ ddt/e molto Si duolè a cièlo 

coup de votre con- délia çdstra con- del vbstro compor* 

duite envei^ lui* ' dotta çèrso lui. tarçi seco. 

Vous feriez mieux - Fareste mèglio Fareste il mègllo 

de vous occuper occupanfi d' altra atlèndere ad altro. 

d'autre chose. casa. 

Serrez tranquille, Siate tranquillo, State di buon a- 

je le lui dirai moi- glielo dira io medc- nimo, gliel dira io0 

même. simo. 

Il serait trop .pé- Sarèbhe trbppo Trbppo sarèhle 

mbie de s'^n pas- penoso di passàr- duro starûe senza, 

ter. ^ene. 
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Je ne sais pas lo non so doQe Non $o aooe ^ù'' 

où TOUS vouiez en 9oi voleté Qenirne* gliate riuscirei 
venir. 

Parlez-vous se- Patlate pot se^ Dite 001 da Qero? 

lieusement ? namente F 

Il a toujours pris Ha sèmpre preso tta shnpte ternir' 

mon parti. ilmioparUiOi toâalmio. 

Je suis sur le Sono suipunto di Sono in éul ria-^ 

point de me réta- ristabilirmi. permié 
blir. 

Est-ce à moi que È a me che poi Dite poi a me? 

vous parlez? parlate ? 

Voilà ce qui s'ap- Ècco quel cite si Questo i il can-^ 

pelle bien chanter, -chiama léne can-- tarie ! 

tare! 

Mille louis fe- Mille luigi fa-^ Mille luigisarèi-» 

raient l'affaire. rèbhero f affare. tero ilfatto. 

Mettez- vous un Mettéteoi un mo^ Mettétepi un po* 

moment à joia pla- iHentoallamiapiaz- nei pièdi mièié 

ce. za. 

Pour qui me pre- Per ctii mi pren^ Chi pi pâio ? 

nez-vous? deie poi? 

Je ne veux pas îfon pbglio rap^ Non pàgiio stari 

m'en rapporter à poriàrmene a lui» a lui, 
lui. 

Cela n'en vaut Questo non ne pa^^ Non paria tl prè^ 

pas la peine« te la pena* gio, 

Jenepuis.pa^en lo non ne pà^sa NonmenepbsS9 

revenir. riçenire, , darpàce. 



ITALIENNE. 337 

Il y a peu d* lu- Eglicisonopà- Pàchi sono gli 

tiens. qui connais- dit Italiani che co-^ llaliuju iatendènli 

sent les manières et nôscono le manière de ' màdi e degli an" 

les tours -de leur e i giri délia loro dari délia lingualo* 

langue* lingua, ro. 

C^est à toi à dé- E aUa taglloi^. A te sta il ta-- 

couper. glîare. 

C^était son tour. Era il suo torno. Toccava la^Qblta 

a lui, 

é * 

Cette affaire vous Questu ajfare n Questa faccènda 
regarde. riguarda, «' aspètla a çoi, 

C^est à TOUS à le È a çoi a dir^ A ooi tocca a dir-' 

lui dire. / glielom glielo, 

* • 
Donner occasion Bare occasione Daredaridere ou. 

de rire, di ridercm che ridere* 

Si le proverbe « ex ungulà ko » n^est pas faux^ 
cet essai doit servir d^avertissement aux e'trangers 
qui apprennent, ou, pour mieux dire , qui croient 
apprendre la langue italienne. • 
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CHAPITRE XX\ 



ORTHOGRAPHE. 



I. 



Èontaiîe f 
Bontate , 


JL^9 9 , 

\ 




Bonté', 


Fede, 




fi. 


Foî. 


Die, 




dï, 


Jour. 


Amàe, 




amd f 


Il aima« 


yirtude , 
Virtiite , 


\ 


piriù^ 


Vert a- 


Gwa^ , 




e^a. 


Il allait. 


JNatwo, 




natio , 


Natif. 



Les Italiens ont deux de ces accens : Facceot 
grave (^ ), et Taccent aigu ('). 

Le premier de ces accens se place sur la dernière 
toyelle des mots dont on a retranché à la fin une 



(^) J^entend» par accsnt grammatical ces notes ou signes 
que la grammaire place sur les voyelles , soit à la (in , soitaa 
lailieu des mots. 
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Voyelle ou une syllabe , comme dans bontà^ je , 
viriù ^ etc. 

Le second se met sur la voyelle intermédiaire 
d^un mot dont on a supprimé une lettre au milieu , 
comine dans g/a et natio, 

> LVn et Tautre de ces accrens marqtiCnt donc que 
le mot où ils se trouvent, a souffert le retranchement 

* 

d^une lettre ou d^une syllabe ; que la voyelle accen- 
tuée conserve après le retrancbement la même va- 
leur quMle avait auparavant; et que cVst sur elle 
que se trouve Taccent tonique. Par conséquent , en 
prononçant un mot syncopé , il faut élever la voîk 
dVn degré sur la voyelle accentuée. 



«•i 



IL 



De r Apostrophé. 



I. 



La ombra. 




V ombra ^ 




L ombre« 


La erède , 




r erède , 




L'héritière. 


Le erèdif 




« • • « 




Les héritières. 


Lo arcanOf 




V arcano^ 




Le secret. 


Gfi arcanip 




4 • % 4 




Les secrets. 


Lo indiziOf 




V indiziof 


- 


L'indice* 


Gli indizjy 




gV indizj, 




Les indices. 


Lo ingegno , 


\ 


r ingegno j 
lo *ngegn0y 


] 


Le génie. 


Onde egli. 




ond^ egli^ 


* 


D'où il. 


f^î amOf 




f* amo^ 


% 


Je vous aime. 



I 
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Bèllo amore , bèW amore ^ . Bel amouf » 

Perduto il bèn, perduto 7 bèn^ Perdu le boaheuf.' 

Sï ilfarem di smal- sï 'I/arem |. etc« Ainsi nous le cban- 

tOm gérons en Tou- 

cher, 

L'apoÂtro]^e marque le retrancheraent à^uat 
voyelle à la fin d'un mot , suivi d'un aulre qui com-' 
inence par une voyelle. 

Les exemples ci*des3us nous montrent que les 
voyelles a^ e^ i, o, sont celles qui souffrent ce re- 
branchement. 

Dans les formes lo ingegno^ lo incanio, lo impèrio^ 
lo intéresse , ainsi que dans toute autre forme sem- 
blable , nos anciens préféraient souvent Télision 
de la lettre initiale du second mot à celle de la der- 
rière du mot précédent. 

Uélision de Ti dans le mot //, employé conune 
article ou comme pronom , et précédé d'un mot qui 
finit par une voyelle ^ est permise encore aujour- 
d'hui. 

a* 

tàèm, Il était là. 

La pia ombra , • • • « ^ • L^ombre pîcuse* 

La fè arnica, •••••• Ija foi amie. 

Perché io^ percVioy Pour cela moi. 

Le pie ombre f •••••• Les ombres pieu- 
ses* 

lidièra^ ; Le jour était. 

SiionèstOj .«•••• Sois honnête. 

Qintô assaif • Ilcbantabeancou^ 



ITALIENNE, 34 1 

IlmfobrtOf , Mon jardin. 

Gl£ inganni^ gV ingannij Les tromperies* 

Giî àrtip •,•••• Les jardins. 

Ces exemples nous démontrent : i *. qu^aucune 
voyelle accentuée n^admet Télision , sauf les con- 
jonctions où se trouve l'adjectif cAtf, comme perché ^ 
perocchè, affinchè ^ etc; 2". que les mots terminés 
par plusieurs voyelles ^ n'admettent pas non plus 
Télision ; 3®. que le mot gU n'admet Télision de 17 
fiual que devant un mot qui commence par L 

3. 

Dolce arnica. DouQe amie. 

Bdci amorosK Ues baisers d'amour. 

Les mots terminés en ce eï ge^ ne sont suscepti- 
bles d'élision que devant la voyelle e^ et les mots en 
ci et ^y devant la voyelle i. 



IIL 



Du Retranchement. 
î. 

Cruâèle non sono, erudèl non sono^ Je ne suis pas craet. 
Te solo bramaiHt, te sol bramaça^ Je désirais toi seuU 

Buono pame^ buonpone, De.bon pain. 

On appelle retranchement la suppression d*ane 
ou de plusieurs voyelles ou syllabes , dans un itiot 
suivi d'un autre qui commence par une consonnci: 



/ 
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Les Toy elles e , o, précéde's par l^m,n , r, sont sus- 
ceptibles de retraDchement, sauf dans quelques ad- 
jectifs en rOj co : chiarOj clair ; neroj noîr, etc. Il j 
a cependant quelques exemples anciens contraires à 
ce principe , parmi lesquels les expressions chiar 
vUo , car ienuio f du Dante» ^ 

2. 

Fanciuilo i'ezzoso j fanciu! cezzow , ' Enfant cbannanl. 
yiugèl//,' ai*gf:t\ - Oiseaox, 

Ca{?alli^ caçai. Chevaux. 

Dans les mots terminés en llo , on peut retrancher 
la dernière syllabe , et au pluriel de ces mêmes mots 
les deux //• 

3. 

Anima (legna^ . • . . ... Ame digne. 

Oragème, orgème. Maintenant il gé- 

mit. 

Les mots terminés en a , excej^té le mot ora , em- 
ployé adverbialement, ainsi que ses composés al- 
lora^ ancora^ etc. , ne sont pas susceptibles de re<- 
tranchemenl, 

.4. 

Quelîo spècchio , Qvegli spècchî^ 

ce miroir; ces miroirs. 

Quell ' âlbero > Quegli élbert, 

... cet arbre ^ > ces arbres» 
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r 

QuelF ingrato , QuegP ingraii, 

cet ingrat ; ces ingrats. 

Quel canto , Quel ou que' cand^ 

ce chant; ces chants. 

Queir ànîma^ Quelle ou queW ànime^ 

Cette âme ; ces âmes. 

Tel est Tusage des ëlisîôn^ el rctranchcTOens aux- 
quels ces adjectifs sont soumis. 

5, 



VbgUo, 


fo' 


Mèglîo^ \ 
Mèzto ^ J 


me* 


Tièni, 


te' 


Egiino , ' 


e' 


■/ 



i 

{ 



Je veux. 
IVlieux. 

Moyen, mUictt^ 
Titilla. 

II. 

Ils. 



Ces mots, ainsi que plusieurs «utres , sont de 
ceux que le retranchement a le plus altérés. 

6. 

Che m' creasti. D. R. Toi , qui me créas. 

Com^ perde. ... P. Comme elle perd. . . . 

Ces sortes de retranchemens ne seraient pas ap- 
prouvés aujourd'hui. 



Bèn ti dica. B« Je Je dis bien. 

Ma tulte son quasi nere, B. Mais elles sont toutes prêt-' 

que RoireB*'^ 
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A 9oIerisser pàsirok B. Pour vouloir être à vous. 

Il darlorbere delsuo buon çi^ Leur donner k boire de soii 

no, B« bon vin. 

Saper hèn parlare, B. Savoir bien parler. 

!>' vn bel casteletto, B. D^un beau petit château. 

Il nVst pas possible dVlablir des règles positlvet 
pour apprendre les circonstances où le retranche- 
inent est indispensable ^ oq propre à donner à une 
phrase ou à une expression , Thannonie qui lui con- 
vient : roreîUe seule , perfectionnée par la lecture 
des classiques, doit guider ]es , étrangers etleslta- 
)iens'eux-mcmes. Ce qu'il y a de bien sûr , c'est que 
toutes les pfaraces ci-dessus 9 écrites sans retranche'^ 
ment , bène ti dico ; ma lutte sono quasi n^e ; a va* 
1ère essere vbstro ; il dore lî>ro bere del suo Buona 
vino ; sapere bene parlare ; d* uno Lcllo castelletto ^ 
seraient ipsupportables ^ toute oreille biçi^ orga^ 
Irisée i. 



ÏV. 



J)^ VAcçroissernent des mats^ 



C^rt stàdia^ eonisiûdio^ Avec étude^ 

Per sdegno, per isdegno, P^r dédain. 

Lu douceur de potre prononciation^ ne souffre 
pas ordipairemçnt la rencontré des trois consonnes 
de §uite en deux motç , doot le premier eitt teimmé 



par uneconsonue, et dont le second commence par 
s suivie d'une autre consonne; c'est pour cela, 
qu'au lieu de dire ou d'écrire con stàdio, ton 
sdegtio^ etc., on lait prcce'der d'un i le second de 
i:cs niors, et Ton dit : cou ùtlùdio, per ùjdegno^ etc. 



s. 



j4 Antbnia^ 


ad Antonio^ 


A Antoine, 


Eio, 


ed io f 


£t moi. 


ombra ^ 


od omàra^ 


Ou ombre# 


Che îo^ 


ched iop 


Qije je. 


Ma io f 


mad io y 


Mats xnoi. 


Se egli. 


sed egji. 


S'il. 



La lettre d^ ajoule'e aux particules ci-dessus , est 
une suite du même principe. Maïs cette augmenta- 
lion dans les particules che , ma , se , n'est guère en 
usage ch^% ks Italiens mpdfrnes, 



3. 



I. V arte deî hèn scwere. 
a. Con stâhile proponimento, 
3. Per trarne un spirto del cér^ 
chio di Giuda» D. 



L'art ie bien écrire. 
Avec une résolution fermft. 
Pour en retirer une âme du 
cercle de Juda$^ 



Les formes bèn scrivere , con stàbile ^ un spirto^ 
qui sont eti opposilion avec le principe élàbli plus 
haut , nous démontrent que la grammaire est ici 
asservie au sentiment ^ et elles donnent Heu au nou- 
veau principe que yoici : on ne doit pas éviter la 
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rencontre de ces trois consonnes, lorsque par la jonc- 
tion de la voyelle i devant le second mot , on aurait 
une harmonie désagréable , comme dans la phrase : 
/' arte del bène scrwerty que nul Italien ne pourrait 
entendre sans rire ; et toutes les fois que , par cette 
même augmentation , Texpression perdrait Fbar^ 
monie qui convient à la force de la pensée , comme 
dans le second et le troisième des exemples ci^ 
dessus. « 



V. 



I)e la Ponctuation. 

On ne saurait guère se faire une idée de la diffi- 
culté de bien ponctuer, surtout dans Pitalîen. Ce 
qui rend la ponctuation si difficile dans cette lan- 
gue, c'est principalement la liberté des ellipses, 
qui est sans bornes ; en second lieu, Tusage des 
transpositions plus fréquentes ou plus hardies que 
dans tout autre idiome ; enfin , ces nuances dans les 
sentimens et dans les passions , qu'on ne sent peut- 
être pas ^ussi: bien chez les autres peuples. Yoilàce 
qui constitue cette grande difficulté, et voilà aussi 
ce qui rend cette étude bien plus n^cessan-e dans 
notre langue que dans les autres* Cependant les Ita- 
liens sont de tous les peuples civilisés, ceux qui oui 
)e plus négligé cette partie si importante de la 
|p:*ammaire ; de là viennent les innombrables er-* 



J 
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reurs , les coiitre-sens , la dëfiguratîon de leur» 
classiques 9 dépôt précieux de la seule gloire qui 
leur reste. 

De la virgule ( , ). 

Aiàtami da lèi ,Jamoso sàg-^ Aide-mo! contre elle, sage fa» 

gio f xaeuXf car elle me fait trem- 

Ch' ella mi fa tremar le çene bler les veines et le pouls. 
e (ella mi fa tremaré) i pol^ 

si. D. 

Cet exemple donne Heu, à deux règles fondamen- 
tales : l^ les mots par lesquels on apostrophe quel- 
qu'un , comme famoso sdggio , doivent être entre 
deux virgules ; 2^ si Tune des deux propositions 
dépendantes est réduire par Tellipse à sa plus grande 
simplicité , comme la dernière des propositions ci* 
dessus, la conjonction qui lie ces propositions ex^ 
dut la virgule. 

(J[o) non (sono) uomo , (io) Je ne suis plus homme ^ je le 
uomo giàfui, B. fus jadis. 

V 

I 

On apprend par cet exemple que deux proposi- 
tioni'de même nature, au défaut de la conjonction, 
doivent être séparées par la virgule. 

O. 

^iV&i') iàcili (n' andtt9am& Silencieux, solitaires, et S^ns 

fi 
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t un dii$anzi e V qltro do^ 
p6) f {noi) soli (n' anda^a- 
mo Vun^ etc.), e (noi) senza 
compagnia, 

iV' andaoam V un dinanxS é 

V aïiro dopo , 
Corne ifraii minor çanno per 



compagnie ^ nous mai^ 
chions l'un après l'aulre, 
et comme les frères mi- 
neurs vont dans les rues* 



V 



Si Ton a une suite de plus de deux propositions si' 
milaires ^ chacune doit être séparée par la virgule. 



4. 



I. Egliaoéan cappe^ con cap- 

pucci bassi 
Dinanzi agîi bcchtyfaitè del-- 
' lalàglia 
Che per li mànaci in Coîàgna 

fassi» D« 

2< Pàrser gli uncinî çèrâo gV 

impaniatif 
CV èran già cbtti dentro dal» 

la crèsla. D* 



Ils avaient des capes, avec 
des capuchons baissés sur 
leurs yeux , taillées comme 
celles qu'on fabrique h Co- 
logne pour les moines. 

Ils avancèrent leurs crocs vers 
ceux gui étaient déjà rôtis 
par la croûte de poix dont 
ils étaient enduits. 



Lorsqu'une proposition déterminatiye , qualifiant 
une partie de la proposition qui la précède , est né- 
cessaire à rintégrité du sens de. la partie qualifiée, 
comme dans le premier de ces exemples , la propo- 
sition che per li mànaci^eic^i) ne faut pas de virgule. 
Mais, daiisle.cas contraire ,1a virgule est nécessaire, 
et cVst pour cela que , dans le second exemple , la 
proposition ch' eran^ etc., est séparée par la virgule. 
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5. 

lion çi dispiàeciftp se ci lece Veuillez bien, si cela vous est 
{soddisfare alla mia do^ permis, nous dire s^il n'est 
manda) f dirci pas quelque issue adroite. 

S^ alla mon dèstra glace alcu- 
na^ce. D« 

Toute proposîtîon complète ou elliptique, înter- 
calée entre deux parties d^une autre proposition , 
telle que les mots se vi lece , entre non vi dispidccia 
et dirci , doit être entre deux virgules. 

6. 

I. Ma esso^ ch' altra vàlta mi Maïs lui, qui déjà m^avait se>- 

sovQenne couru plus haut, me prît 

Ad alto y farte y t^o cK* iâ dans ses bras, et me «ou- 

montaij tint (iès que je montai, 

Con le bràccia m* aQçinse ^ e 
mi s^stenne, D. 

S. Ristetti, e vididuo mostrar Je m'arrêtai, et j'en vis deux 

gran fretta montrer sur leur visage un 

Deir anima , col oiso^ d* isser grand désir d'être avec moi, 
meco* D. 

Lorsqu'un ou plusieurs mots se trouvent , par 
transposition, hors de la place que leur assigne 
Tordre de la construction directe, comme dans le 
premier exemple .forte y qui devrait être après m' aç- 
ffinse. et dans le second (ol viso. qui devrait être 
après mostrar, il faut les mettre entre deux virgules, 
pour éviter un conlrc-séns à celui qui lit. Le ^re^ 
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mîer cle ces passages est mal ponctue dans noitt 
édition du Dante, mais Tordre direct que nous ré- 
tablissons démontre que c^est par la faute de Tim-* 
primeur. 



I. Chey corne noi çenimmo al Car^ dès que nous anîvâmef 
guasto ponte , au pont en ruines, mon 

Zo duca a me si çàlse, etc. D. guide se tourna vers moi. 

a. Ma r nol credo già, io {nol Mais je ne le crois certaine-' 

credo già) , e metterèi la ment pas , moi , et je pa- 

testa, che noté ne sarà nul/a, rierais ma tête qu^îl n'ea 

Tes. Trîn. sera rien. 

» 
Tout ëlement d^une proposition elliptique « 

comme dans le premier exemple che^ élément de io 

dico questo per che, et io , du second exemple , placé 

au commencement d^une phrase , doit être séparé 

de ce qài suit , par la virgule^ mais, placé dans le 

corps d'une phrase, il doit être entre deux virgules» 

Du point et virgule ( ; ). 

Pbi s* appiccarj corne di calda Puis ils s^attachèrent comme 

cera s'ils eussent été de cire fon- 

Féssero statij e mischiar ior due^ et ils mêlèrent leurs 

colore ; couleurs ; ni Time ni Tau-* 

Ne r un ne r altro già parea tre couleur ne paraissait 

(fuel ch* èra, D. plus ce qu'elle était. 

Le pdioi et tirgule marque les deuil grandes di^ 
disions d^une période , lorsque Tune de ces divi-^ 
jalons em partagée en plusieurs partiels séparées par 
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la virgule. SI la période contient au-delà de deux 
grandes divisions ^ chacune d^elles est séparée par 
le point et virgule ^ jusqu^à la dernière , à moins que 
devant elle il n^y ait une conjonction ; en ce cas la 
virgule peut suffire. 

Des deux points ( : ). 

I . . • . Un de^ neri cherubini Un des noirs dëmons lui dit : 
Gli disse : nol portar^non mi ne l^emporte pas, ne mu 
far torto. D» fais pas tort. 

"S 

On emploie les deux points lorsqu^on rapportf 
une citation , un discours. Us servent aussi à sëpa-^ 
rer les deux grandes divisions d^une période, quand 
Tune ou Tautre de ces divisions , ou toutes les deux , 
sont subHivisëes en plusieurs parties graduelles et 
subordonnées, et qu^une ou plusieurs de ces mêmes 
parties sont divisées par le point et virgule. 

Du point ( . )• 

. . . ■ > 

Les exemples sont ici inutiles. Ce signe a la seule 
propriété de noter la fin de Tenchainement des 
mots ou des propositions qui composent une pé- 
riode. 

Du point interrogotif { ?*). 

Chi p' hagîddaii? D. Qui vous a guider? 

Le point interrogatif se place à la fin des propoK 
sitions interrogatives. 
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t)u poîni admiratif ( ! )^ 

OpazièntacJie tanto sosttènil O palîonce dîvîne, qnî souf-» 
D* fres tant d'outrages ! 

Le point admifatif se place à la fin des phrase# 
exclamatives. 

Des points suspensifs (•••••# )i 

* Pure a noi conQcrrà pincer Ja II nous faudra pourtant vain*'- 

pungaf cre cette résistance, com- 

Comincià ei; se non. é • .» tal mença-t-il à dire,, sinon. . * . 

ne s' qffèrse. Tel s'offrit àiaoi^ Ah! qu'il 

Oh (juaiito tarda à me cJC al-* me tarde qu'on arrive ici ! 
tri qui giunga ! D* (*) 

On fait usage de ces points pour lndî(|uer un sens 
interrompu par la présence d^une pensée nouvelle 
qui entraîne Tâme de celui qui parle. 

De la parenthèse ( )« 

X' ahita nudrita sèmpre in Mon âme, loujoui^ nourrie 

dbglie e *n pene^ dans le deuil et dans la pri* 

{Quant^ è 'Ipoter à* una pri^ ne (quel est le pouvoir d'une 

scritta usanza /) habitude fatale l)^ fut si fai* 

Conira 7 dôppio piacer si in-* ble devant ce double plai- 

fermafue, sir , qij'à peine ayant goûté 



(*) Voyei ce passage dans nos commentaires sur Dante, 
pag. 157. 
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Ch* al gttsto sol del disusato à ce bonheur dont j'étais 

hène^ désaccoutumé , tremblant 

Tremando ùt di paura or di • tantôt de crainte et tantôt 

speranzay d'espérance, elle fut sou -- 

Jy abbandonarmifaspessoin- vent près de. m^ abandon- 

ira due% P. ner. 

La parenthèse^ dit rÂcadëmie, e^t une phrase 
formant un sens distinct et séparé de celui de la 
période où elle est insérée. Tel est le sens des mots 
quant* è 'Ipoiery etc. 

Si les parties de la période séparées par la paren- 
ttièse doivent être divisées par la virgule, on |>lâce 
la virgule avant la parenthèse» 



iJ-'--" ' 
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IVOD VELLB 



METHODE 



• « 



D*ANALY&E LOGIQUE ET D'ANALYSE GttÀMBÎATtCALtTr 
A L'iTtJBE DE TOUTE LAS(GUE MOKTE Ot7 VfVAKTE^ 



MVtant lîvrë, dès ma première jeunesse , h Peib 
seignement de ma langue naturelle et de la langu« 
latine, non pour en faire un objel de spéculation/ 
mais dans le but principal d'apprendre moi-même, 
et ensuite d'instruire les autres, quatre points de 
mëditation ont e'té Toccupation continuelle d# 
ma yie. 

1®. D'où Tient qu*on sacrifie tant d'années à Au- 
dier une langue morte ^ et surtout le latin, qu'on 
devrait apprendre en bien moins de temps que la 
inoins difficile de toutes les langues vivantes? {*^ 



(*)'0a étudie une langue morte poiir en lire les auteurs 
^ les plus célèbres, et l'on apprend une langue vivante, noi\ 
seulement pour comprendre les grands écrivama qui Toat 
illustrée y maïs aussi pour la parler et pour récrire diaprés le3 
règles de sa synlaxc et d'après les tournuresiet leftftnniC^ 
gui lui sonl particulières. 



a^. Comment se fait-il qu'après avoir consacré 
tant d'années à Tëtude d'une langue, ^n ne la con- 
Inaisse que très-superticicllemcnt , et qu^on n'en 
sache généralement qu'^autiiat que Ja mémoire a pu 
en retenir? 

3*. Pat quelle fatalité arriv^e-t-il qu'après avolt^ 
abandonné quelque temps l'étude et ia pratique 
â^une langue que l'on croyait avoir apprise, on s'a- 
perçoive et l'on avoue qu'on l'a presque tout-à-fail 
oubliée? 

4*. Quelle peut être )a cause pour laquelle plu- 
sieurs personnes lisant une période, même dans 
leur langue naturelle, le même groupe de ïnots 
excite dans l'esprit dé chacune un nombre iùégal 
d'idées ? J'entends des idées qui résultent de l'en-^ 
chaîneroent des mots^ 6ous le rapport logique et 
grammatTcal , dont l'harmonie produit cet ensemble 
qui constitue l'unité de la penséiï. 

Voilà les questions qui ^ dans !ë but d'ahiélîorci' 
ina méthode d'enseignement, ont été l'objet de mes 
irecherches constantes ; questions dont l'expériencef 
journalière nous apprend combien la tolutioii est 
importante. 

Âyaiit donc reconnu que là cause de ces ittcori-' 
téniens lie procédait que des méthodes d'apprendre 
les langues, généralement adoptées , méthodes qui y 
toutes ensemble , n'en font vraiment qu'une seule y 
tei\e que le iKi$ard offrit d'abord aux premiers ins- 
titofeurs -de la jeunesse, je me suis occupé , autant- 
^l2e^iâo« Ùihlc génie me l'a penniS| des moyens dii 

23 * 
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remédier à ce désordre si funeste à la classe la pla^ 
favorisée de la société. Il me sembla en&n voir mes 
recherches couronnées d^un heureux succès. Soit par 
un effet du hasard , ou plutôt par une suite de mes 
essais et de mes efforts continuels , une nouvelle 
méthode d^analyse logique et d^analyse grammati- 
cale se présenta à ma pensée. Je commençai à faire 
Inapplication de rette méthode, à m^y exercer plu- 
sieurs heures tous les jours; je la soumis à des 
règles de théorie ; je parvins à la réduire à un seul 
et unique principe, que je ferai bientôt connaître 
à mes lecteurs ; et enfin lès résultats heureux de Tap- 
plication que j^en fis aux ouvrages les plus difficiles 
de notre langue , et du latin même, achevèrent de 
me convaincre de Tutilité de ma découverte. 

Cette méthode me semble réunir les avantages 
fiuivans : 

1®. On peut en &ire Tapplication avec un égal 
succès à toute langue ^ quelle qu^elIe soit ^ morte ou 
vivante ; 

:2®. Uétude d^une langue apprise par cette mé- 
thode devient très-agréable et très-expéditive, même 
pour ce qui regarde la partie matérielle de son vo- 
cabulaire ; 

3^* On ne confie rien à la mémoire que par la 
toiedu jugement, fatuité intellectuelle que ce genre 
d'exercice perfectionne de jour en jour; 

4*. Ce travail applanit les passages les plus dif- 
ficiles des anciens écrivains, révèle tout vice de 
construction qu'on pourrait rencontrer dan5 un» 
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période , el nous accoutume à aporrevoîr rrun coup 
d^œil ]a correspondance de toutes les parties entre 
elles, leur dépendance progressive, leur liaison, 
leur harmonie, etc., avec la raison et la cause de 
tout; 

5®, Cette méthode nous offre un moyen sûr de' 
reconnaître si nous avons bien compris un passage 
quelconque , en nous révélant la valeur précise des 
mots dans telle ou telle position, ainsi que l'inté- 
grité de toute expression la plus contractée par 
Tellipse ; 

G"". Les étudians se mettent en peu de temps au- 
dessus des erreurs de la routine , et de l'imperfec- 
tion, ou, pour mieux dire, de la nullité des voca-^ 
bulaires; car, par ce travail /la raison se forme, et 
s'accoutume à ne pas prendre les ténèbres pour la 
lumière , ni les mots pour les choses ; 

7^ On apprend en même temps les principes les 
plus essentiels de l'idéologie et de la logique , la 
grammaire générale et la grammaire particulière de 
la langue à laquelle on applique cette méthode ; 

8**. Elle rejette l'usage presque général de borner 
]a connaissance d'une langue à celle de son voca- 
bulaire , et de se contenter de ne comprendre les 
choses qu'à peu près, effets inévitables de la rou- 
tine ; • 

9*. Cette méthode réduit à un très-petit nombre 
de principes généraux les règles sans nombre , les 
exceptions arbitraires, le« irrégularités supposées 
des langues les plus diificiles ; 
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I Kfi. Enfin ^ elle préserve les eludians clu yice gë-» 
nfîfai àt^ méthodes connues jus<|u^à ce jour, des* 
quelles if re'sulle ordinairement qu^en publie bien- 
tôt ce qu*on a appris ^ à moins d'une pr^itique 
i:ontinuellc qui est presque impassible. . 

L*âge où Ton peut apprendre ks latigues par 
(fierté nouvelle méthode , est marqué par Té^que 
où le jugeruen!: humain a acquis une cevlaine con- 
.^istance, jusqt/à celle où il s^éleint toot-à-iàit ; sa* 
voir , «depuis la première jeurie$$e jusqu'à la décré- 
pitude, 

* Le seuj travail préparatoire et nécessaire pour 
apprendre le latin par cette méthode, c'est lacon* 
paissance des déclinaisons et des conjugaisons. 

Un certain nomt>P^ de mes élèves ^ qui ont étudié 
le latin d'après ce mode d'en^eignenient , «ont par- 
venus en très-peu de temps à des réanltats cxtraor- 
llinskires. lis m'ont avotié qu'ils avaient plus appris 
«n deux mois, qise pendant plusieurs ^i^cs en 
suivant la route ordinaire. 

Voici le principe luiiquesup lequel est fondée 
tette méthode ; étant donné un di^ours, ou une 
partie' quelconque d'nn discours , retrouver toutes 
•jes propositions qtrî les composent, et les écrire 
>el6n l'ordre pragrcssif def le^ir rapport, en resti- 
tuant entre parenthèses toutes les propositions et 
tous lés clémens de propositions que l'eHipse a 
supprimés , soit par la \'ivûcilé et l'empressement 
4e rimagination , ^îr ^pàt* élégance ou par harmo-^ 
^ie, soit enfin par toute knrQ cause^ 
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L^autorîié des plus savans philosophes ^ et la rai- 
son^ d^accord avec eux, nous apprennent que le 
nombre des idées que réveille dans Fesprit du lec-* 
leur un groupe de mots , varie au poinl , que 
ce qui n^ofTre à tel individu que quelques idées, 
peut en. présenter à i^n autre deux fois autapt, et 
même davantage. Cela dérive non sculeTn.cnt du 
plus ou du moins de connaissance quVn peut avoir 
des mots pris isolément, mais surtout de la percep- 
tion des mots sous-entendus dans une période, 
lesquels le plus souvent sont en bien plus grand 
tiombre que les mots exprimés, et par lesquels 
teux-cî reçoivent des modifications tout-à-fait im- 
perceptibles , lorsqu^on ignore les mots qui sont 
sous-entendus^ 11 est donc de toute nécessité de 
irestitii^r le$ mots que TelUpse a supprimés, si Ton 
veut bien discerner les justes rapports que les par- 
ties d'une période ont entre elles, et dont le con- 
cert produit Tensemble de chaque pensée parlicu-? 
lière. Or^ ce n'est que par notre analyse qu'on peut 
exécuter sûrement ce travail , non moins utile qu'il 
est scabreux par les écueils qu'il présente à chaque 
pas. C'est un instrument qui , entre des mains ha^ 
I>iles, applanit tous les obstacles que Ton rencontre 
êm son passade, mais qui ^ entre des niains inexpé- 
rimentées, creuserait des précipices saQS fin. 

L'analyse grammaticale , de la manier^ que nous^ 
l'envisageons, consiste principalement ; 

1/*. A déterminer la valeur et l'usage de cî^aquf 
mot, ainsi que les modifications qu'il reçoit par s^ 
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liaison avec tel ou tel autre mot , dans la co^iposH 
lion d'une phrase considérée comme faisant partie 
^e la période à laquelle elle appartient ; 

2.'*. A désigner les véritables rapports qui exis-» 
tent entre tous les mots d'une expression ; 

3\ A faire remarquer la propriété unique de cha- 
cun des signes des difïérens rapports ou points de 
vue dé Tesprît; 

I^^. A bien séparer les deux parties d'une exprès^ 
ftlon , lorsque l'une déciles est la cause dfe la déter- 
mination de l'autre ; ' • 

5°. A faire voir comment chaque sens partiel sV 
daple au sens total d'une période ; 

6*. A 4istînguer les déterminations* nécessairesi 
de celles qui sont seulement accessoires ; 

7**. Eiifin, à démontrer que telle ou telle forme 
de construction , fondée sur tel ou tel principe d^ 
la grammaire générale, subit telle ou telle modifi- 
cation d^ns la langue particulière pu elle est tvç^" 
ployée. 

•Kour bien faire cette analyse, soit en italien, soit 
<*n latin, ou en toute autre langue , il suffit d'avoir 
étudié notre grammaire sou3 un maftre habile et 
^élé. 

Quant à l'analyse logique, ce n'est que par un 
travail sérieux, toujours sous un bon maître qui se 
soit d'abord familiarisé avec notre méthode, ^ue les 
élèves peuvent parvenir à en faire usage avec fruit 
iVoici l'indiciitiôb' <ïè îa marche à suivre dans ce 
trafail? ' '' ' ^ 



ITALIENNE. 36 r 

Qu'on prenne la première proposition de la pé- 
riode à analyser , et qu'on divise celte proposition 
dans ses élëmens les plus simples, le sujet et l'at- 
tribut; qu'on exrive d'abord le premier de ces ter- 
mes. Si le sujet est complexe, qu^on lui ajoute les 
mots qui le rendent tel, chacun dans l'ordre pro* 
gressif du rapport qu'il a avec le sujet simple , soit 
par la raison d'identité , soit à cause de telle ou telle 
détermination qu'il peut avoir sur cç qui précède 
ou sur ce qui suit. Après cela, qu'on en vienne à 
l'attribut, dont le premier élément est le verbe. Si 
la proposition est sous la forme négative, et si le 
verbe est un verbe adjectif, qu'on le décompose 
d^ns ses deux élémens, et qu^on place la particule 
jion immédiatement après le verbe substantif, c'est^ 
à-dire devant l'adjectif confondu avec le verbe êssere^ 
pour en composer un signe unique de l'existence 
relative qui est exprimée. Ceci fait, qu'on ajoute à 
cet adjectif les mats qui sont en rapport avec lui , 
chacun dans l'ordre relatif que l'un a avec l'autre , 
ayant toujours l'attention de substituer aux ^ les 
mots qu'ils représentent , que l'ellipse a sous-enteu'" 

dus. 

Il ne nous reste plus qu^à mettre sous les yeux des 
^tudians un modèle de l'iune et de l'autre forme d'a*- 
nalyse ; mais il faut , avant tout , leur donner une 
ju^te idée de la Proposition. 
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De la Proposition» 

EXEMPLE. 

lUa çedg iuUo. D* Dieu vqit tout» 



/ 



Troposition, | 



AKA>LYS£. 

terme : Dio 
terme : oêde tutlo. 



I-a sensation d'un rapport entre deox idées C091* 
'parées s* apfitM^ Ji4gement ; etceta&$€mblngede inot» 
par lequel on exprime un jugement , s'appelle pro- 
position. Ainsi y le jugement exprimé par cq groupé 
de mots , Dio vede luUOy tsixmt prop^ition. 

Dans la sensation d'un rapport , danjs un jnge^ 
ment, et par conséquent dan« une proposition , il 
doit y avoir deux termes, et il ne peut y en avoir ni 
]>lus ni moins. U ne doit pa$ y en avoir moin$ de 
deux, parce qu'on ne peut sentir un rapport à moins 
d'avbir deux idées comparées ensemble; et il ne 
peut y en avoir plus de d<eux , parce que i s'il y en 
avait davantage, il en résulterait plusieurs rapports 
sentis 9 plusieurs jugemens, et par conséquent plu-* 
i^ieurs propositions, 

tiSt pjrepûer des deux termes dont là proposition 
^e compose , c'est-à-dire le signe qui représente la 
personne ©y la chose dont on juge, s'appellç sujet; 
et-le second, ç'est-à-dir'é , les mots qui expriment 
ridée contenue dans le sujet , s'appelle attribut. 



% 
I 
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IL 



EXEMPLE, 

Béatrice miguardb con gii àc^ Séatnx me regarda avec de* 

chî pièni jneux éllncelaas 4'ainour* 

JMfaf^ille d* qmor. D. 

ANALYSE, 

I'. terme : Béatrice 

Propû^ion. ^ a*, terme: Guardà mi con gU bcchi {suoi^ 

pièni difaoille d! amore. 

Xe sujet et YaHribul d'une proposition peuvent 
être Tun ou l'autre^ ou tous les deux à la fois, sim- 
ples ou compleices , c'est-à-dire reprëscnte's par deui 
signes simples ou bien composés de deut groupes 
de mots, formant deux idées uniques, indivisibles, 
oppose'es Tune à Tautre» Dans la proposition ci- 
de$sus i Béatrice est donc le sujet simple ; mais son 
attribut , résultant des mots guardb miy etc. , en est 
V attribut complexe^ 

11 est important de faire observer que le verbe 
est le début et la base de. l'attribut^ car il ^st impos- 
sible d'indiquer tel ou tel mode d'existence -d'mi 
être quel qu'il soît , si Ton n'exprime pas d'abofd 
lion existence absolue, 

II i 

ÏXEMPLE. 

ig^tfiémfter ccnoèn igucsi* aà- H f<>ut mettre un termà k 0H 



364 GAAMMAIRE 



AlfALYSE. 



_. . . ri', terme : Interrémpere guesti anni rti 

rroposition. J 

I a*, terme : conoiène [è convenièntej. 

Il n^y a pas de langue qui soit assei^ riche pour 
avoir autant de noms particuliers qu^il peut y avoir 
de pensées à exprimer ; c'est ce qui nous oblige sou- 
vent \k représenter une idée unique, telle que le su- 
jet, Tobjet , etc. , par plusieurs mots équivaléns à un 
signe unique. Ainsi , dans Texemple ci-dessus , le 
sens qui résulte des mots interrompere guesti anni 
rèi forme le sujet de la. proposition contenue dans 
cet as&emblage de mots» 

IV. 

EXEBIPLE. 

Ridon or pér lé piagge erbette Déjà l'on voit sur les plages 
efiori. P. rire la verdure et les fleurs. 

AïïALVSE. 

4 

jre^ i \\ terme : Erbette 

proposition. | ^e, terme : rldono ora per le piaggej . 

^e^ j i'. terme : Fiori 

proposition., (^c, terme : ridono ora per le pîagge. 

Lorsque , dans une proposition , l'emjpressement 
dVnoncer une idée, ou bien d'autres raisons nous 
font supprimer le sujet ou Tattribut , ou seulement 
une partie de Tun ou de l'autre, la proposition s'ap- 
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pelle elliptique. Telle est la seconde des proposi- 
tions ci-dessus, où le Poète sous-entend Tattribul 
ridon orper le piagge , dont le sujet est fiori. ^ 

Y. 

* • 

EXEMPLE* 

ÎM eontirtgènza f chefuor del La contingence, qui rie sV-< 

4^uâdèrno tend pas au-deU de votre 

Délia çàsira matèria non d monde matériel^ est toute 

stènde , dépeinte devant les yeux à% 

^ Tutta è dipinta nel cospitio l'ÊterneL 
etèrno. D« 

r 

ANALYSE. 

fi'. terme : La contingenta 
2K terme : è dipinta tutta nel cospèUo *- 
tèrno ; 



a*. 



i''. terme : Clie (contingènia) 



proposition. { ^*' *^""^ • non stènde si fuori del quadèrna 

délia matèria ^bstra. 

Une proposition qui ne sert qu^à fiiîre remarquer 
quelque propriété ou quelque qualité de l'objet 
dont il s'agit, s'appelle explicatlçe. Telle est la pro- 
position chefuor del quadèrna délia vostra matèria 
non si stèride , qui fait seulement remarquer dans le 
nom contingenza une propriété particulière , qui 
est celle de ne pas avoir lieu hors du monde mar 
térieL 
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VL ; 



EXEMPLE. 



Xfl glhria ai colui che tutto La gloîre de celui qui donne 
muovây le mouvement à tout , pé^ 

Per r unipèrso pénétra» D. nètre Tunivers^ 



AÏ^ALtSE. 



jte^ £ V' terme i La glàrîa di catui 

proposition- ^ ^«^ Xç:xm& : pénétra per l' unUèrsof 

1^. terme i che {colui) 



position. ) 2«, 



proposition. ( ^e, levme i mmoe tutto. 

Toute proposition qui resireîttt l^idcê gëûéràtéf 
dVn mot à un individu de Teapèce ou à une classe 
particulière, est appelée déierminatiçe. Telle est lal 
proposition che iutio muoçe ^ par laquelle Tételiduc 
du mot eoluiesi bornée au seul moteur de Funirers^ 
c'est-à-dire h DieUj 

11 est très-importattt de (connaître la différence 
entre la proposition explicative et la détemûnalhd 
Gelle-ci , comme nous venons de le dire , Yesîreint 
la signification du nom à un individu ou à un<ï 
classe ; celle-là ne fait qu'expliquer utie propriété 
on qualité du nom, en lui laissant toiHe so£i été»-, 
due, sans aucune restriction^ 
^ Les propositions explicOiiifes ^i \t& dMemiimMiipei 
s'appellent incidentes^ à cause de la place ou elle* 
se trouvent entre le sujet de la proposition princi- 
pale et son attribut. Ainsi , la proposition la c^niiiè^ 



^nza tuHa e dipinia hel co^phtio etèmo^ est la pto* 
position principale ;. et la proposition explicative , 
che fuof del qi^adèmo délia vbstm malaria non si 
stènde^ est une proposition incidente. De même, la 
proposition , ta glària di coltâ pineira ptr ./' uni^ 
verso , est la proposition princtpale ; et la proj^osi^ 
tion determinative , che luitù muoi^ ^ est encore uoe 
propositian incidente. 

VII. 

. EXEMPLE^ 

« 

Contrastar non pàsso ai gran Je ne f)uîs résister 1^ Qioa 
desio. P. grand désir. 

ANALYSE, 

ix». terme : (/«) 
2^ terme : sono non possènie {in) contrasta 
tare al desidèrio mio grande^ 

Quoique par la forme de Texpression , une pro-^ 
position puisse paraître négative, elle ne peut pa9 
0tre telle par le sentiment, L^analyse nous démontre 
cette vérité jusqu^à l'évidence , puisque l^e sentiment 
contenu dans la proposition ci-dessus , c^est r io 
4pno nonposserUe^ c!*esi'k-dire impotente , etc. (*) £a 



(^) Dante, à la vue des diables dont il parle ^ au ao*. chant 
dç TEnfer^ dit : 



• « 



..... E hôti torcey» gîi bccU 
BalU semliîansa lor, cV èra nori buona, 

fjt ne âétottroaii pa^ lei (eot àt leur i§an, qui nVuit pa/Lgmite. 
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effet 9 pouirak-on dire d'un Individu qu'il n*exisW 
pas pendant qu'il agit ou qu'il souffre au moment 
même où Ton parle P 

Parmi toutes les notions qu^on pourrait donner 
sur la proposition , voilà celles que nos élèves doi- 
vent essentiellement acquérir pour attein.dre le but 
que nous nous sommes proposé» 

Il ne nous reste donc plus qu^à présenter un mcy 
dèle de Tune et de l'autre forme d'analyse dont 
nous avons parlé* 



^i^limmmm*,Ê,mmmmJmmt*m^lÊ^ 



TEXTE A ANALYSER. 

Rotta è l' atta £otonna e 'l verde Liuro 
[ Che facéan ombra al mio stan^f) pensèro , 

Perdulo ho quel che rîtrovar non spèro 
I)al Bôrea aJl' Âustro o dal mar îndo al mauro. P* 

Analyse logique^ 

S, Là atta-colonnà (i) 
A* è (♦ t) rotta^ 

a*. PROPOSltlÔArf 

S* (che4t*î«f) 

A* (Jace^a :¥ * ombra 4^ a ÎJ pensièro-mto siancd)^ 



(i) Le - indique que les mois qu'il joint sont équivalens 
à un seul mot, nom ou adjectif; et Y >► remplace le& moU 
âous^nlendus, que rànalyse grammaticale doit iioui révéler. 



3*. ET If*. PBOPOSITIONS; 

S.- tic* 

A. aogiiingd Uiia côsa,^ . . 

S. Cfac c6sa aggîuQta 
A* è la côsa seguènte]. (*) 

5"; PROPOSiTirà; 

S, Il verde-Lauro \ 

A. (è^^rollo)^ ' 

6«. pAo POSITION; 

A. (Jiaceva t^ ombi'a ♦ a il pensièro-mio siancti); 

7«. PROPOSiTIOK; 

Si (jijiiestî oggèiti accennati^ 
A. (jsono due. oggètti rotii^i 

• 8*. PHOPOSITIOÏY^ 

S. (che oggèllî accennalî) 

A. Facétano ^ # ombra ^ a il peTi,sIèro-x|;iIo jtancor^ , 

g*. PROPOSITION; 

S. W • # ' ' 

A. baqu,eUoi(#-) pefduttf 

lo*. PROPositioW; 
A. sonro non spérànte titroviatre ch^ (j^ t)' ' 



v^ .» 



«* ■ ^ 



(*) Jusqu^à ce que l' élève soit parvenu à connaître les élé- 
iâéns dont chaqueconjonctiotiest composée* illcs écrira toutes 
dans leur forme primitive, d^aprèis le modèle que nous met- 
tons sous ses yeux. 

^4 
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ll^ paovosiTjiov. 



A. (moçèndomi) da il Borea •!• , 

- • 

S. O'o) 

A. {andand9 ♦ » * *> a lo Aostro -J./ 5 

I>. ET l4*. PaOPOSlTlOÎIS. 

S. \jo 

A. pongo quesU atternativa 

S. che alteroaùva posta 

A. è la ahefnaiîva seguènle], 

l5'* PROPOSITION» 

S, (Jo) 

A. (mo^èndomi) da il loarc indo , 

l6*. PROPOSITION. 

s. (*o) 

A. {andanie ♦ j|r ♦ jf) a il mauro •!• 

J^avone qu^un pareil trayait , quoique fondé sfar 
rxn principe ufiique ^ aussi simple que la plussknplê 
des Térité» connues, offrira d'abprd aux élèves de 
grandes difficultés; je leur déclare mâme qi^e d^a? 
bord , ils yerrout se multiplier à chaque pas les obs- 
tacles et les doutes. Mais qu'ils ne se découragent 
pas ; qu'ils aient toujours présens à leur pensée les 
résultais immenses que nous leur avons promis^ , et 
que notre expérience naos autorise à leur garantir. 

Ce premier travail *étant fini , ks étodians feroiU 
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l'analyse grammaticale, d'abord parrcril; cl après 
que ce second travail leur sera devenu assez fami- 
lier, ils se borneront à le faire de vive voix avec leur 
maître. 



MODÈLE D'ANALYSE GRAMMATICALE. 

xr«. PROPOSITION. ^ » 

Xr* alla colonna è rotta* 

La alla Colonna^ sujet complexe de la proposi- 
tion, composé de I expression altà colonna^ équi- 
valente à un seul mot (94* *)i q^c l'article déter- 
mine avec le concours de la proposition explicative 
che jateva ombra al pensièro mio stanco. L^adjectîf 
allait exprimant une simple, vue de [Vsprit, une 
manière d'être relative, est un adjectif métaphy-^ 
sique (5). 

E roiia. Ces mots forment l'attribut cortfplexe de 
la proposiiion. 

È, verbe substantif, signe de l'ei^iatence 4absolue , 
îndépendaùte , de tous les êtres quels qu'iU soient/ 

Rotta. D'après ce principe de nature, que les qua- 
lités et les modifications sont inséparables des ob- 
jets qualifiiés ou modifiée par elle» (72)^ il est évident 



(*) rendant que Ttjlève fera cette analyse par écrit, il ci- 
tera toujours la pnge Je la Grammaire où le principe en 
«jticsvion a élé*d(^ïïionlrc# 



que radjectîf raila se rattache à un nom sau9-e&* 
tendu ; et comme ce nom sou8-entendo est détermine 
par Tadjectif ro//tf , il est certain qu^il y a aussi sous* 
entendu Tadjectif métaphysique qui doit être le prin^ 
cîpe et la base de cette même détermination. Ainsi, 
cet assemblage de mots et de signes, é ^t 4c rolia ^ 
signifie è una ebsa reita ; on Ton voit ëvidemment 
que Tadjectif spécifique una détermine le nom cosa 
avec le concours de Fadjectif ro//a ( 1 23). 

a*. PROPOSITION. 
CJieface^a orntra al pensièro mto stanca. 

Quoique cette proposition né soit pas placée se^ 
ion Tordre mécanique des mots , entre le sujet et 
Tattribut de la proposition principale, dont le pre^ 
mier terme est F aiia cafanna , et le second , è roUa^ 
elle est cependant te|le selon Tharmcmie des idées, 
puisqu'elle est réellement équivalente à un adjectif^ 
complément de la détertnination annoncée par l'ar- 
ticle la. Le poète a dérangé de la sorte Tordre de la 
construction directe , parce que son esprit est plu» 
fortement frappé par Tidée que lui offire \e mol 
roUa y que par toute autre idée. 

Chcj^ adjectif métaphysique, refatifel conjonctif > 
élément du sujet complexe dont tous les autres mot% 
qui le rendent tel sont souS-entendus. 

L'adjectif, soit physique ^ soit métaphysique ^ ne 
peut être placé dans le discours^ sans l'appui du 
nom qu'ail qualifie ou détermine (7:2); il y a doucui^ 
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-nom sons-entendu, et ce nom ne peut êlre que celui 
auquel Tadjectif che se rapporte ^ c.-à-d. , l'expres- 
sion alla colonnay équivalente k un seul nOQi* Nous 
avons donc che alla colonna; et puisque Padjeclif 
métaphysique ne détermine le nom qu'avec le con* 
fours d'un adjectif ou d'une expression équivalente 
a un adjectif (95) , il faut aussi suppléer ce mot, ott 
son équivalent, qui peut être Fad jectif J^/Zn , d'où il 
résulte che alia-colonna detta^ formant le sujet corn-" 
plexe de cette proposition elliptique. Ainsi, l'article 
détermine l'expression alla colonna^ ^^uivalente à 
un seul nom, avec le concoure de l'adjectif Ji?/i^.; 

Faceça [era facènte] , ' verbe d'action , prcmtçr 
élément de l'attribut complexe de la proposkioti. 

Ombra. Ce mot , n'étant pas précédé de l'article | 
est ici employé adjectivement (97) ; il y a donc sous- 
entendu un nom avec l'article , savoir , i7 risioro ; ce 
qui nous dopne : il risidro otnbm^ expression qui , 
avec le reste de la phrase, forme l'objet du verbe 
d'actiony2»r^('a. 

Al. Ce mot résulte de la préposition a , liée ayee 
l'article il (91); cette prépoisitîon indique un rap- 
port d'attribution ; il y a donc sous-entendu l'ad- 
jectif, qui peut seul exprimer ce rapport (228); cet 
adjectif peut être dirello. 

Ilpensièro mio stanco ; c'est le complément de la 
préposition a , liée à l'article qui , avec le concours 
de l'adjectif sianco ', détermine l'expression pensièrc 
mio , équivalente à un seul nom (94)* 

Le» borner dans lesquelles j'ai crû itevoiv nst# 
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rcssçrrer nç tne peripettent pas d-e'n dire davantage 
sûr cette matière ; n^ais ce que nous avons dit peut 
suivre pour ceux .qui s^exerccrunt danjs ce travail 
important, sous ua maître cap^dile île les diriger. 
On recommencera donc^ à partir du chapitre i**., 
Tëtude 4e. la Grammaire, en observant de joindre 
aux règles générales ,* chapitre par chapitre, les re- 
marqtiiesxodtenuesdansle supplément. On étudiera 
un chapitre à la fois:, et pOur la leçon suivante, Té- 
lève fera, par éc^it d'abord, l'analyse logique du 
tonnet qui s^ tro.iiv^ à.la fin du chapitre, puis Fa- 
nalj^ie gramrriaticait^ dja tel nombre de propositions 
qUe le' maître jugera convenable: 

XoDs jces sonnets .sont de Pétrarqiie, et pris dans 
}a [seconde pattie de ses Rimes*, parmi ceux qui fu- 
rent co^topos^spar Tauteur après la mort de celle 
-qui lui inspira ces chants iqimortels* Pour en faci- 
^liter rijutelligence ».nous .conseillerons aux élèves de 
leA étudier, à l'aide dç nos copmpplîiiîr^Sy avant d'en 
faire l'analyse. ' 






«.. • : 
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DES VERBES. 



CONJUGAISONS 
Des P^erbes Éssere, être; Avère, acoir. 

INFINITIF. 

JËssere., être. Atfere , avoir. 

PARTICIPE PRÉSEIST. 

Essèndo^ étant. Avèndo , ayaot. 

f 

PARTICIPA PASSÉ. 

Stato\ été. A^utOf eu. 

MODE INBICATIF. 





PRESENT. 


Sono , je suis. 


' //o, j'aî. 


Sèl^ 


Hai, 


È, 


Ha, 


Slamo y 


Abbiamo, 


SiètCy 


Ai^te, 


Sono» 


Hanno. 


> 


IMPARFAIT. 


Era^ j'élais. 


Aoeva, j'avais 


Èrij 




Èra, 


Ai^eça , 


Eraçamo, 


Ai?ei>amo, 


Eramtè, 


As>evatè^ 


« 
Erano, 


A^éçano» 



m 


H&AMMÀiaE 

• 




fARFAlT; 


fui, je (i|f, 


Ebbif j'em. 


Fostiy 


A^esti^ 


ru. 


Ètbe, 


FummQ ^ 


Ai^emmo^ 


FosU, 


A^esie^ 


Fàrono^ 


Èbbero. 




fÇTlJR, 


$arè j \e seraif 


A»rà^ i'aiir^^i, 


Saraif 


yrfcrai, 


$arà^ 


^ar4, 


Saremq / 


Ai^remo^ 


Sarete, 


Ai^retCj 


Sqmn(iù» 


Atfranno, 



MODE CONDITIONNEIi, 

5ar^f, je ççraî^» Ai?rèl^ j^auraU^ 



Sarestl , 


Avrestîy 


Saribbe ^ 


Açrèbèe^ . 


SaremxaQx 


' Avremmo» 


Sareste^ 


4vres^, 


Sar^bbero, 


Açrèbbero. 




MOD^ IMPÉRATIF, 


frif soi^, 


4*0», aie, 


^ifl, 


A,bbiu^ ) 


Slamo , 


j^bbiamo^ 


^la^ , 


• Abbiate^ 


Siana, 


Abbiano. 



MODE CONJQISCTIP, 

PAÉSENT. 

C/'^ $Mi , qij|é je spjs. Che dbbia , que j^aîe. 

ÇA« «ûj| ÇA« âbbia ou a^Af\ 
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Che sia , Pie âbhia , 

Che sîamOf Che ahbiamô^ 

Che siate ^ Chf abbiaie , 

Che siauQ^ Che â^biano, 

r 

IMPARFAIT, 

Çhefossi, que je fusse, Che aoessi^ que )*eu9se^ 

Chefossi^ Che at^ssi, 

Che fosse f Che a^esse, 

ChefôssimOf Che a^éssima^ 

Chefoste, Che açeste, 

ChefôsserOf Che ai>éssePO^, 

f-ORMESCOlIPOSEESDU YJSIIBE fORM^S COMPOSÉES DU YE^QH 

Èssere, Açere, 

^ssere stato , avoir élét Es- A^re açuiOj avoir eu» Ai^èndQ 
sèndo ^faSo , ay^nt été; Ole, ftQulo^ ayant eu; etc. 



• m m 



CONJUGAISONS DES VERBES RÉGULIERS, 

Toutes le$ terminaison^ des infinitifs se rappor*» 
tent aux trois suivantes : arf^ ère, ire; cantare^ 
chanter; crédere^ croire} sentire^ sentir. Ces trois 
Yerbes conjugués peuvent être regardés comme les 
ippdèles de tons les autres* 

INFINITIF, 

C^n/ar^ , chanter, Crédere ^ et oire, Sentire ^ séxxXxu 

PARTICIPE PRÉSENT.^ 

Cantandq , chan-a- Credèfidç yCrny^nU Sente nda , seniànU 
tant, 

PARTiClPB PASSÉ* 

Qirif(ifaf chanté^ Cr^duta ^ cra^ Sentiio , senû» 
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MODE INDICATIF, 



Canto^ je ehante. 

Cantij 

Canta ^ 

Cantiamo^ 

Cantate, 

Càntano. 



Canta^a^ je chan- 

' tais. 

Cantavi, 

Cantaça, 

Cantaoatno^ 

Cantacate , 

Caniàifano. 



Contai y je chantai. 

Cantastit^ 

Cantù^ 

Cantammo., 

Cantaste , 

CantàronOé 



Canterb, je chan- 
terai. 
Canteraîj 
Canierà, 
Canteremo , 
Canterete , 
Cant^mnno, 



Credo , je croîs. 
Credî, 
Crede^ 
Crediamo , 
Credete , 
Crédono. 



Sènto , je sens. 

Sèntij 

Sente y 

SentiamOf 

Sentite, 

Sèntono» 



IMPARFAIT. 

CredeQQy je croyais. Seniiça , je sentais. 



Credeffij 
CredeQQy 
Credevamo \ 
Credeçaie , 
Credéçano, 

PAUFAIT* 

Credeiy je crus. 
Credesii, ' 
Credèy : 
Q'edefnmOy 
Credeste , 
Credérono. 



Sentivip 

SentiiHif 

SenihamOf 

Senthate, 

Sentivano* 



Sentit f je sentis. 

Sèniisti, 

SenÈï, 

jSenlimm» ^ 

Sentiste, 

SentironOm 



FUTUR. ' 

Crederôy je croirai* SeHtîrby je sentirai 



Credi 



crai , 



Crcderày 
Crederemo , 
Crederete , 
CrederonnOm 



Sentiraiy 

Sentira, 

SentiremOy 

Sentireie, 

Sentirannù* 



FTALIEICHK. 



^i» 



MODE CONDITIONNEL. 

Canterèiy je chan- Crederèiy je croi- Sentirèi , je senti- 



teraift. 
Ciinteresii , . 
Canlerèbbe , 
Canteremmo , 
Canterestey 
Caaterèbherom 



rais. 
Creàeresiif 
Crederèbbe , 
Credcremmo , 
Credereste , 
Crederèbbero* 



rais. 
Seniirestt^ 
S^ntirèbbfi , 
Sentiremmo , 
Sentireste , 
Seniirèbhero, 



MODE IMPÉRATIF. 



CantOf chante. 
CÀinti , 
Caritlamo^ 
CaniaU^ 
Càntino, 



Credly crois. 
Creduy 
CrediamOf 
Credetê , 
Crédano, 



Senti ^ sens» 
Sènta , 
Sentiamo , 
Sentlte , 
Scntano, . 



MODE CONJONCTIF. 



6%ér cantiy que je 

chante. 
C//C canti^ 
Che cantiy 
Che cautiamOp . 
Che caniiate , 
Cite càntîno* 

&iê ca^Mssiy que 
jec}idnUsse«. 

^/zd cantas^i,_ 
Çhe can lasse, 
CJie cantàs^mo ^ 
Che cantasie^ 
Che canUissero, 



PRESENT. 

C/i« crédit j que je 
croie. 

Che creda ou cr^ Ji, 
Che crediama^ ' 
67/^ crediatc p 
Che crédano, 

IMPARFAIT. 

Che credessi , que 
je crusse. 

Che credessi f 
Che credesse, 
Che credéssimo , 
Che credesity 
Che credcsscro. 



Oie sènta ^ que je 

sente. 
Che sènta, 
Che sènta, 
Che sentiamo, 
Chesentiate^ ^ 

Che sèntano* . 



Che seniissiy que j«- 
senttsse. 

Cha sentissiy 
Che sentisse, 
Che senti ssimo , 
Che sentisie , 
Che sentisse To 



rOBMES COMPOSiES BE CES VEaBE^. 

jiçere cûntato , creduto , scntlia ; avoir chanté , cru , sen^^i 
iî , etc. 

REMARQUES SUR CES VERBES. 

Dans les verbes de la première conjugaisoa, qui. 
ont plus de deux syllabes à Tinfinitif, on change 
au futpr et au conditionnel la voyelle a de iwe , en 
e. Ainsi y Ton dit carUerb et canierei^ etc., ce qui 
donne à ces formes un son plus agréable. 

Dans les verbes en eare et en gare , comme cer-' 
tare , chercher ; pregare , prier , etc. , toutes les fois 
que le c ou. le g précède les voyelles ^ ou /, il faut 
intercaler une h entre la consonne et la voyelle; 
cerchi^preghi^cercherà,pre^rb, cercherèi, pregherei^ 
pour soutenir Puniformité du son. 

Dans les verbes mangiare , manger ; caccietre , 
chasser; veg^iare, veiller; pi^iare^ prendre; la* 
sciare^ laisser, et semblables, dans lesquels Vi avant 
are se trouve comme lettre modificative du son , on 
doit écrire mangi^ cacci^ ^^gg^h p^^^ lascif avec 
un seul I. 

Les verbes réguliers de la seconde conjugaison 
ont généralement, au passé défini, deux terminai* 
sons régulières ; savoir : credei ou credilti ; credè ou 
credètte; credérono ou credHtero. Mais Tusage nous 
apprendra que plusieurs de ces vferbes reçoivent 
indifféremment les deux désinences , et que , dans 
d^autres , Tune doit être préférée. * 



DES VERBES IRRÉGULIERS. 

PRE'MIÈilE CONJUGAISON* 

Cette conpgaisoil n^a que quatre verbes irregii- 
liers : andare^ aller; dqre, àonx^T\ fare^ faûreî 
siarcj rester. 

ANDAKE, ALLER. 

Andando , aillant. Andato , aÏÏé. V'o , )e vaîs ; om% 0a ^ aH^ 
diama , andatâ, canno, Anda^a, |^a liais. Andai^ j^allaî. A/t-* 
drèy j'iraù Andrèi^ j'irais, ria^var; pada, andiamù^ûndàte^ 
^àdano. Che çada^ que j*aiUe; ehe çada ou Qadi^ che oaduf 
che a&diamo, chê andiaU^ che çàdano. Oit andassi^ que, ydir' 
lasse* 

DARE, DONNER, 

Dandoy (lonnant. Daio^ donné, Dog \e donne; dai^ dUp 
Jiamo , dale^ danno, Doifa, je donnais. Dièdl ou dèiti^ y$ 
donnai; desii f dîède ou dètie, démmù^ deste^ dijèdero 
ou dèttcro. Dard^ je donnerai. Darèi, je dot^nerais. Da\ 
donne; dia, dîamOf date , diano, Che dia^ que je donne; che 
dut , che dim , che dkano , che diaie f che diano, Che déssi, qpif^ 
|e doBnasse, 

FAtŒ, FATKË, 

t*acéndo ^(aisanU Fatio^ fait. I^o', je Î9i\%^ faî^fa^facciamc^^ 
jaUf fanno4 Facetta ^ je faisais* Feci, je fis;/acesti, fece^fa'* 
ceimno^ facesfie ^ fécero, Farà^ je ferai. Farèl, je ferais. F4i\ 
fais, Fâccia^ facciamo , fate^ fàcciano. Che fàccia^ que ftt 
fasse; fàcciay fâccia^ facciamo^ faceiai» ^ fàcciano. Chefw» 
i^ssif ({MO j,e &se^ 
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STARE, RESTER. 

Standoy restant. Stato^ resté. Sto^ je reste; stai^ sia, stiamof 
state^ stanno. Siava^ je restais. Sfèiii\ je restai; siestîy stètfCf 
stemmOp sieste ^ sièttero. S tara ^ je resterai. Starèi ^ je reste- 
rais. »9/a\ reste; sila^ stiama , siaie ^ siianOé Che stia ^ que ]c. 
reste*; cke stia^ eke stîa, chestiamOf ckesHaie^ chestiano. Che 
stessif que je restasse. 

SECOlifllB COnJFtOAlSOK. 

Nous partageons ces verbes en deux, classes, dont 
la première comprend ceux qui ont Tac cent tonique 
^r rantëpénultième toyelle; et la seconde , ceux 
qui ont cet accent sur ravadt-demière voyelle. 
• Les verbes de la première classe n'ont d'irregu- 
lier que le parfait et le participe passé y ou bien Tun 
ou Tautre seulemjsnt (*) ; tandis que ceux de la se- 
conde classe ont d^autres irrégularités; excepté per-- 
suadérêy persuader, etsoiere^ avoir coutume, qui 
n'ont d'irrégulier que les formes pèrsimsij persuaso ^ 
et solila, 

; . (*) Oa excepte les verbes qui suivent et leurs composés ; 
bâttere^ battre; câpere^ être contenu ; crédere ^ jEyoïte \ ém- 
piere^ remplir; esigere^ exiger; findere ^ fendre; f réméré^ 
frémir; gèrnere^ géitiir; miètere^ moissonner; mésceref 
mêler, ou verser à boire; pâscere^ paître; pèndere^ pendre; 
pèrdere^ perdre; prescindere^ laisser de côté; ncéoere , rece- 
voir; resistere^ résister; rijlètiere^ réfléchir; ripètire^ répé- 
ter; scèrnere^ discerner; sblvere^ délier; spândere^ répandre; 

splèndere, resplendir; sprèmercj extraire le suc; stridere, 

*■••'■' '' 

crier; succûmbere^ succomber; suggère^ s\iceT\ fôndere , iotè- 

dire; çèndere, vendre* 
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VERBES DE LA PREMIÈRE CLASSE. 



Tôr 


cere , 


tordre. 


Tôr 


^^ 


ibrto. 


Ucd 


derâj 


tuer. 


Ucci 


SI 


ucciso (i) 


Accôr 


gère, . 


apercevoir. 


Accèr 


si 


accbrto (2). 


Frî 


ggere. 


frire. 


Fri 


ssî 


fritto. 


C6 


gliere , 


cueillir. 


Cô 


Isi 


cblto. 


Distm 


guère. 


distinguer* 


Distin 


si 


distinio. 


M 


é itère , 


mettre. 


M 


ist 


messo (3) 


Pr 


èmerey 


presser. 


Pr 


èssi 


pressa^ 


Espr 


imere^ 


exprimer. 


Espr 


èssî 


es pressa. 


Accè 


ndere^ 


allumer. 


Acce 


si 


acceso (4). 


Ass 


àherej 


absoudre. 


Ass 


oisi 


assblto (5)^ 


Corr 


àmpere , 


corrompre. 


Corr 


uppi 


eorrotto. 


C5r 


rere. 


courir. 


Cor 


si 


corso. 


Coné 


scere , 


connaître. 


Cono 


hhi 


conosciuiOt 


Discii 


tere. 


discuter. 


Discu 


ssi 


discussow 


Près 


ûmere. 


présumer. 


Près 


unsi 


presunto. 


C 


uocere^ 


cuire. 


C 


àssi 


cbtio (6). 


Perc 


uotere , 


frapper. 


Perc 


^ èssi 


percbsso. 


Comm 


uoi^ere , 


émouvoir. 


Comm 


dssi 


commàsso. 


Vi 


i^ere, 

1 


vivre. 


Vi 


ssi 


çissuto. 


Nàscere , naîlrc 


\, fait nâcquî 


, nato ; et piot^crey pleuvoir j 


piài^Qe ou piàbbe» 








\ 



(i) Cédere : cèssi ou cedètti; cèsso ou ceduto* 

(a) Dirige re : èssi^ ètto, Esigere : ei^ esatto, Citigere : insip 
into, JSegligere : èssi , ètto, 

(3) Flèttere : flèssi , flèsso, 

(^i)Fândere:fusiyfuso» 

(5) SbÎQcre : ei ou ctti ; uto. InobUere * inoblio, 

1^6) Nuocere ; nbcquij nociuio. 



^4 ORAMMAIBS 

La pi'eniière forme du parfait étant trouvée , ôd 
tn compose la troisième du singulier, eh chatigea[nt 
en e Vi de la première ; et Ton forme la troisième 
personne du pluriel , en ajoutant ro à la troisième 
du singulier : accesi^ j^allumai ; Mceséi il alluma ; 
aùcésero^ ils allumèrent^ 

Les trois autres formes soift fou|Ours régulières;- 
elles se composent donc de Finfinîtif , par le chan- 
gement de la dernière syllabe ^ré^€vk sti^ mmo , ste : 
occendesii^ aècendemmù ^ accendestéi 

Lorsqu^un infihitif est contracté , ont se sert de lat 
fôrine primitive pour la( formation àt& trois per- 
sonnes régulières. Tels Wnt condurre^ conduire y 
porre^ mettre ; bere, boire ; dire\, dire ; cbrre^ cueîl-' 
lir; jsciàrre, àéMet ; trarre j tirer, syncopes de con-' 
dùcerey ponere^ béperey dicere^ cbgUere, scioglierej 
trdere\ 

VERBES Ï)É*LA SÉCÔÏlfiÉ CLASSE (*> 

€ONDURRE, syncope de CONDUCERE, CONDUIRE. 

Conducèndo ^ coti didsan !• Condotto y cou cl u ît. > Conduce , je 
Conduis. Condficeim^ |e conduisais. Condussi^ yà conduisis. 
Condurrb i je conduirai. Condurrèi^ ]e eonduims. Conduci , 
cotiduis ; donduca, ^, Che conducessi ^ que je conduisisse. 



» ■"• f ■•• t ■ I M I - ■ \ tm - • • I - • ■ i ,i t , 



(*) Nous ne rapportons de ces verbes (pe les formes îrré- 
{ulières. 

Si le p^àrfait esf îrrëgulier, la première personne sera doa* 
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BÈVEREj, PAR coOTAACTiôiï BERE, BOIRE. 

' Ce verbe est régulier, si ce n'est qa'on peut dlfe 
hevo ou beo; beveva ou beeva, etc., et ainsi dans 
toutes les autres formes , et qu'au parfait, il a trois 
formes, beçi^i^ Aeçei , bevèUi^ dont la première est 
là plus Usitée. 

CADERE, TOMBEH. 

4^. 4^. 4^. 4^i. Caddi, je tombai. Codera ou cadrb, }e tom- 
Iberaî» Caderèion cadrèi, je tomberais. ^. ^.^. 

: CHIÈDERE, DEMANDER» 

ll^. Chièsto.Chièdo ou chièggOy je dtemànde, etc.; chièdono 



liée; on formera les cinq autres d'après le modèle que! nou^ 
en avons {Présenté* 

La première et la seconde forme du pluriel dont toujours 
régulières dans le pfésetit de riiidicatif , de l'impéralif m A\x 
conjopctîf. En outre, la troisième personne du pluriel se 
forme, dans le premier de ces temps, de la première du sin- 
gulier^ en y ajoutant la syllabe no; et, dans les deux autres 
temps, la iroisiènie du pluriel se forme de la troisième du 
singulier, par la jonction de la même syllabe no* 

La première personne singulière du présent du tonjonctlf 
Est la même que la troisième de Timpératif. 

Jja seconde personne du singulier du conjonctif a deux 
formes : che cre.da ou credî , que tu croies. 

L^astérisque (4|^) désigne que le temps que ce sîgne rem« 
place est régulière .., . . , 

a5 
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ou chîèggono^ ils demandent. ^,Chièsi^ je demandai. 4f . ^. 
Giièda ou chiègga^ qu'il demande ; cAirdki/io ou chièggano, 
qu'ils demandent. 4||^. 

Df«£, sVîïcoPE DE DICERE, DIRE. 

Bicèndo^ disant. Df/^o » dit» Dicoy je dis; dicioM dP; dict; 
diciamoy dite, dicono, DiccQa^ je disais. Dissi^ je dis* Dlrà^ 
je dirai. Dirèi, je dirais, lir, dis; J/ca^ etc. 4^. C%« dicessi^ 

m 

que je disse» 

DOLERE (5/>, SE PLAINDRE. 

^•4^. Ml dd/gro ou dbglio , je me plains ; ti duoU, W duole^ 
ci dogUamOf »i dolete^ etc. ^, iH i dàlsi, je me plaignis. M^ 
dorrà , je me plaindrai* Mt dorrèi, je me plaindrais. Duoliti^ 
plains-toi ; dàlgasi ou dbgliasi^ etc* #• 4^« 

X>OriîA£, DEVOIR. 

4^. 4|l^. Bèhho ou dèggio, je dois; Jéi, dèeovL dèbbef dob- 
biamOf etc. 41^. 41^. Doi^ràj je devrai. Dovrèij je devrai^. (^ 
dèbba, que je doive ^ etc. ; dobbiamo^ dobbiaU ^ dèbbano^ 4^., 

NUOCERE, NUIRE, 

Nocéndof nuisant. Nociuto, nui* Nuoco ou nàecio^ je nuis; 
nuoci\ nuoce, nocciamo^ nocete^ etc. iVociPt^a, je nuisais. iV^£« 
^u/, je nuisis* Nocerb^ je nuirai. Nocerèi,]e nuirais. Nuocî, 
nuis; nuôccia ou nàccia, etc 4S^.' 4|^* 

P^KEiU?, PARAITRE. 

4|^. Paruto tmparsoj paru. Paio, jef parais; />ari, fafv, 
paiamo , paretCy pàiono. 4|^. Paroi, je parus. Pârrô^je parai* 
irai. Parrèi^ je paraîtrais. Pari, parais ; pâia,paiamo, paretCf 
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PIACERE, PLAIRE- 

41^. Piaeiuto, plu, Piâccio, je plaîs; piacif etc. «. Piûc^ 
^ui, je plus. «. 4^. Pw£:i, plais; piâccia^ etc. «. 4^. — Con- 
juguez de même giacere, être couché, se coucher. 

PORRE , 6YNC0PE DE PONERE j METTRE. 



ne 



PonèndOf mettant. Posto^ mis. Pongo, je mets; poni ,po^ 
, poniamo ^ ponete , pôngono, Poncim^ je mettais. Posi^ Je 

mis. Porrô, je mettrai. Porrèi, je mettrais. Poni\ mets; pon-* 

ga, etc. ». 4i^. 

POTERE, povyom. 

0. #. Pbsso^ je puis; jpiioj, ;jiid , possiamo^- poiete^pàs-» 
êono. 4^. 4^* Ifotro^ je pourrai. Potrèi, je pourrais* C^ /^d^^^i^ 
que je puisse , etc. 



RIMANERE, RESTER. 

0. Rimaso ou rimasto^ testé, Rimango^ je reste. Rimanî^ 
rimane , etc. 4^« Rimasi, je restai. JRi/wannô ,*je restera?/ Rimcu*^ 
rèi, je resterais, iii/iia/i/^ reste; rimanga^eXc. 4^^ 4^. 

5^PJBii£, SAVOIR. 

4^. 4^. «Sb, je sais; Wy 5^^ sappiamo , sapete y sannô* 4^. 
Sèppîy je sus» Sapràf je sattrai. Saprèi, je saurais. Sappi^ sache ^ 
êâppia^ etc. 4^* 4^* 



SCÉGLIERE, PAK stNcoPÉ SCERRE, CHOISIR- 



'. Scella, choisi. Scelgo ou scéglîo, je choisis; scegîi, etC^ 
4^. Sceisi\ je choisis. 4^. ^4Scegllf choisis; scelga ovtseé-* 
f/M, elo 4(. ^. 
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SEDERE, S'ASSEOIR. 

^. 0. Sièdo ou siggù, je m^Assîeds; sièdiy siède, sediam» 
ou seggiamOf sedeUj elc^ 4^. 4^* 4^* 4- ^Â^^st^ assîeds-toi; 
sièda ou ^èg^a , etc. ^. 4^* 

SVÊLLERE. ARHACHER. 

I 

4^. S^èlto^ arraché* Si^lgo on s^èllo, f arrache; sçeOi^ 
sqUU ou sifèglte, etc. 4^« Si?èlsi, parrachaî. 4^.4^. Sçèlli, ar- 
rache ; scella ou sçèlga^ etc. 4^' 4^* 

TACERE, SE TAIRE. 

4^« Taciuto, tu. TâciOf je me tab; tocr/, etc. 4^« Tàcqui^ 
yt me tus* 4^« 4^. TVict^ tais-toi; iéccia, etc. 4^- 4^. 

T£IVEilE, TENIR. 

4F« 4^. Ten^o , je tiens ; tôni, tô/i«, etc. 4^. Tenni^ je tiosr 
Terra, je tiendrai. Terrèi, je tiendi'aisf. Tièni^ tiens; ^ii£^a, 
etc.#. #• * 

TOGLIERE ov TORRE, ÔTER. 

0. Tàlto, ôté. To^/io ou tô/^a^ j'ôte; tdgU, tdglie.tiCr 
0, Tdlsi^î'Ôtai. Toglierd outortd, j^'ôterak Toglierèiou i^rr 
rèi, j'ôterais.^ Tdgli, dtc; tàglia ou tdlgUj etc. 4k. 4^. 

TRAERE ©u TRARRE, TIRER. • 

TraèndOf tirant. Tratto\, tiré. Tragga^ je tire; lirai, i!«K, 
ttaîamo ou traggiamo, etc. #. Trassi, je tirai. Trarrà^ jetîr»- 
^aî. Trarrèi, je tirerais. Tni», tire ; tragga, etc. 41^ • 0. 
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VALERE, VALOIR. 

#. #. Valgo on oàgfio^ je vaux; pa/i, i*a/<^, cagliamo, 
etr.. 0. Valsi^ je vains. Varrà^ je vaudrai, rarrèi, je vauàrab. 
Fa/fy vaux ; ooiSgfa 6u çàglia, etc. 4^.4^. 

FEDERE, VOIR. 

4^* ^tt.VedOf œggo , ^éggioj je vois, etc.; çediamo ou 
ifeggiamo, etc. 4^. FiWi, je vis, Vedrd, je verrai. Vedrèi, je 
veiTais. Fi^Ji, vois; (i^<i!0 ou p^^^a ou 9éggia, etc. 4^.4^. 

rOLERE, VOULOIR. 

4^ . 4^ • Vbglio ou P0% je veux ; puoi, quoIc ou pim>', Qogliamop 
poletCf Qbgliono. 4^. Fd/Zi, je voulus. Voira, je voudrai, f^or- 
r^s , je voudrab. C/ie pd^/ia f que je veuille , etc. 4^ • 



VERBES IRREGULIERS 

DE LA TROISIÈME CD N J U G A IS OK. 

Tous ces verbes se conjuguent comme le verbe 
Unirei unir, qui n'est irrégulier qu^au présent de 
Findicatif , à celui de Timpëratif et du conjonctif, 
où la première et la seconde du pluriel sont ré- 
gulières. 

X \ Unisco , i 'unis ; umsci f unisce ^ — ^ ^ .— > , unUcano* 
â**. Vnisci, unis; unisca, — » *--' 9 unisca^o» 
3^ Che unisca, que jaunisse; ehe unisca ou unischt, ch'é 
urUseUf *— 'f -— 9 che unùcanom 

Le verbe apparire, apparaître^ a les doubles for« 



Sqo grammaire 

icnes , apparisce ou appare y il appj^raît ; apparfscono , 
ou appàionoy ils apparaissent. 

Les verbes ûpnr^, ouvrir; coprire^ couvrir; scà^ 
prire^ découvrir, ont le^ doubles formes aprii e| 
apersi^ j'ouvris , etc, 

Il y a de ces verbes qui, au présent de Findicatif, 
de rimpératif et du ronjonctif, ont deux formes, 
tels que abborrire, at^horrer , qui fait abbotrtsco , ou 
dbbàrro, j'abhorre, etc. Uusage et )e dictionnaire 
doivent apprendre ces différences* 

VERBES DE LA MÊME CONJUGAISON, 

||£MARQUABL£^ FAR P]£S IHRÉGULARITÉS PA&TiCI}|.liRES« 

MORIHEi MOURIR, 

Ht.Mdi'tOf mort, Muoio, jenieurs; rnupri, muore^ ^ç£a-t 
pioy morite^ muuîono. #. H^. M orra ^ je mourrai* ^orr^i^ je 
^ourr^is, MuQn^ meurs; xf^uoia^ elç, <^. 4^% 

s JURE, MONTER, 

^ '4ft. ^,Salgo,]ç monte y etc, \ sagliamo, etc. If^^ ||. ^t 
0, Saii, monte; saïga , ^agliainoyetc #. 4^t 

SJSGUIRE, SUIVRE^ 

0' 0. Séguo ou siéguo , ]e suis ; ségui ou siégui; ségue oi| 
^iêgucy etc. 0. 0. 0. 0, Ség^iy suis; ség}^^ çtc» Cke sé^ 
pu ^iêguaj que je suive, etc. Séguanq, 0* 
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\ 

V* 

VDIRE, ENTENDRE. 

• % 

4^. 0. OdOf } entends; bdi^ bde^ etc. 4^. 4^. #« 4^* Odi, 
entends; àda, etc. 4^.4^. 

USCIRE, SORTIR. 

4ft. 0, Èsco^ je sors ; èsci^ èsce^^lc. 4|. 4^. 4^, 0, Èscij 
sors; èsca^ etc. 4^« 4^. 

VENIRE, VENIR. 

4^* #• Vèngo^ je viens; Pi^n/, pî!^/ie, etc. 4^. Venni^ je 
▼ins. Verra ^ je viendrai. Verrai , je viendrais» Vièni, viens; 
oèiiga^ qu'il vienne , etc. 4^. 4^« 

VERBES DÉFECTIFS. 

Glre^ aller. Gito, allé. Gite ^ vous allez. Gha ou ^la^ 
j'allais; gwi^ gha ou ^2a, ghamo, gioate, ghano ou giano^ 
Gisti, tu allas; g^i ou ^io , il alla; gimmo^ nous allâmes; 
^û^, vous allâtes'; girono, ils allèrent. (riVd, jMrai; girà, il 
ira; giremo^ gireUt gîranno, Girèi, j'irais, etc. Gîte, allei^^ 
Gissi ^ que j'allasse^ etc. 

Iré^ aller, /to^ allé. Ite^ vous allez, /pa^ il allait; hano, 
ib allaient. /r^mo , nous irons; irete, vous irez; iranno, ils 
iront; ite, allez. 

Rièdere^ retourner. Rlèdip tu retournes ; rièdef il retourne. 
BJèdano , qu'ils retournent. 

Olire^ sentir bon. Oiha, je sentais; ûlM^ olha^ oli^ano. 

Calerep se soucier. Calutoy soucié. Mi caîe^ je me soucie. 
Mi calera, je me souciais. Mi calse , je me souciiii, etc. 

5o/^re, avoir coutume. £e verbe signifie èsser gilify, ^ma' 
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per costume » S^lèndo^ ayant coutume ; sàliio^ accoutumé. 5*^- 
giio^ j'ai coutume ; suoii ou suo\ suole, soglianio , soleie, sd-r 
gliono. Fui sàlito^ jVus coutume, etc. SoievOf j^avais cou- 
|ume, etc. Che sàgliuf que j^jiîe cputuQie, etCt Che solessi^ 
oue reu$9fi coutume j^ etc^ 



fin p« LA QEAiiM^iai;^ 
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TRAITE 



LA POÉSIE ITALIENNE. 



«PVii«*««**« 



Les Italiens, et tous les amateurs de la littératureHÂlienne, 
clésiraient depuis long-temps un traité élémentaire de la 
poésie, où Ton fît connaître les vrais principes d'harmonie 
qui constituent essentiellement le vers italien, ft d'après les- 
quels, indépendamment du talent naturel que rien ne saurait 
suppléer, on pût parvenir aisément à composer des vers dont 
rharmonie répondît toujours à la pensée de l'écrivain* 

Plusieurs littérateurs d^un mérita reconnu ont travaillé sur 
cette partie intéressante ; mais j qinelle que soh la célébrité de 
leurs ouvrages^ il n'en est aucun, & mon avis, qui puisse 
donner aux étudians une juste idée delà construction du vers 
italien , et leur faire sentir la raison de ces nombreuses varia* 
lions musicales, qu'il çst si difS^lç d^apprécier. Sans cette 
connaissance ^ le cbarme vraiment mélodieux du vers italien 
est perdu pour le lecteur; il ne comprendrait m^me pas cer- 
taines* expressions, dont souvent le sens ne dépend paa moins 
du rapport des tons que de celui des mots. 

Plusieurs motifs doivent porter les amateurs de la languo^ 
Italienne à l'étude de la poésie : i<l. la certitude de parvenir fa^ 

cUcment à composer des vers it^en$ selon lès règles les plus 
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sévères de notre versification ; 2®. l'avantage d*acquérir par 
ce travail la connaissance du mécanisme des vers, et de se 
procurer ainsi une bien plus grande jouissance dans la lec- 
ture des poètes italiens, que celle que leur procureraient 
de simples traductions ; 3^ le plaisir inexprimable de sentir 
ce que les Etrangers parviennent rarement h pouvoir appré- 
cier, Pharmonie enchanteresse qui caractérise les vers ita- 
liens; 4^. l'avantage d'obtenir, par cette étude, la pureté de 
la prononciation de la langue italienne ; mérite que très-peu 
dwrangers peuvent se flatter de possédei; dans toute la per- 
fection; mérite très-nécessaire cependant pour le chant, et 
très-difficile à acquérir , quelle que soit Topinion de ceux qui, 
trompés par les traditions de Tignorance ou par une appa- 
rence illusoire , regardent comme inutiles les soins que Pon 
donnerait à cette partie essentielle de la langue italienne. 
5^ Enfin , .cette étude est nécessaire pour apprendre à bien 
lire les vers, objet presque aussi négligé par les Italiens eux- 
mêmes que par les Étrangers. Les premiers , e,ntraînés par le 
faux brillant d'une déclamation chantante et monotone, qui 
ne peut tout au plus que flatter Toreille un instant aux dé- 
pens de Tesprit et de la raison, se sont laissé séduire par un 
mouvement capricieux et ronflant, et ont ainsi abandonné la 
nature et la yérité (*); et les Étrangers, ne pouvant pénétrer 
un mystère trop profond , parce qu'il est trop éloigné du gé* 
nie de leur langne, ont imité les Italiens peu instruits , ou 
tien ils ont mcTdulé les tons, les inflexions et les pauses, à 
la manière de leur pays. 

Voilà, en grande partie,. la cause du peu de plaisir qu'é- 
prouvent généralement les Italiens à entendre chanter leur 
langue par des Étrangers, Ils ne leur pardonneront jamais le 
supplice qu^éprouve leur oreille, impitoyablement déchirée 

{*) De ce nombre j*excepte ceux qai le m^rîteitt, et surtout le célèbre 
M onti , qui Ut h$ ye^ «luti biea ^a'U les h\L 
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par une pnonoaçialton vicieuse > qui détruit entièrement 
Vhaiiiionie caractéristique de la langue ^ et tout ion efïel 
musical. 

I 

DU VERS ITALIEN EIÏ GÉNÉRAL. 

Ce nVst point le nombre des syllabes, ce n^est point la 
rîme, i:}ui constitue le vers italien. Ce ja^est point la rime, 
car noys avons des poèmes , et des poëmes dignes d^étre pla- 
ides au prei^ier rang , écrits en vers non' rimes ; ce n'est point 
le nombre des syllabes , puisque, si dans un vers un seul mot 
cbaûge de place, le vers n''existe plus, quoique les mots et 
le noQ)bre des syllabes restent les mêmes. . 

Ce qui forme le vers, qui produit cet ensemble d'où ré- 
sulte r harmonie qui le caractérise, ce n'est autre chose que 
le rapport des tons graves et aigus , ainsi que nous le démon- 
trerons bientôt par des preuves qui ne laisseront rien à dé- 
sirer. Ce rapport imprime aux vers le mouvement et l'im- 
pulsion de l'âme , et établit le grand intervalle qui sépare la 
poésie de la prose, relativement à l'harmonie. 



DE L'ACCENT TONIQUJÇ. 

Dans chaque mot composé de plusieurs syllabes , il y en a. 
toujours une sur laquelle la voix, eo prononçant \e mpt, se 
fait entendre plus fortement que sur les autres ; cette éléva-< 
lion de la voix, ce frappement plus sensible sur une syllabe^ 
qui consiste en un coup de gosier qui élève le ton d'un degré^ 
pour retomber l'infant d'après sur le ton d'où l'on est parti ^ 
est précisément ce qu'on appelle accent tQf^ique. En enteix-% 
4ant up Italien prononcer le mot soprano ^ T oreille s'aperçoit 
y|jue la voix s'élève sur la syllabe çra^ ce qui fait connaîtra 
^^e, dans ce mpt^ l'accent tonique s^ troure sur U pécciit» 
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Poof mîeax seotir la ibrce de cet accent, eiaminons pour- 
quoi le mot caro rime avec amaro» La correspondance de 
rime ne dérive pas de ce que ces deux mots sont terminés par 
la même voyelle ; car, si c'était ainsi, caro et torto rimeraient 
aussi, ce qui n'est pas. Elle ne dérive pas non plus de ce que 
caro et amaro sont tous deux terminés par la même syllabe ; 
car, si cela était^ caro rimerait avec caçaiUro'; enfin, elle ne 
dérive pas non plus de ce que, outre la dernière syllabe > 
ils ont la pénultième voyelle exactement la mênife; car, si 
cela suffisait, caro rimerait avec bàrbaro» Ce qui produit cette 
correspondance de rime n'est autre chose que Taccent to^ 
nique , placé ^ dans les deux mots, sur la pénultième voyelle , 
qui a, par conséquent, le même son. Pour que deux mo|s 
riment ensemble, il faut donc que la voyelle sur laquelle se 
trouve Taccent tonique^ et toutes les lettres après celle -ci , 
soient exactement les mêmes, quant 1 la forme et à la 
quantité. 



CORKESPONDANCE 


DES RIME 


i« Cantd 


Tiiomd, 


a. Porter 


spawntàTé 


3. Colore 


timâre. 


4. Ténere 


centre. 


5. Términano 


detérminanom 



Les mots dont la dernière voyelle à Vaceent tonique s'ap- 
pellent farhle tronclie (mots tronqués); ceux qui ont cet ac- 
cent sur la pénultième voyelle, sont nommés jnirbîe piane 
(mots pleins); ceux, enfin , qui ont cet accent sur des syl- 
labes qui précèdent la pénultième, sont appelés paràle sdruc 
ciole (mots glîssans). 

Les vers italiens terminés par un mot tronco s'appellent 
tersi tronchi; ceux qui sont terminés par un mot />/ano s'ap- 
pellent oersipiani; et on appelle 9€r$i idrùccioli ceux qui spnt 
terminés par un mot glisisant. 
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. Les vibi's ironcki doivent avoir une syllabe de moins que 
les vers piani, à cause du long repos qu^on doit faire à la 
(in de ces vers; et les vers pia^i doivent avoir une syllabe de 
moins que les vers sdrûccioli^ à cause de la rapidité de la voix 
dans la prononciation nies deux dernières syllabes. ^ 



BU ftAPyORt DÈS AGC£KS tONIQUES. 

Chez les Grecs et chez les Latins , Tharinonie du Vers était 
%é résultat d^un nombre déterminé de pieds assortis par une 
certaine combinaison de syllabes longues et brèves. Les lia** 
liens 9 ne pouvant pas assujettir leurs vers aux mêmes règles 
avec autant de succès, les ont soumis à l'accent tonique, 
cVst^ à-dire, à la succession variée et régulière des tons. 
C'est 'de ces rapports que naît le charme de notre harmonie 
poétique, et ils formeront l'objet dont nous allons nous 
occuper* 

Le Vers italien est composé d'un certain nombre de me- 
sures : on entend ^t mesure ^ une série de trois ou de cinq 
àyllabes, dont la première a l'accent tonique, comme dans 
tts combinaisons : timido ^ timide; màngianoselo ^ ils se le 
mangent^ ' 

Comme, dans la musique, il arrive souvent qu'une note 
est remplacée par un intervalle de temps égal à la valeur de 
la note y ce qu'on appelle soupir ^ il en est de même de la 
jnesure du vers italien. C^est pour cela que, dans les séries 
<fc syllabes suivantes : car ftdéle^ cœur fidèle; il bârbaro 
pasiàr^ le berger barbare; les syllabes corfe, et hârbaro pa^ 
forment deux mesures. Entre cor et la syllabe suivante il y a 
une pause, ainsi qu'entre le mot hârbara et la syllabe pa{^). 



(*) Il importe de savoir que la première mesure d'un vers commence 
Uttjours dv premier eccefit; U Hcrnîère, da dernier. Gelle-cî n*esfc jarnai» 
coçipUte que dam les tera sdnkcioUf car^ dana le*a rets piani ^ elle cal 
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Il est important de faire observer que la Talear de la pause, 
dans la première combinaîsoit , est double de celle de la 
pause de la seconde; la première pause est égdXé h un quari , 
la seiconde k un huitième. 
. Nous avons donc quatre sortes de mesures : 

1^ Une s jUabe accentuée, et deux sans accent t pérfldo ; 

â". Une syllabe accentuée, une pause et une syllabe sans 
accent l brti; 

3^ Une syllabe accentuée , et quatre sans accent : térmi^ 
nanoio ; 

4^ Une syllabe accentuée, et trois syllabes sans accent^ 
avec une pause, comme dans les mots il pérjtdo cadra ^ les 
syllabes pérfido ca , avec la pause qui a lieu dans le passage 
de la voix de la troisième syllabe à la quatrième. 

D^où Von peut conclure que les Latins ayant seulement 
pour leurs vers héroïques deux différens pieds , le dactyle et 
le spondée f tandis que nous en avons quatre, nous avons évi- 
demment un double avantage sur les Latins , quant à ta par- 
tie musicale du vers. Une remarque très-importante , que \e 
dois faire relativement h la niesure composée d'mie syllabe 
accentuée, et de quatre sans accent, c^est que, lorsqu'une 
de ces quatre syllabes est remplacée par une pause , comme 
dans les mots il bârbarù pasiàr , la mesure bârtaro pa , il faut 
absolument que la syllabe accçntuée soit précédée d'une syl- 
labe sans accent , et de nature i se lier à la syllabe accentuée , 
de miémequebi syllabe sùivan te accentuée est prëeédée d^une 
syllabe de même nature ; sans cette condition , un tel assem^ 
blage de syllabes n'offrirait aucune harmonie poétique. 

Ce que je viens d'exposer montre clairement que les vers 
italiens ont pour base le rapport des tons graves et aigus ^ 
dont on forme les différentes mesures qui les coinposentr 



composée (t'ane tyllftbe accentuée et d*inie sMs accent ^ et ès^m les rt» 
iroiuhif de U scole syllabe uceato^t. 
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Or, c^estde la succession de ces mêmes mesurer que naît 
une source de variétés e# de beautés dans le rhylhme , une 
diversité et une énergie étonnantes dans Texprcssion ; cVst 
de là que le poète habile tire cette harmonie grave ou majes- 
tueuse, gaie ou brilltnte, tendre ou touchante, qui pénètrtf 
lecœur, le séduit et Fentraîne, et qui porte dans l'âme la 
joie , la tendresse , la douleur, tous les scntimens enfin qu6 
le poète a voulu exprimer. 

Mais y puisque l'aptitude des langues pour la musique yo^ 
cale est en raison de la sensibilité des tons graves et aigus f 
de la valeur des sons plus ou moins prolongés et de leur 
différentes combinaisons, il est évident que la langue ita- 
lienne doit être, sous ce rapport, supérieure à toute autre 
langue m^oderne, et ne point }e céder enharmonie aux lan- 
gues grecque et latine. 

Parcourons maintenant les différentes sortes de vers que 
les Italiens emploient le plus souvent. 



DES VERS DE QUATRE SYLLARES. 

(Qaadritillabf.) 

I. Càrfedéîe, 
a. Nélle lùcU 
3. Pace alfine. 

Les vers de quatre syllabes doivent en avoir deux accen- 
tuées, la première et la troisième ; d'où il résulte deux me- 
sures, dont la première n'étant composée que d'une syllabe 
accentuée et d'une sans accent, il faut absolument qu'entre 
les deux accens , on puisse fiire une pause égale à la syllabe 
gxtïSdiCCtïiX.: côrpîetôso. 

Il arrive souvent, dans ces petits vers, que la première 
syllabe n'a pas l'accent tonique, comme dans ce vers de 
Cbiabrera : ci fa piàga; en ce cas, on doit avoir plus d'égard 
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au sentiment qu^Lla graniiiiairé ) il faut prononcer les motf 
avec la xhéme înfletîon de voit <}u* s'ils avaîfni Taccénl to- 
nique sur la première syllabe^ Lorsqu'on peut suppléer au 
défaut de la pause par Télision^ l'harmonie acquiert un degré 
de plus de douceur i came Ufuôco. 

L'harmonie de ces vers est tr^s-douce , et par conséquent 
seulement propre aux tendres émotions du sentiment et dc^ 
l'amour. Il est essentiel d'observer que, lorsque la pau9e peut 
avoir lieu immédiatement après le premier accent, l'har- 
monie acquiert un degré de plus d'énergie, sans rien perdre 
de sa douceur , comqie dans ce vers s côr piefôso. 

Il importe aussi de savoir que la première mesure de ces 
vers peut être variée sensiblement, conmie dans le troisième 
et le qu^trièfne des vers ci-dessus (^}< . 

TABLEAU BES VA«lATIOI9S MUSICALES B£ CE» VERSv 

{*) Si an mot terminé pai* une Toyelle est snivi à- un antre mot dont 
la lettre initiale est une voyelle » il y a élisîon: en ce casy les deux syP 
labes qui se rencontrent 4e la sorte ne comptent qne pour une , rehitive-^ 
ment au mètre iu tert; tenais , quant k ce qui regarde le rhytkaie y elle» 
doivent compter pour dcox» puisqu^if faut les prononcer distinctement » 
et qn*en les ^rojnonçant , on observe les proportions; des temps. 

(J**) Les lignes h orison laïcs représentent lessyliaUeS; leschiffres nnmc- 
riques, 1rs voyelles où se trouve Faccent tonique; les coarbesi \tti élfsîons; 
et les virgules f les pauses* / 

Je dois aussi avertir les Éludians r qn^onlre les varialioBs .musicales 
que nous indiquons^ils pourront en reuicuntrer d'autres ^surtout dans les 
vers de plus de six syllabes; mais ils verront par eoX'i£4mcs qnc iauith 
SMBl basées sur les mêmes principes d*liarmome. 

é 
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bES VERS DE CINQ SYLLABES. 

(PenUsilULi.) 

1 . Mâdre d* Amôré, 

2. Pèrjido àmico, 

3. // €6r mi tréma» 
4.. // crûdo Jàto, 
5. Un cure infidom 

^es vers ônl deux syllabes acciferi tuées ; la ptdTnîère dt là 
({uatrlèine, ou la seconde et la quatrième. 

La première corabinaîson donne deux mesures , dont U 
première est composée d'une syllabe acccentuée et de deu< 
sans accent : Mâdre é^ jimôœ,, 

Dans le second cas, )a première mesure étant coxiiposéâ 
d^une syllabe accentuée, et d'une seule sans accent , il faut 
«[lie l'on fasse une pause entre les deux accens i li td/* 
mi tréma, 

Lorsijue celle pause se troùte îmraédîatenient avant la syl*» 
Iab(^ sans accent ,> le vers a une harmodie délicieuse; si êU« 
est après, il perd la moitié de son charme, et très-*socivènt 
cette seule circonstance détruit entièrement le vers. II y a un 
moyen d'éviter ce désordre , c'est de faire suivre la syllabe 
sans accent par une voyelle , pour qu'il y ail élision. Ainsi , 
en disant : Vezzôsa Nice , on iie peut pas avoir d'harmonie, 
à moins de faire, çnlre les deux mots , une pause que la rai- 
son n'approuve pas; mais en disant : Vezzôsa Irène ^ on sent 
que le vers change tout-à-fait, et devient harmoniefux, i 
cause de l'élision, par laquelle la prémièfe mesure est 
complète^ , 
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TABLEAU DES VARIATIONS MUSICALES DES VEBS DE CINQ 

SYLLABES. 

• !»■ I 3 

4- _J.._>JL_ 



• 



DES VERS DE «IX SYLLARES. 



f 



1 

'(Scnarii*) 

1 . // cràdo destino, 

2. Se pcnso a quel çéUta» 

3. Mi palpita il eàre. 

Les vers de six syllabes doivent en avoir deux accentuées , 
la seconde et la cinquième. Dans ces vers^ on a donc 
deux mesures, dont la première est composée d'une syllabe 
accentuée et de deux sans accent : Il crûdo destina, 

L^harmonie de ces vers ne peut être variée qu'au moyen 
de TéHsion qui peut avoir lieu entre les deux tons aigus, et 
qui lui donne une grâce particulière : mi palpita il càre. 

TABLEAU DES VARIATIOI^S MUSICALES DES VERS DE SIX 

SlTLtÂBES* 

!'• 1 I 

a"" ï y \ a 



I 



I 
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DES VERS DE SEPT SYLLABES, 

(Settenâtrit.) 

I. 

I. Bârharo ^enitôre, 
s, Fâllida e sbigoitiio, 

3. Il pèrjidn posture. 

4. Il pérjido e spîetàto» 

5. La mia ténerafigUa, 

6. E la madré infelice* 
y. H pastorèl gentile, 
8« Il pastorèllo armante, 

II. 

I . Figllo se piû non çhi, 

a. Spàsa infedél, spieidta. 

3. Ora çedréte, o NûmL 

4. Tôrna innocente, e pài, 

5. Allôr gridà y ma s>âno^ 

6. Allôra Amôt colV ârco. 

7. Cosï dîcèndo , il Jiero, 

8. Allôra udissl il tubno, 

9. Car spergiûro , crudèle, 

10. Stângli intôrno dolènti. 

1 1 . Fièro càre e spietdto, 

12. Càrferôce y spiciâto, 

i3. Chic de morte ^ ed a\?râlla. 

Les vers de sept syllabes peuvent en avoir deux ou trois 
avec Taccent tonique , et même cjuatre. Nous parlerons seu- 
lement des deux premières combinaisons. 

Lorsqu'ils ont deux accens , on place le premier sur la pre- 
mière, ou la seconde^ ou la troisième, ou la quatrième syl- 
labe, et le second sur la sixième.V ' 

■ 26 *. 
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Dans le premier cas, on a deux mesures, dont la première 
est composée d'une syllabe accentuée et de quatre sans ac- 
cent : èârbaro genitôre* 

Dans le second cas, la première mesure étant composée 
d^une syllabe accentuée et de trois sans accent, il faut qu'en- 
tre la quatrième et la cinquième syllabe, on puisse faire une 
pause égale i un huitième de temps , et que la première 
voyelle accentuée soit précédée d'une syllabe sans accent, de 
nature à se joindre à ]a syllabe accentuée; de même que la 
cinquième syllabe doit se joindre à la sixième accentuée : oj- 
fénderti non credo. 

Dans le troisième cas, la première des deux mesures est 
régulière : Hbertà sospiràndûM 

Dans le quatrième cas, la première mesure étant composée 
de la syllabe accentuée et d'une seule sans accent, il faut 
qu'on puisse faire une pause égale à un quart de texops : la 
libertâ del làhhro^ 

Ces »vers acquièrent une harmonie délicieuse, si^ au lieu 
de deux accens, on leur en donne trois ^ distribués de la ma- 
nière suivante : le premier sur la prepliére ou sur la seconde 
syllabe; le second sur la quatrième, et le troisième sur la 
sixième. Dans la première combinaison, on a trois mesures : 
la première, composée d'une syllabe accentuée et de deux 
sans accent; la seconde, d'une syllabe accentuée, d'une 
sans accent , et d^une pause égale à ceDe-ci : fièro dolôr 
m* uccide. 

Dans la seconde cûmUinaison, on a ^ussî trois mesures, 
dont les deux premières sont composées chacune d'une syl- 
labe accentuée et d*une sans accent; il faut donc qu'on puisse 
faire la pause égale à une syllabe sans accent : morrà ^ ma ta 
€rudèle. 

L'harmonie qui résulte des deux dernières combinaisons 
n'a pas autant de rapidité que celle des deux premières, mais 
elle a bien plus de douceur ei de force^ 

Sif au lieu de la pause, on peut avoir l'éllsion^ cette çic-f^ 



constance rend riiarxuouîe encore plus douce : e se nçn dèsti 
4mjn6re. 

On trouve aussi de ces vers qui ont le second accent sur 
la troisième syllabe : en ce cas, la première mesure étant 
composée d'une syllabe accentuée et d'une seule sans accent^ 
il faut qu'on puisse faire, entre les deux accens, une pause 
égale de temps à la syllabe sans accent : quândojièro il mira* 

Si la pause peut avoir lieu immédiatement après le pre- 
mier accent, l'harmonie en est plus agréable : 6r fe^^ôce lo 
sguârdo. 

Au lieu de la pause, on peut faire l'élision, comme dans 
le vers suivant : quândo înfido ritôrni, 

m 

Ces \ers sont donc susceptibles de sept différentes combi- 
naisons d'accens; et ces combinaisons principales pouvant 
être nuancées par les élisions , il s'ensuit de là que leur har- 
monie peut être variée de douze différentes manières. 

Le premier arrangement donne une harmonie très-rapide, 
à cause des quatre tons graves qui se trouitrent entre les deux 
tons aigus : bârharo traditôrt. 

L'harmonie de la seconde combinaison est un peu moins 
rapide que celle-ci, à cause de la pause qui doit avoir lieu 
entre les deux accens : il èàrbara tirànno. 

L'harmonie qui résulte de la troisième combinaison est uà 
peu faible et négligée : tradltôre spietàto. 

Celle de la quatrième , à cause du repos après la lettre ac^ 
centuée, reprend la force et la douceur qui manquent à la 
précédente t il traditàr crudèle, 

La cinquième produit une harmonie douce et gracieuse : 
Nice çedrà se Vûmo. 

La sixième, enfin>, est encore plus douce et plus touchante ': 
^Amôr non è pietôsom 

La septième produit aoe hannonie aégligjée ,. qui ne n^ian^ 
que pas cependant d'une certaine force s quândo Marie feHllo^ 
On peut y ajouter une certaine douceur par l'élisiour ; quândo 
M brâado ferillo. 
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Le mérite du compositeur consiste à choisir toujours celle 
de ces combinaisons qui produit une harmonie analogue aux 
s^ntimens. 

TABLEAU DES VARIATIONS MUSICALES DES VERS DE SEPt 

SYLLABES. 

a"* ' ^ — N a 

3«»* : , _ a 

« - S** ,^JL_ l 

?"• L> — ^_ 

b"»- 1^ ^""^«2. 

97 J ^, _ ± -« 

I0"« J[_ x- — % 3 3 

I l»c 1 • a • N^ 3 

12*"* I y^ — \ a ^ — ^ 3 

O / jgmc I ^ 3. ^. — s^ 3 

I «■"• la. 3 

l8*"' * -'^^^N ^ '3 

19"® J^ , _a^ x^ — N \ 

21°* . I a ^«"-"^ 3 , 
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DES VERS DE HUIT SYLLABES. 

(Ottonarii.) 

1. Sospîrândo lagrimâ^a. 

2. Sefecéndo e çigorôso. 

II. 

I, Scinde fiera la proctUa, 
a. Créscer ^éde un arbuscèllo. 

3. Véde il Qélié sangmnôso. 
4- Spirâr sènto un zeffirétto^ 

5. Sospirâr non vo' per Nice* 

6. Se pietà non senti in càre, 

7. Se pieiâde ancôr non senti* < ^ 

III* 

1. Fâto réOf spietâta sbrte. 

2. Sénzafrutti e sénzafiôri^ 

3. Aure amiche , e liète spônde» . 
4* Èrbe ^fiôri^ epiàgge apriche. 

Les vers de huit syllabes peuvent avoir deux, tr6is o« 
quatre accens. 

Dans le premier cas (voyez le n®. I), le premier accent doit 
être sur la troisième , et le second sur la septième ; de là deux 
mesures , dont la première est composée d^une syllabe ac- 
centuée et de trois sans accent. Il faut donc qu'entre les 
deux accens , on prisse faire une pause égale à un huitième 
de temps 9 et que la syllabe qui précède immédiatement le 
premier accent puisse se joindre à la syllabe accentuée , 
comme la sixième à la septième : semplicéUa pastorèlla. Cette 
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pause procluît un effet chaimmt, lorsque, comme dans ce 
vers 9 elle peut se faire entre la quatrième et la cinquième 
syllabe. 

Au lieu de la pause, on peut faire rélision, -comme ^ans 
le second vers du premier numéro. 

Quand on donne à ces vers trois acccns, le premier peut 
être sur la première syllabe, comme dans le second vers du 
n**. II, ou sur la seconde, comme dans le quatrième de rea 
vers; ou enfin sur la troisième ^ comme dans le 6^^^ le 7™^, 
et le 8««. 

Le second accent , dans le premier et le second de ces cas» 
doit être sur la troisièn^e syllabe (voyez les vers i et 4) ; mais 
dans le troisième cas , il ne peut avoir lieu que sur la cin-. 
quième (voyez le vers 6). 

Ije troisième accent doit âlre sur la septième* 

Ces vers sont composés de trois mesures , dont la pre-^ 
mière, dsins le premier et dans le iroisièmecas, est compo- 
sée dSme syllabe accentuée, d'une pause, et d'une syllabe 
^ans accent (vc^yez le vers 1); mais dans le second cas^ la 
première mesure n^étaqt composée qbe de la syllabe accen* 
tuée, il faut absolument fai(:e entre le3 deux acCens. une 
double pause (voyez le vers 4,). 

La seconde mesure est composèo , dans te premier et dans 
le second cas, de la syllabe accentuée, de trois sans accens, 
çt d^une panse^ I)ans le troisième cas, elle est compensée 
de la syllabe accentuée, c|'une pause et dVne syllabe sans 
^ccen^. , 

Ijcs v^rs a, 3, 5, ;[, nous montrent les variations cjue ce> 
mesures peuvent recevoir, au moyen des élisions. 

Lorsque ces vers ont quatre accens; (n*». III) , le premier 
doit se ^'puveriur la première syllabe, le second sur la troi- 
sième , le troisiè{ne sur la cinquième, le qviatiîèxiç^e sur la sep- 
tième. 

Cet arrang;ement donne quatre mesures, dont les trois pre- 
inières sont coxnposées d^une syllabe accentuée et d'une seul« 



sans Accent; il faut donc une pause dans chacune; et si les 
mots ne sont pas de nature à donner lieu à la pause, le sen- 
timent doit remporter sur la grammaire ; Fàtd réo^ spietàta 
sortCf 

Les vers a , 3,4, sont rapportés pour nous apprendre les 
modifications que Tharmonie peut recevoir par les élisions. 

On trouve de ces vers qui ont le premier accent sur la se- 
conde syllabe; mab alors, conmieil faut absolument, après 
Taccenty une pause égale à deux syllabes sans accent^ il ar- 
rive très-souvent que^ si Ton vei^t bjon lire le vers, la raison, 
qui n'approuve pas un aussi long repos, est choquée, ou bien, 
que si Ton ne fait pas çetjte payse , le vers est détruit» On peut 
cependant modérer cet inconvénient par l'élision de la troi* 
sième syllabe : hègli dccJii, o pupiliéU^, 

La première combinaison produit bne harmonifi vive -et 
décidée , à cause de tant de tons gravas qui marchent si vite; 
la seconde donne une harmonie douce et soutenue ; il naît 
ile la troisième une harn|opie extrêmement tendre et langoit- 
ireuse. Quelles ressources pour peindre les passions ! 

> 
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fiV.S VERS DE liEUF STLXiABES. 

(Noven&ril.) 

Tormento crudèlcf tirânno 
Mi sirûgge , mi lacera il càre^ 
D' Alètto gelôso furôre 
M' accènde la face nel sén. 

Ces vers ont trois accens : le premier, sur la seconde syl- 
labe; le second^ sur la cinquième; le troisième, sur la hui- 
tième. De là trois mesures , dont les deux premières sont 
composées chacune d^une syllabe accentuée et de deux sans 
accent* 

Ces vers ne manquent pas d'une certaine harmonie ; et si, 
en les lisant , on à soin de faire une pause à la fin de chacun, 
il en résultera un effet encore plus agréable. Il est yrai cepen- 
dant que leur harmonie est un peu monotone , parce que les 
mesures qui les composent sont toutes de la même forme ; 
et , comme elles ne peuvent recevoir que les modifications 
des élisions, elles ne tarderaient pas & fatiguer l'oreille de 
l'auditeur; mais on pourrait les introduire avec succès dans 
le drame, dans le dithyrambe , etc. 

ffABLEAU DES VâRIATIOIïS MUSICALES DES VE&S JDE I^EVV 

Sl^LLABES. 
i" 1 a 3 

2™* * "^ — ^ ^ 3 

3"* I a ^ — N 3 
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DES VERS DE DIX SYLLABES. 

(DccasiIlaLi,) 

I. 

1. Lacerâia da hârbara mânom 

2. E tradito dal pèrfido amico» 

II. 

r 

I. Ardo d* ira y di râbbia deim. 

a. Muèri, indegna^ tifàimina il cièlo, 

III. 

Fer ièifra V ârmi — dorme ilguerrièro, 
Per ièifra i' énde — cânta il nocchièro. 
Fer Ihi la marte — terrer non ha* 

IV. 

1. In quelle ténere — pupille câre, 

2. In quelle ténere — pupille <imiche» 

Les vers de dix syllabes sont susceptibles de quatre com- 
binaisons d'accens , dont les deux premières produisent une 
harmonie rapide et frappante, et un mouvement propre à 
rendre la violence des passions ; et la troisième , une harmo- 
nie douce et touchante, qui exprime heureusement les affec- 
tions les plus tendres de Tâme* Nous parlerons plus loin de 
la quatrième. 

La première combijsiaison exige que les vers aient trois ' 
accens ; le premier, sur la troisième syllabe ; le second, sur la 
sixième ; le troisième , sur la neuvième : de là trois mesures, 
dont les deux premières sont composées d'une syllabe accenr 
tuée et de deux sans accent : lacerâta da bàrbara màno. 

Le mouvement rapide et soutenu de ces vers provient de 
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ce que les syllabes sans accent sont de plus du double plas 
, nombreuses que 1rs syllabes accentuées; savoir, comme 7 à 
3, et de ce que les mesures sont constamment ^ss mêmes. 
Four les bien lire, il faut faire sentir avec force l'acceat 
tonique. 

Si l'on donne à ces vers quatre accens , leur mouvement 
en devient moins rapide ; mais ils acquièrent d^autre part de 
la majesté. On distribue les accens de cette manière : le pre- 
mier se place sur la première syllabe ; le second , sur la troi- 
sième ; le troisième , sur la sixième ; le quatrième, sur la neu- 
vième ; d'où il résulte quatre mesures* 

La première est coàiposée d'une syllabe accentuée , d'une 
pause, et d'une syllabe sans accent; la seconde, d'une syl- 
labe accentuée et de deux sans accent; et la troisième, de 
même que la seconde : àrdo d* ira^ di ràbhia deiiro. 

Les élisions peuvent ajouter un degré de plus à la marche 
majestueuse de ces vers. ^ 

La troisième combinaison demande que les vers aient aussi 
quatre accens, et que les mots soient disposés de manière que 
chaque vers puis&e se partager exactement en deux vers de 
cinq syllabes , tels que ceux du n**. III* Per lèifra V ârmi — 
dàrme il guerrîèro^ 

L'harmonie de c^s vers a un mouvement lent, doux et 
animé d'une expression tendre et touchante, à cause du 
nombre et de la disposition des accens toniques ; mais ils doi- 
vent être bien lus. Pour les bien lire, il faut que la voix fasse 
sentir, par une prononciation lertte, leur ton langoureux, et 
et qu'oi!) fasse une pause entre la cinquième et la sixième syl- 
labe, afin de bien marquer cette harmonie* 

Les poètes italiens ont tellement varié le charme de leurs 
y ers , qu'ils sont parvenus à leur donner cette harmonie gra- 
cieuse et séduisante qui enchante dans plusieurs vers des La- 
jtins, que Ton appelle phaleuques^ tomme ceux du n®. IV. 
Jn quelle ténert — pupille tare; in quélh ténere — pupUk 
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Pour produire la même harmonie , il suffit que le pre« 
mîer des deux vers de cinq syllabes qui composent celui 
de dix soit un vers sdrucciolo , tel que dans les vers pré- 
cédens. 

Pour bien lire ces vers, outre la prononciation lente et sou- 
tenue f il faut faire une pause entre la sixième et la septième 
syllabe. 

L^harmonie de ces vers pouvant être variée de tant de ma- 
nières, les unes sensiblement différentes des autres > cela 
donne au poète le moyen d'exprimer les idées et leurs nuan- 
ces les plus délicates , par un mouvement toujours analogue 
i ces mêmes idées. 

tableau des variatio.^s musicales des vers de dfh 
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DES VERS DE ONZE SYLLABES. 

(Eodecasillabi.) 

Voîcî les plus sublimes de nos vers, les plus sonores et les 
plus majestueux. CVst à ces vers qu^est réservé le privilège de 
chanter les armes , les héros et leurs exploits* C^est dans ces 
vers surtout que le charme de l'harmonie poétique se mani- 
feste avec une force égale à celle des images, avec une variété 
propre à faire sentir tous les mouvemens des passions. Ils 
lont susceptibles de toutes les combinabons d'accens qui sui- 
vent. 

I. 

I. Sùrgono innumerâbili f avilie . 
3. Dipinte di mirâhil primavéram 
3. Impediça la çista e lo sphnàôrc 
4.» Seminatôr di scândolo e di scisma. 

II. 

1. L' isola sacra ail' amorâsa Déa. 

2. XI ciel nascônde tenebrôso çélo, 

3. L' éra del tempo e la délee stagiéne. 

4. ^môr mostt'àmmi il leggiâdro semblante. 



* ITALIENNE. 4^^ 

I. Méntre con la maggiôr siizza del môndo. 
IL ^ a. £^ dànne^ i cavalier, l'arme^ gUamôri, 
3. D' amoroso dîsio V ànimo càldo, 

I. Qudndo ritmnerà la dàlce arnica. 
III. \ a. Di sdégno e difurôr nel sén ribélle. 
3. Visperâto dolôr che *lcbr miprème. 

III. 

I. Quasi ohhliândo d^ ire afârsi belle» 
a. Amôr, virtû, pie ta nel cérm* accénde. 
3. AnîôrcJC al car gentil râtto s'* apprènde» 

Les vers de onze syllabes peuvent recevoir trois, quatre, et 
même cinq accens. Nous parlerons d'abord de ceux de trois* 
Le premier accent doit être sur la première, ou sur la seconde, 
ou sur la troisième, ou sur la quatrième syllabe ; le second sur 
la sixième , et le troisième , sur la dixième. 

Le premier accent étant plac^. sur la première syllabe , on a 
des vers de trois mesures, dont la première est composée 
d^une syllabe accentuée, et de quatre sans accent, et la se- 
conde, d'une syllabe accentuée , et de trois sans accent ; il 
faut qu'on puisse y faire une pause égale à une syllabe sans 
accent. 

Le premier accent étant placé sur la seconde syllabe, 
on a deux mesures égales , dans chacune desquelles il faut 
qu'on puisse faire une pause égale à un huitième de temps , 
et que la syllabe qui précède la première accentuée , soit de 
nature à se lier avec elle , de même que la cinquième avec la 
sixième. 

Le premier accent se trouvant sur la troisième syllabe , la 
seconde mesure reste toujours la même; mais la première n'est 
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plus composée que d^ine syllabe accentuée et dé deui sati^ 
accent. 

Enfin, le premier accent étant placé sitr la quatrième syllabe^ 
la première mesure se trouve composée d^une syllabe accen- 
tuée, d^une pause égale à un quart de temps, et d'une syllab(ï 
sans accents 

Le rythme ie ces vers est iris- etpressîf par sa rapiaîté, 
égale à celle de la pensée, k cause du peu de syllabes accen- 
tuées parmi tant d^autres qui n^ont pas d'accent* 

Il existe aussi entre eux une dîfTérence très-mtarquée : lë 
premier a une marche plus rapide que tous les autres; le se- 
cond et le troisième ajoutent à la rapidité un air de gravité 
très sensible; le quatrième fait entendre une harmonie né- 
gligée^ et très* propre à montrer le peu d'intérêt que l'on 
attache au sujet, ou le mépris que l'on veut jeter sur lui, 
comme on le voit aisément dans le vers du Dante , cité plus 
haut, et dans le suivant^ du même auteur : Gli abitatôr dellà 
misera çâile. 

Dans les vers de onze syllabes qui en ont quatre accen- 
tuées, les accens sont susceptibles de toutes les combinaisons 
Suivantes : 

1®, On pcfut les plaeer suf la premrîère, sur la quatrième, 
sur la huitième et sur la diiième ^Uabe \ et il ré»uUe de cette 
combinaison^ des vers de quatre micsures/ dont la première 
est composée d'une syllabe accentuée et de deux sans accent; 
la seconde, d'une syllabe accentuée , de trois sans accent, 
et d'une pau^e égale à un huitième de temps; la troisième, 
d'une sans accent, et d'une pause égale à un quart de temps-: 
i' isola skiera ail amorésa Déa, 

On peut rendre T harmonie de de^ Vers encore plus nsaje»- 
tueu;se, et lui donner, erï même temps, un caractère de dou- 
ceur et de charme analogue aux idées, en choisissant les mots 
qui composent les Vers , de m:anrère que la seconde et la troi- 
sième syllabes accentuées soient les dernières syllabes des 
luots* Telle est l'harmonie du vers suivant de Dante, doal 



tn peut facilement sentir \e charme, en le tîsaiity comme il 
doit être lu, savoir, en trois temps i 

Hôtce célur, * • . é/^ oriental ,,.* tafjirù. 

Faites bien attention qile la' seconde pause est double dei 
temps de la premièfe. -j 

2*. On peut placer le premier accent ixxr la seconde syl - 
lâbe, saiis changer là place des autres i il ciel ruiscônde Une-* 
hrôso qUo, En ce cas , la première mesure étant la même que 
là troisième, il. faut quMl y ait, dans Tune et dans l'autre^ 
une pause égale à un quart de temps, ou bien qu'on y sup^ 
pléé par réusiôrt. 

La première et la secondé de ces combinaison^ prbddîsenC 
îirte hàrmoTtie majestueuse , et impriment aux vers tin mou--* 
rement grave et soutenu; et l'éliision qui existe dans la.pre^ 
ïhièrtî mésui'é et dails la seconde du premier, ajoute encore 
a leur gravité. En outre, dans le second vers, T harmonie ji 
tin dcgi'é de pliis de lenteur , à causé de la pause qui etàXà 
dntre le pi*emîer et le second accent*- 

Il importe de savoir que, dans les déilx premiers Vers dm 
n". I , l'avant-dérnière mesure peut être contruite de manière 
à produire une harmonie variée de trois différentes sortes; ce 
qui offre au poète un moyen de plus d^imprimcrau vers telle 
ou telle harmonie, là plus analogue à la situation de son 
âme. Cette mesure peut être composée : !•. de 4a syllabe ac 
centuée , d'une pause naturelle, et d'une syllabe sans accent j 
4°. de la syllabe accentuée, d'une sans accent^ et d'une pause 
commandée par les circonstances ; 3»* de la syllabe accen-^ 
fuée, et de deux sans accent, au moyen de l'éiision*. Ces van 
nations sont marquées dans les vers suîvans j 

StàQa ira i râmi ogni augeilin sicûrp* Tasso^ 
Nài sala<fàm per una piétrajéssa, Dakte. >? 
Cii ôcchi sçegliàti riçolgéndo in giro. Id. 
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3K Si Ton place le troisième accent snr la septSème, aulîes 
de le placer sur la huitième syllabe, sans changer kt place <tes 
autrcé, il résulte de cette combinaison une harmonie douco 
et langoureuse, très-propre à exprimer les sentimens les plus 
tendre^) et capable de faire couler des larmes de plaisir* TeU 
iont le» vers trois et quatre du n\ L 

Danâ k premier de ces deiii vers^ on a trois mesures 
égales I compi>sées d^une syllabe accentuée, et de deux sans 
accent ; dans le second , la première mesure n^ayant qu'une 
syllabe accentuée et une satis accent , il faut que l'an puissa 
y faire une pause* 

Mais d'où naît ce charme divin, qui pénètre dans Tâme, 
réméfit, et y porte le sentiment de/ passions? Il provient 
de la marche toujours égale des sons prodmts par Tu- 
niformîlé des mesures; ce qui suppose, dans le poète, 
une afçîtation douce et uniforme, effet très-commun de la. 
passion* 

4°. En plaçant le premier accent sur la première, ou sur la 
secotïde, ou sur la troisième syllabe; le second, sur U 
sixième; le troisième , sur La septième; le quatrième, sur la 
disrième^ on obtient une harmonie vive, c^cidée, et en 
même temps soutenue , telle que celle de» vers i , :» et 3 d» 

«^ IL 

. Ces vers ont quatre mesures* La première, dans le pre- 
mier, es^ composée d'une syllabe accentuée , et de deux sans 
accent; dans le second^ d'une syllabe accentuée , et de iroi* 
sans accent; il faut donc y faire une pause, à moins qu'il n'y 
ait élision; dan» le troisième , d'une syllabe accentuée et dk 
deux sans accent* La seconde mesure, est composée, daaa 
tous les trois , d'uae syllabe ajccentuée , et d'une pause égabs 
& deux sans accent ; la troisième, d'une syllabe accentuée, et 
de deux sans accent. 

Ce qui produit une harntonie vive et en noéme temps sou- 
tenue , n'est autre chose que le contraste qui se trouve entre 
la marche très-rapide avec laquelle le ver» commence , e^ le 



ion imposant que lui donnent les den^ aecetis consécutifs y ^ 

^TCG le éouble repos qui les sépare. 

Il est impossible de bien lire ces vers, sans faîfe sentir 

le douUIe repos qui existe entre le secOrid et' le troisièlîief 

accfnt. 

Je laisse aux i^vatis à, déduire deTces vérités évidentes , ieé 

tonséffuerices qiie Ton doit en tirer en faveur 'de la poésie 

Italienne* 

5<>. Sî, dans ces dernières combiniisons , ori place lé froî*' 

sième accent sur la tioitièine sylialie, an lieu de le placer sut' g 
la septiètne , rharmonie changera tont-à-fait ; la^s^otide et 
b troisième niesaf^ servît composéesT, 'Jans Içs^ trots combi- 

.naisons, d'une syllabe accentuée, et d'une Sans accent ; îl y 
faut donc une pause : tels sont les y ers i , 3 et 3 du n^ IIT. 

L'harnKynie qui résulte de ce petit changement a moins 
de force que la précédente ; mais elle a plus dé douceur, par , 
la raison que les deux tchis aigus, qui se suivaient immcdia-^ 
tement, étant séparés par une syllabe sans^accent, l'effet qu'ils 
l^roduisent né peut* pas être le même que s'ils frappaient l'or-» 
gane sans interruption et presque en iirêmè %èmps; 

Enfin, lorsque les vers de onze syllabes ont cinq accens^ 
fù^\ de quelle manière on doit les disposer i 

1®. On peut placer lé premier accent sur la première oii 
Sur la seconde syllabe indifféremment; le second doit être 
sur la quatrième ; le troisième , sur la sixième ; le quatrième^ 
sur la huitième^ comme dans le premier et le deuxième diï 
n*. IIÏ ; ou bien dans la septième , comme dans lé troisième 
i^ers du méfhé numéro; le cinquième , enfin, sur la dixième. , 

Ces vers ont cinq mesures ; la première , dans le premier > 
est composée d^tine syllabe accentuée et de deux sans accent; 
ëtebacune des trois suivanle's, d'une syllabe accentuée, d'une 
tans accent^ et d'une pause égale à celle-ci. Les mesures dd 
second vers sont toutes composées de laseule syllabe accen- 
tuée, et d'une sans accent ; il faut done une pause dans chan ^ 
cune^ ou bien l'élisioIl<^ 

^7 * 
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Il 6sl facîle'dte coinprendi^ que Tharmonle de ces veis doit 
^Ire exlrêfnement lente et passionnée/ à «luse da graad nom- 
bi^e d'accens et de pauses qui entrent dans leurs combinai* 
soHs, ainsi que par les éli^ians nombreoscs qui s'y trouvent, 
plu^ (^e dans les autres, pour en obtenir ^n effet plus sfn- 

sibic. 

• ■ 

a®. Ort peut placer le quatrième accent sur la septième syl- 
labe, au lieu de la buitièmc, toutes les fois qu'il est possîbli^ 
de* partager le vers en d^ux , dont le^ premier soit de six et le 
second de cinq syllabes. On a toujours des vers de cinq me- 
sures , doni la troisième est composée d^.one syllabe accen- 
tuée, et d'une pausf; égale à deux*%aiis «cçent. Il faut que 
celte pause soit bien marquée dans U prononciation. 

Dan$ ces ver^ , la combinaison des accens produit une bar" 
xnonie aussi lente et aussi douce que dans les précédens; mais 
ici elle montre plus de vigueur. 

Les variations harmoniques des vers de onze syllabes , que 
nous venons d'examiner, sont celles dont on fait usage le 
plus souvent : il y en a d'autres, sans doute; Télève n'aura 
aucune peiqe à l^s reconnaître^ et à en sentir le» différences 
caractéristiques, ainsi que les raisons de ces différences. 

Il est donc évident que les Italiens ont cbercbé, dans leur» 
vers , non seulement la sublimité des pensées , la grâce des 
expressions, la noblesse du langage, etc*, mais le charme do 
riiarmonie poétique, qu'ils ont porté au plus haut point, Eu 
effet , le cœur ne peut rien sentir, l'eaprit rien concevoir , 
qu'ils ne l'expriment par un langage particulier à la poésie^ et 
avec une harmonie aussi variée que les sentimeni^ dont l'âme 
peut se trouver affectée. Heureux celui qui, en lisant nos 
poètes, peut sentir une partie de ce qu'épr&'uvent, à cetls 
lecture,, les vrais Italiens 1 Mais que l'on ne se flatte pas d^y 
parvenir sans une étude bien dirigée, et proportionnée à la 
grandeur des choses qu'il faut apprendre. 

Si Vossius avait pu sentir celte force et cette différence de 
rhylhme^quiy indépendamment des mots> affecte nos âmes y 



^ ITALIENNE. 4^1 

el y porte le sentiment des passions; s'il avait senti que l'har- 
ixionfe qui naît du rapport des tons (^caves el des toa$ aigus, 
est mille fois plus séduisante que celle qui dérive du rapport 
des temps, c*est-à-dirc des- syllabes longues Qt brèves; s'il 
avait senti, enfin, que la rime n^ftt point défavorable au 
chant, il n'eût jamais dit,' daçs son livre De Pocwaium ^ 
cantu^ et viribhs rhythmi^ que le rhylhme des langues mo- 
dernes ne présente aucune image des choses, et ne peut pro- 
duire aucun effet ; que èes langues ne sont pas propres pour 
la musique , et qile nous ne pouvons avoir de bonne musique 
vocale qp^en faisant des vers propres au chant, ea leur don- 
nant la quantité et les pieds mesurés, et en proscrivant l'in-^ ^ 
vention barbare dfe la rime. 

TABLEAU DES PRI^XIPALES VABIATIOKS MUSICALES PES VERS 
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Ceux qui nous oot suivi jusqu^ici , et qui ont bien conçu 
tout ce que nous avons exposé , ne seront plus surpris des 
ressources immenses que. la langue italienne offre à nos com^ 
positeurs de musique , étant propre à peindre tous les ca- 
ractères et toutes les nuances des passions , autant par son 
rhythme que par sa mélodie. lU ne seront plus étonnés de la 
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facilité avec laquelle les Italiens les moins instruits; compo^ 
sent dés vers dans leqr bngue, et même improvisent de 
longs poèmes sur des sujets donnés. Cette facilité dérive 
principalement de Taptitude de la largue italienne à toutes 
sortes d^inversions , de sa richesse^ de cette multitude de va* 
nations musicales que noqs avons fait remarquer, et sans 
doute encore de la sagacité dos Italiens à pénétrer dans le 
fond de3 choses, et à apercevoir, d'un coup d'œil, toute» les 
idées dépendantes de Tidée principale qiii les occupe , ainsi 
qû(» toutes les nuances et les modifications les plus inipercep* 
tibles. Avec tous ces avantages, la substitution d^une idée à 
une autre, celle des mots, des expressions , et des variations 
rbytbmiques, ne sont pas difficiles s les versificateurs dont 
je viens de parler bornent leurs efforts à reipplir l'espace 
dont leur esprit a fixé d^abord les limites, 

M^is les grands poètes i)e trouvent pas la même facilité 
dans U composition de leurs poëme^. Un intervalle, que Tœil 
d'un Étranger ne ^aurait mesurer, sépare. la vraie poésrie ita- 
lienne de cette poésie facile dans laquelle tout Italien bien 
élevé peut exercer spn talent avec quelque glpire. J'en apt 
pelle aux grands maîtres de Tart : la ricbesse prodigieuse de 
notre langue» la flexibilité, la pe|»ception vive et prom.pte de$ 
nombreuses idéea subalternes, les rapports harmoniques e^ 
si variés de leurs vers, çont pour eux autant d^entraves de 
plus) car, pour que l'expression, Fenchatnement des mots, 
ridée subalterne substituée à Pidée principale, le rhythme^ 
toutes les parties enfin y soient dans un parfait accord avec 
les mouvemens de l'Ime passionnée, il faut que Técrivain 
0oit doué d^upe sensibilité extrême, d'qne oreille délicate,^ 
d'un jugement par&it, d'une grande pénétration, et qu'il 
f éunissc enfin toutes les rares qualités qui constituent |e vri^ 
poète, 
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/ ARTICLE PAETICULIEB. 

De tout ce qui constitue la vraie poésie , style , images ^ 
romparaisons , langage d'action, épîthètes, expressions poé- 
tiques , couleurs , etc. , je ne parlerai que de la puissance du 
rhythme dans le vers italien. Le reste doit s^apprendre par 
la lecture de nos poètes , et surtout du créateur, du père de 
la poésie italienne , Dante , chez qui les plus grands écrî- 
vains de Tltalie ont puisp ces beautés mâles et sublimes qui 
leur ont assuré l'estime des contemporains et les suffrages dç 
la postérité. Pour ne citer ici que des noms dont les siècles 
garderpnt la mémoire, Pétrarque, Bocace, Michel- Ange ^ 
TArioste, le Tasse, et de nos jours, Alfieri, Monti, Yarano, 
tous pourraient faire k Dante Tapplication de ces beaux vers, 
qu'il adressait autrefois à Virgile ! 

Tu te* h mio maestro y e 7 mio autore. 
Tu se' solo coiui du eu io toisi 
IfO hello stiie che m' luifatto onor^^ 
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PE LA pùissanctï: du rhythme. 

L'effet que le poète se propose de produire par ses ta« 
bteaux ne dépend pas moins des expressions et des couleurs 
quMl emploie, que de la puissance dû rhythme poétique. Il y 
a dans les mots de chaque langue une cadence naturelle, qui 
naît du rapport des tons graves et aigus ^ de la quantité et de 
la mélodie plus ou moins agréable, selon la sensibilité plus 
ou moins exquise des organes de ceux qui la parlent, et selon 

'k| flexibilité de cette même langue. 

On ne peut refuser aux Italiens cette sensibilité d*organe$, 

. et une extrême justesse d^orelUe : cV^st la source première de 
}<iar passion pour la musique; d'au autre côté, leur langue 
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est si souple^ si docile et si sonore^ que l'on en peut. Varifâf 
et multiplier rbarmonte presqu'à rinfioL 

Pour sentir jusqu'à quel point ils ont su tirer parti iû 
rbythme , il suffira de citer quelques vers pris au hasard <iani 
la Dwi'ne Comédie, e( d'en faire l'analyse. Cet exercice aura 
(encore un autre avantage , celui de convaincre les personnel 
qui n'ont fait qu'une lecture superficielle de cet ouvrage, que 
les Italiens, qui trouvent dans ce poète plus de géni^, plus 
de savoir et plus de beautés que dans les autres, ne sont ni 
Cuiatiques , ni aveugles. 

On admire avec raison le son rapide et frappant du vert 
suivant, ou le poète peint la descente précipité^ de la foudre^ 
et en même temps le fracas du tonnerre : 

S^ subito la nu^là scôscende. 

La légèreté^t la rapidité des deux dactyles subito , nuçola^ 
expriment merveilleusement lé vol rapide de la foudre : la 
force , la dureté et le son du mot scoscènde y font sentir le 
fracas du tonnerre : 

Credo die a pena il tuono o la saetta 
Venga in terra dal eiel ton maggiorfreUa. 

Dans le second des deux vers suiyans : 

Poi mt parea che , più rotata un pocoy - 
Terrien corne folgor discendèsse , 

le poète dépeint le vol impétueux et rapide d'un aigle qui se 
précipite du haut en bas. Cette impétuosité et celte force soi^t 
^exprimées non seulement par les mots. Les plus conveuables 
pour cela, mais parla position de l'accent tonique du presnier 
et du troisième des mots qui composent ce vers, ainsi que 
par le retranchement de la dernière voyelle de ces mots , qtii 
produit un effet merveilleux. 

Voici comment ce poète exprime, par la force du rhythfnt, 
la respiration oppressée d'un malheureux, échappé à la £«i- 
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reur de la tempête , après avoir long-temps lutté contre |6ft 
flou 

E corne ^uei che con lena affannata^ , . • 

L'harmonie de ce vers est telleiQent caractérisée, qu'il eal 
impossible que Tidée échappe à Torgane le moins exercé^ 

Voici un vers du g», chant du purgatoire^ d'iine beauté 
/surprenante , et dont le mérite cependant ne sera pas appré-^ 
cîé, si Ton ne consulte autre chose que les mots qui le corn*- 
posent, et le sens qu'il présente ; 

Ma pria tre polie nel petto mi dtedif 

Dans ce vers, le poète , non seulement veut nous faire sat 
voir qu'il se frappe trois fois la poitrine; mais, ce qui est 
bien étonnant I il veut nous faire sentir, par l'harmonie, lef 
trois temps égaux des coups dont il se frappe. En effet, ie^ 
trois mesures égales de ton et de temps { tre çèite, nel petto ^ 
mi dièdij expriment parfaitement , par la nature et Tégalité 
de leurs sons, non seulement les trois mouvemens égaux ^i 
m^ls aussi le moment précis où la main frappe la poitrine. 

Que l'on examine les YCrs suivans, dont rien n'égale l'é^ 
lésante simplicité ; 

Come la fronda cliefletêe la cima 
Nel transito del çento , e poi si le^a 
Per la propria nrtii che la sublim0» 

On y voit sensiblement cette branche fléchir promptemeni 
sa cime au passage du vent , et se relever aussitôt par l'effet 
de sa propre force. Mais ce qui doit bien étonner, c'est qu^ 
cette harmonie sautillante est rendue telle par la combinaison' 
des quatre mesures égales dont le premier vers est composé; 
l^armonie qui prépare et annonce par elle seule l'idée toute 
entière ; le rhythmc du ^xqX fiette marque à la fois la flexibi^ 
lité et la résistance que b branche oppose à l'action du vent; 

Vûnpu^îpn momentanée du même v^nt eM pariakcment 
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exprimée par le dactyle transita; et enfin, ^harmonie !mpo«' 
santé du dernier vers achève le tableau. 

Sur la fin du 3*. chant du Paradis^ lorsque le poète parle 
du moment où la bienheureuse Piccarda^ après avoir éclairci 
ses doutes , se dérobe à ses yeux ^ il dit : 

Coslparlonuni,e,poicomtnçiô:a.e 
Maria ^ cantando^ e cantando Qanioj 
Corne per acqua eupa cosa grave» 

Par Taccent qui se trouve sur IV pénultième voyelle du mot 
oanio , il exprime d'une manière trps-sensible réloignement 
progressif de cette âme bienheureuse qu'il suit toujours des 
yeux ; mais le troisième vers est encore plus admirable. Le 
nombre des accens et la manière dont ils sont distribués nous 
mettent sensiblement sous les yeux la marche de ce corps 
grave qui descend vers le fond de Peau, et la résistance que 
cet élément lui oppoise. 

Dans le i5*. chant, où, par des couleurs vraiment célestes, 
Cùcriaguida fait le portrait de ces temps trop changés, où les 
femmes de Florence trouvaient le bonheur dans le sein de 
leur famîUe, et dans les travaux domestiques qui les y fixaient, 
il s'exprime ainsi : 

X' altra traendo alla rocca la chioma^ 
FaifoîeggiuQa con la suafamiglia 
De* Troiani^ di Fiesole, e di Roma, 

Tout est admirable dans ces vers, tout est vrai, naturel et 
séduisant ; mais ce qui surprend davantage , c'est le rhythme 
du premier vers. Ce vers est composé de quatre mesures , et 
ces mesures sont toutes de la même forme, savoir, d'une 
syllabe accentuée, et de deux sans accent; d'où il résulte 
quatre pas ou quatre mouvemens parfaitement égaux ; en 
outre, il n'y a point de repos dans aucune mesure, ce qui 
produit un mouvement non interrompu jusqu'à la fin* N'est- 
ce pas nous faire voir cette femme tirant la chevelure de sa 
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quenouille trois ou quatre fois? n'est ce pas nous faire en- 
' tendre les coups de la main et le moment précis où elle agit? 
Plus j'étudie Dante , plus j'y découvre des beautés qui 
m'avaient d'abord échappé; et, persuadé que la même chose 
arrive à tous ceux qui l'étudient de même, je pense que 
chacun peut dire de lui ce qu'il disait lui-même de la divine 
Béatiix : 

« r • ♦ 

lo non^o QÎdi tante çolte ancora, 

Ch' io non scorgessi in lui nuoça bellezza. 



* r 
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